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TROISIE-ME INSTRUCTION. 

Sur le fécond Article du Symbole, 
^ <?« ^. C. y5« FlU Unique. 

CHAPITRE PREMîErT 
Avec quel foin ér quelle diffofitÎM il 
faut i tnftrmre de ce qui reisrde 
Jefui'Chrîfi. 

^•T^EouclIc importance cft dans 
i>/ la RcHgion.ChrêciçnDc la cou- 

noillance de Jcfus Chiiil ? 
IL Elle n'cft pas (èulemcnc iropor« 



Kon efl 



1 DeJifus^Chrlfi. 

înaUoaiî. cancc pât le prcccptc de Dica, quf yâ 
Dcc fn!m ' attaché ûôcre faluti poifqu il n'y a point 
aii^ud no- d*autre nom que celui de Jfcfus ChriA > 
calo^a-** par lequel nous puidîons être (auvcz , 
tum homî- comitic dit faïnt Pierre. Mais elle e(l 
^!Îî!*l.l J" auffi importante, comme faifant la par- 
teat nos tic la plus eileociclle de notre Religion; 
faivos fie- commp étant ce qui nous Fait propre- 
4. la. ment Chrétiens , & ce qui nous dUcin* 
gue des Déides , des Juirs , des Maho- 
metans & de rourcs les Scétes , qui fobc 
a la vérité proFedion de rcconnoître un 
fcul Dieu i mais qui ne font néanmoins 
que de Fautes Religions i car la Reli- 
gion .des .Chrêricns ne con^de pas i 
croire fimplement un Dieu auteur de 
Tordre des Elemcns } c*cfl le partage 
des Païens. Elle ne confîflc pas non plus 
a aoire fimplement un Dieu qui exerce 
fa providence fur la vie & fur les biens 
des hommes , pour donner une longue 
& heureafe fuite d'années à ceux qui 
l'adorentic'efl: le partage des Juifs.Mais 
le Dieu des Chrétiens , efl un Dieu qui 
fait fentir a l'homme, qu il efl fon uni- 
que bien , que tout fon repos eft en lui» 
& qu'il n'aura de joïe qu'a l'aimer. Ce 
Dieu lui £iic en même rems abhorrer 
les obftacles qui le reciennenc & qui 
l'icmpéchenc de raimer de toutes fes 



forcet , qui (bot ramooc propre 5e la 
coacapifccoce. Ce Diea lui raie enfin 
fencir qu'il a un fond de cocrupcioa , fllT 
f ue lui fcul peut l'en guérir. 

Voilà ce que ceft que de connoître 
Dieu en Chrétien i mais pour le coQ« 
noitie en cette manière y il £aut que 
rbomme reconnoiiTe en même <ems fa 
propre mifere , (bn indignité , & le be- 
foin abfolu qu'il a d'un médiateur, 
pour fe raprocber de Dieu 9 U pour 
('unir à lui. Il ne faut point feparêc 
ces connoifTances ^ parce qu'étant fé- 
parées,eUes font non feulement inutiles^ 
mais nuifibles« La connoiHance de Dieu 
fans celle de nos miferes, fait l'orgueil». 
la connoiflance de nos miferes fans celle 
de Jefus Chrift , fah le de&fpoir : Mais 
la'Konnoiflance de Jefus * Chrift nout 
exemte &c de l'orgueil , & du defefpoir» 
& opère nôtre faUic \ parce que nous j 
trouvons Dieu, notre mifere, & la voye 
unique de la reparer. Nous pouvons 
connoître Dieu fans connoître nos mi- 
feres y ou nos miferes fans connoître 
Dieu s ou même nous pouvons connoî- 
tre Dieu & nos miferes > fans connoître 
le moïen de nous délivrer de ces mife- 
res qui nous accablent i mais nous ne* 
pouvons coanoîrte Jefus - Cbrift» (ans 

A ï\ 



4^ 2>e ^efiiJ'ChrifiL 

cootioStre couc enfcmble & Dieu êc nos 
nliferes , & le reihede de nos tniferes i 
paice que Jcfus - Chrift n'cft pas fcnle» 
\ ment Dieu, mais que ccft un Dieu rc-" 

pacaceur de nos mifcres. 

Ceux qui cherchent Dieu fans Je- 
fos-Chrifl , ou n'arrivent pas à le con- 
Doîcre > ou ils y arrivent inutilement ; 
parce qu ils fe forment un moyen de 
communiquer fans médiateur , avec 
Dieu quils ont connu , fans connoitre 
le médiateur ; de forte qu'ils tombent 
ou dans i'AchéifmCjOu dans le Déifme ; 
qui font deux chofes que la Religion 
Chrétienne abhone également. 

li faut donc tendre uniqueraenrà con- 
noicre Jefus - Chrift , puifque c'ed par 
lui feul que nous pouvons connoître 
Dieu>d'une manière qui nous foie utile. 
C'eft Jefus-Chrift qui eft le vrai Diea 
ics hommes , c'eft - à - dire des mifèra-^ 
bies 8c des pécheurs : Il e(t le' centre de 
tout & l'objec de touc t qui ne le con« 
noît pas , ne connoît rien dans Tordre 
du monde , ni dans foi-méme : car non 
{èulemenc nous ne connoidbas Dieu que 
par Jefus^ChriH: , mais nous ne nous 
conoiâbns nous-mêmes que par JuûSans 
Jefus - Chrift il faut que Thomnae foie 
dans le yicc Se dans la nûferc » arec Je- 



fos - Chrid rhomrae cfl cxemc de vice 
& de mifere. Et lai e(l couc nôtre bon- 
lieor & nôcre vertu , nôtre vie , nôtre 
lumière, nôtre efpcrance, & hors de lui 
il n y a que vices , roifcrcs , ténèbres , 
defcfpoir , & nous ne voyons qu'obfcu- 
rité & conFution , ^ dans la nature de 
Dieu , & dans nôtre propre nature. 
I *'. Jeius-Chrift cft ce grand témoî» 

fnaec de Tamour de Dieu pour les sîtenîm 
ommes , donc il eit dtt que , Dtêu m ^\^ ^xm^ 
féUement aimé le monde quil lui s ^"<n * ut 
donné fon FJU Vnique, Tâchons donc ^îi"u";iî""' 
de le connoître, afin que nous fçachions ftcnîtâ da« 
ce qui nous a été donné de Dieu : Vt J"' j^"** 
fctamus quA à Deo donata [unt nobis. 
Enfin tout nous engage à connoîtrc Je- J* '*'• *• 
fus-Chrift. ^" 

x»>. C'eft ce Fils bien aimé > l'objet 
de lacomplaifance de fonFere^qui nous 
cft donné comme nôcre Doâeur : Iffum ^^'^ 
audite : Il faut donc connoîtrc celui de 
qui nous devons être les difciplcs. 

3 o* C ell riieriticr du nvonde , à qui 
nous avons été donnez par Dieu > pout 
être ou Tes enfans ou fes efclaves. Noos 
ne pouvons nous fouftraire à fon em- 
pire; mais nous pQ!iv6ns en nous afTu- 
jettifTant à lui par amour , éviter la ri* 
eucor de fa iuClicc , U devenir patci- 
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cipans de Ces biens. 
Svft r & ■ 4 ^ • C'cft nôtre modèle , & celui i 
prxaeiii- qui nous devons être femblables , pour 
formes fi^ être fauvez j puirqu'il ne recevra en fon 
cri imagU Royaunic , qae ceux qui porteront fon 
f " ^itf" Jm^gc > & qui Tauront imité. Or pour 
tl**!?!'*' fc conformer à lui, ii le faut connpîtrc* 
vos au- 5°« Enfin , c'cft Jefus-Chrifl qu il 
tem non faut étudier , c*cft Jefus Chrift qui doit 
ft?$ chr^ " l^ïibitcr en nous i c'cft Jefus- Chrift dont 
flum. £f. il faut fc revêtir; c'eft Jefus-Chiift qui 
* o« vo- ^*^ yiytc en nous , & nous en lui i & 
bîs. .... rien de cela n'eft poffiblc à celui qui 
habiuîr ne le connoîi pas. 

per fiUem 

mcordibus veftrîs. Bph, }.i7. 

<^icunique în Chrifto baptîzatî eftiss Chrîftum îiulii* 
iftis. 6«/. 3* 27. 

Vivo autcm f faim non «go : vivit verô in me cbf îfiu». 
•«/, a. }o^' 



■■ M t 



CHAPITRE IL 

Du Mj^^re de l*încawattonm 

2) /^ U'cft ce qu'il eft important que 
V^tout le monde connoiffc da 
myllcrc de T Incarnation ? 

K. Il eft important que tout le mon- 
de f{achc<> au moins généralement » ca 



«ooî confifte ce myrierc , & de quel'e 
forte Dieu Ta exécuté i ce qui pcuc écre 
réduit à un petit nombre de qucflious. 

2>. Qa'eft-ce que l'IncaioatioD ? 

S. C eft un mjftcrc incomprehcnfî- 
ble y par lequel la féconde Perfonne de 
la fainte Trinité , qui cft le Fils , s'çfl 
tint dansle fein de la bicnheureufe Vierge 
Macie , à notre nature humaine , deve- 
ouë inorrelle par le péché s en force 
que par cette union , il a été Fait vrai 
homme , fans cefTer d*étre vrai Dieu, 

I>. Comment s'appelle ce Dieu fait 
homme r 

R. Il s'appelle Jefus • Chrift 5 c'efl:- 
a - dire Sauveur , & Oint*, parce qu'il 
cd venu pour fauver les hommes , & 
que Tonâion divine l'a rendu le fouve* 
rain Roi Se le fouverain Prêtre. 

I>. Combien y a-t-il de natures etk 
Jcfus-Chriftf 

R. Il 7 en a deux , qui font unies , 
fans être confondues, & fans perdre 
leurs proprierez naturelles \ fçavoir la 
nature divine & la nature humaine. 

D, Combien y a-t-il de Perfonnes ? 

R. Il n'y en a qu'une , parce qu'il 
n'y a qu'un moi , & ce moi efl un moi 
divin : Car la nature humaine ne pou- 
voir dire moi eu Jefus Chrift : elle n'é- 

A îv 
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coic pas a foi , mais au Verbe qui poâe* 
doic , rcgi^Toic & Te fervoic de Thuma* 
nicé , comme l'ame fe ferc du corps. 

D. De quelle comparaifon l'Eglise fe 
fercelle pour nous aider à comprendre 
ce myftcre ? 

R. Elle fe ferc ordinairement de celle 
de Tunion du corps & dç Famé , qui é- 
tant des natures différentes & inégales , 
forment néanmoins un feul homme* 
. DXes autres Perfonnes divines i\*oaC<- 
elles aucune parc a 1* Incarnation l 

R, Il n*y a que la féconde Perfonne . 
qui fc foir incarnée., ca s'unifTant à ua 
corps & à une ame , Se fe faifanc hom- 
me comme nous i mais coûtes Les croit 
Perfonoes ont opéré Tlncarnacion» 

D. Quelle cft la fin de ce myfterc > 

K. CeÀ de rachecer la nature hii^ 
maint « & de reparer l'outrage fatc à 
Dieu par les pccncz des hommes ^ ea 
fatisfaifanc à la judice. 

D, Tous les hommes participenc-ils 

à la rédemption de Jcfus-Chrift ? 

•rfon^n^ ^' Q^o^ue Jefus-Chrift foie mort 

bus mor- pour COUS ies hommes ; tous nean- 

tuus en > moinsjcomme dit le Concile de Treptc, 

non om- ' . i r • i /• ' 

nés ratr.enne reçoivent par le rruic de la more. 

mortis et« 

jus benefiçium rccîpiunc, CnniU Tti^, SeJT* ^ • ^*^** ^^ '<1^<A 
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K Tar quelles a^ons^crus-^rîft 
a-t-il racheté les hommes , & facisFaic 
â ia piStitc de Dieu ? 

R, Pat coures fes aâîons > patce qu • 
étant toutes des adioas d un Dieu, elles 
étoient toutes d'un prix infini. Dieu a 
voulu , que Jefus-Chrift portât fa fatis- 
faftion jurqu'à mourir pour les hom*> 
mes. Ainfî Jefus^Chrifl n*efl venu dans 
le monde , que pour y mourîr^» 8c y 
ayant ^écu trenre-(ix ans avec une vâë 
continuelle de la mort, quil dévoie 
fouflrir y il l'a enfin fbufferte fur l'arbre 
de la Croix -, Se étant refrufcité le trôi« 
£éme jour après , il eft entré en po(^ 
fcdion de la gloire qui lui étoit due , êc 
il a envoyé fes Apôtres prêcher la véri- 
table Religion à toutes les Nations de 
îa Terre , pour en former l'Eglife Ca- 
tholique , que nous voyons ; 81 dans 
laquelle nous fommes , qui eft 1 efifet de 
leur Prédication. 
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CHAPITRE III. 

Conduite de Dieu dans le fnyftere 
de l* Incarnation. 



"•N 



£ feroit il point à propos pour 
faire voir couc d*UQC vue ce 

f^rand ouvrage ,) d'expliquer en abrcgé 
ordre de ht conduire que Dicn a te- 
nue > foir à regard des préparatioDS de 
ce myftcre , (bit à Tégard de Tes fuitc^ ? 
R. Saine Auguflia a cru cet abrégé 
utile 9 & il en a fait plufieuis dans us 
Livres. On fe contentera de rapporter 
ici celui qu il a fait dans une de (es 
Lettres » pour en inftruire un Païen \ 
car Ton peut bien s'en fervir utilement 
pour en inftruire des C h retiens. 
Blîgîtuv Dieu choiOt , dir*il , dans la nation 
gcme ^ ^ Chaldeens un homme d*une pieté 
chaUso^ fincere , qui fut Abraham , pour lui 
tatTfideiîf- ïfcvelcr & lui confier fes promefles , qui 
fiinaprar- ne devoicnt être accomplies qu'après 
promîfé"' P^"^«"« ficelés , & dans ler derniers 
divine tems du monde ;,& iklui prédit» fjv# 
S?f«c"ill ^««^*^/« UléttiQni firoitat iinUs dans 

lojram fe- fa rOfâ^ 
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Ccc homme qui ne conooifibîc & n a- ^uçimUté» 
^ôroic point d*aurrc Dieu que le DicuP^^'^us 
▼érirable. Créateur de lUoiTcrs , cn-pîClfiStî 
gcncire ua fils dans (a vieillcfle, d'une «rque in 
tcmmc i qui l'âge aufli bien que la ftc*'îî'*2î!!Îr 
ruité avoienc ote toute eiperance d a- cf mes ha- 
voic des enfans. De ce fils tott un nand ;*3*.ïf *>*• 
Peuple , qai s accroît prodigieufcmenc lem prs- 
en Egypte, od les difpofttions de la pro- >ua"«?- 
▼idencc » qai fe marquoient de jour en^ vtank 
jour , par des nouvelles promefles , dcf*'"» ««• 
par les eSets dont elles étaient fui vies ^^t^^li^ 
a voient fait pafTer cette race des con-iprc4tor«» 
crées d'Orient. Û^'^L, 

Ce Peuple déjà puiflaat fut tiré de laavconjuge 
fcrvitudc d'Egypte ,. par des prodiges &^"/^«/|« 
des miracles inoitis \ & ayant écécon-penirUs 
duit & établi dans la cercc de ChaDdan,!'^!!."*^ 
>qui lui avott été promiie y u s y accrut ccafqoe 
iuiiqa'à former un Royaume confidera«M*n^<K«' 
ble i mais s étant laifTé aller au péché, pV^^Jr * 
& ayant fouvent of&nfé , par oes ac- ex iUo na* 
lions faailegcs, Dieu, dont il avoir SSÎ'jS^. 
reçu tant de bienfaits i il fut puni pat lus > nuU 
diverfcs calamités , entremêlées aean-r -îf *]|Jgyp*. 
moins de diverfes profperitez&de dou- co > qu6 
teors , à mefurc qu'il veooit à recon- jj^f^^^^jjl 
ooître Ion Dieu , qui le conduifît ainfi rienrai?- 
jafqucs au tems de T Incarnation & d^^«» P*/^!; 
la manifcibâtion de Jcfus-Chcift. n^ipru » tî^ 

A vj 



crcbref- Toutcs les promeflcs, toutes les Pro- 

P'.,o^di,f «'"/''««*.« P««PI«Ï. fonSacer. 
»ina trifp °ow . '« Sacnfices , fori Temple & 

S.«?-Ù; ''^ *" Stctcmens de, fa Religion , é- 
ex iCgyp- ^^^°^ acitincz a marquer que ce Chrift 
tî fervitu. Vcrbç de Dieu , Fils de Dieu , & l^if^x^, 

^liàlThoxM'^'^^^^ > vicndroic au monde revêtu 
rendis fi- de chair 5 qu'il y foufFriroic la mort , 
^:^ ^î^'*! rcffufciceroit , qu'il monteroic au 
l»uififque ^»cl , & que dans coures les Narions il 

îKjf ^"'^" ^" *^°««»<=5 confaacz à fon 
terra pro- ^om j par la vertu duquel la rcmiflîoa 

P^'e" 1'' P''^« ^ ^^ ^^i"t ^«ncl feroienc 
«r «onfti. «onncz a ceux que croiroienc en lui. • 

ino «?;«,., -'*'^"' " ^^^^^ ^°f ^«°<^ a« «nondc ; 
fubiîma. * P^^^a naiffance , fa vie , fa parole , 
tur.DeinT les actions, fcs foufFranccs, fa mort ^ 
je^fccme*" ^^ ^cfurrcdions , fon Afcenfîon , il ac- 
peccaro , complit touc cc quc \c& Prophète» a- 
S?" ^""^^"t prédît- Incontinent après il en- 
Deum ve- joye fon Saine Efprit aux Fidèles affcm- 
S";an?a * ^ -^ <Jans une même maifon , ou ils v^ 
bénéficia ^^^^nt dans la prière , en attendant a- 

f»p"ffîmè ^%^^* ^^^^"^ continuels cc don du Ciel. 
offcndens, f^ l accompliflcmcnt de la promcfle qui 
variîfque Icur avoit cté faitc^ 

cfldîbus', Ces Difciplcs remplis du Saint Efprit, 
*^J?g>'"pf» Parlent tout d'un coup les langues de 
îôfoia^, toutes les Nations : ils attaquent cou- 
Kqae ad tageufemcnc. les erreurs : ils pcecbenc 
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les vcritcz <|ui nous fauvcnt ;. ils ex- camaifo- 

hortent les hommes à faire pénitence n«»decU- 

de leurs péchez , Si leur promettent ^e^rdîT, 

qu'ils en obtiendront le pardon. Non cîrur. 

feulement ils prêchent la véritable Rc- g,"* f ^,;^ 

ligion Se la véritable pieté s mais afin verbuni» 

gu'on ne puiflc douter de ce qu'ils prc- 5eam IJ?* 

chent , ils le confirment par des mira^ carne ve- 

clcs les plus capables d'en établir la *""" '< 
vcriré morîturij» 

Cependant la [rage des Infidèles s'at- '"'"'" » Ç» 
lume contr'euz : Mais comme ils ne ^nfuramT 
fbuiFrent rien qui ne letit ait été prédir, pratpoUen- 
icars fouffrances mêmes les forrrifient '^otS^cT 
dans refperance de ce qui leur a été pro- in omnib*; 
mis, Se les rendent encore plus fidèles à 55"*^"'^ 
cnleignef aux hommes les vcritez dont bi popu- 
ils font char$^ez. <>ioiqu en petit nom- '*>* ***•**" 
bre ils parcourent toute la Terre s ris inque nia 
convertifTcnt toutes les Nations , arec remîfRo^ 
une facilité admirable -, ils croilfcnt au "atorumr 
milieu de kurs ennemb , Se fe multt- faïutëque 
plient â force de perfecutions; & tous les f^l"^i!!^ 
maux qu on leur fait foyfïtir ,- ne fer- eflc crè- 
vent^ qu'à les répandre jùfqu aux extre- ^f^nSÏ" 
mitez du monde. D*unc poifgncc de gens ctnxîs lu 
qu'ils étoient » erofiicïs , tgnotans & '^VLP"*'' 
meprifez , ils le trouvent tout d un coup ne» pro- 
éclairez , & célèbres pat tout le mon- ?*>"»*• 
de , Se multipUenc avec uacvucHc m- d», sacri^ 
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biii con- ^^^^ ^^ ProphcHcs noQs fait aftcnare 

yertunt. avcc Confiance, ce qui reflc à acconw 

ttîcof îiT- P^if <^« promcflcs de Dieu. Où cft l'amc 

ffntur > touchée du defîr de Téceirnicé . & que 

fSm'bus Icpc^ de durée de la vie prcfcntc aie 

crefcunr» fait rentrer en elle-même , qui puif!e 

tronS an' ^^ ^^ P^^ rendre à des preuves (î lumî- 
gufttas Qf. neufes , & qui portent fi vifiblemcnt le 
nue în ter, caraâere de Dieu ? 

rarum ex- 
trema di- 

larantur. Ex împerîtSnRmts * ex abfeftilTînits t ex paucrf- 
fimis t îllumipantur * nobilicamur > multiplîcanttir pr«« 
clarifsîma ingénia • cultiffima eloquia : mirabilefque pe- 
Titîas acutorum > facundorum arque Doâorum fUojugatit 
Chrifto > & ad pnedicandum viam pietaci-s falntirque coa- 
▼ertunt. Alternis adverfitatibus Si prorperitatibus rerum* 
parientlam & temperantîam vigTlanter exercent. Mundo 
déclinante in exrrema > fefKfque rébus xtatem Hhfmain 
proteftantei niulto fidentim > quia St hoc prxdiâumeft» 

' seternàm civitatîs cikftîs felicîtatem exfpeéljnr. Atque 
ihrer harc omnîa contra Bccleiiam chrtftt iiiipiarum Gen- 
tium infidelrtas' frémir ; Evincit tlia patiendo > & incon" 
cufl'am fidem înter ûbnftemtum ratvîriam profitendo. Re- 
velarz veritarîs t qua^ dm promiAis mjrflicîs velabatar» 
facrtficio Aiccedente > illa facrificta quibuf hoc figurabt« 
tur » templi t'pfius everfione toUunrur. Reproba per în- 
Bdelitatem gens ipfa ludzornm à fedibiis extirptta > per 
mundum ufqueqiiaqtte difper^tiiri uc ubique portet co« 

"dices San&os * ac iîcjixAphetiz te(limoBiuni> qua Chri- 
(lus Si EccleHa prznunrîata e(l * ne ad tempus st nobis 
fi Au m exiftîmaretiirf ab tpâs ad ver far it s proferatur ; ubi 
etiam îpfos prxdiâum eii non fuifle crediturot« Templa 

' & fimulacra daemonnm > riturque Tacrilegi panlatîm atqae 
alternat! m recundùm przdiâa prophetica Tubverruntur» 
HarreTet adversùs nomen Chrifti > fub velamenro ramci» 
nomints chrifti > ad exercendam doârinam Tanâz Relî. 
gionis t ficut prarmintiarae funt > puHtifanr. hxc omnia 
ncut le^umur prardiâa^» îta cernuntur impleta > atq«e 
vx his lam tôt 8t tantt*s qu« reftant * exfpeiflantor » inv> 
flenda* Que tandem mens avida aeternitatis > vitgt^iae 
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ftxttnxU brcvitare permoca > contri Ku}us divins tDA#^ 
ntatis Ittoiea culmeaque contendat ? s. .4»x. «H*. t>7# 

Après s'être ainfî formé TiJéc géné- 
rale de U conduire de Dieu fur les 
hommes , il faut en conûdcrcr en détail 
les diverfes parties. 



CHAPITRE IV. 

^aifom que Dieu a tûës dans U 
choix ^ qutl 4 fm , du mojm 
de l'IncarnMm de fin Fils , 
four fauvct Its hommes. Com^ 
mem V incarnation contribué i 
Ugloirc de Dieu. 

^•Tr\ Icu ne pouvoir ÎI pas rachctct 
X^ics hommes , & les tirer de 
1 état ou Je pcché les avoit réduits . pat 
un aurre moyen que par celui de lia- 
carnation ? 

R. Saine Auguftin dit au contraire , Mon «; 
qi^eEheu ne manquoit pas d'autres mo- V"'" "^S 
ycas, mais qu'il n'y en ^yoK^mt^^^^r^l^l 

defulffc ^ 
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coins po- plus conrenabie pour rcmcdicr a nitre 

icftati eu- » ./. * 

aaasqna- miicrc. 

Jicer Aib- 

)acent ; Tcfl fanandc noftrar mtCerî» convenîentîonem mo- 

dum altum non fuiflc > ncc eflc oportuifle. ^m^, iik, f }, 

dt Trhit* «, lo, 

D» Quelles (ont les raiTons de con- 
Yenancc qui ont porté Dieu au choix 
de ce moyen ? 

R. Il n'y a que Dieu qui les connoîf' 
fe propremenc : car pour les cosiprcn- 
dre toutes.il faudroir pouvoir comparer 
cnfemble les avantages & les defavan- 
rages des dtverfes voyes que Dieu eut 
pu prendre i mats comme il e(l cenain 
que Dieu a eu en vue l'agrandiflèmciic 
de fa gloire , êc les biens que nous re- 
cevons de (on Incarnation ; ce que nous 
pouvons faire ed de remarquer la gloire 
t|ui en revienc à Dieu ^ les biens & les 
avanrages que nous en tirons. 

D. En quoi rincarnacion rcleve>t.ellt 
la gloire de Dieu } 

R. I ". Elle la relevé , en ce qu'elle 

f elevc fa puiflànce ; car un OievL hom- 

4ne eft le plus grand ouvrage de Dieu i 

le Ciel & la, Terre , les Anges Se Ict 

Hommes n'étanc uen auprès. 

£^. Elle la relevé, en ce qu'elle nous 
appread jurqu* oà la Majefté de Dks 
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(e peut abaiflêi i ce qui a'eit pas moins 
UD effet de puiflance , que ce qui nous ^^^ ^ 
marque dired^emenc fa grandeur. Nous Semutarc 
fpvoDS par la création du monde > ce qu^m f»' 
qu'il pouvoir faiie de grand j mais Tin- «rfanî^ 
carnation nous apprend jufques à quel rrrt*/. #, 
point il pouvoir dioiinucr fa grandeur. 'j^ÏÏJ** 
Il paroîcpltis d'impoffibilitez dans l'in» ^««.a ^«^ 
carnation > plus de répugnances au fens '*''* 
lïumain , qu'en aucun aurre myftere* o hcre» 
Il y a donc plus de puidaoce à les Cux* ^?dèmi« 
monter. ec ftuita 

mundi Ta» 
pientU ! 
opprobrium Chriftî'non inttUiftns De! efle Tirtmem •<#•• 
DeiiS crgo lilcircô tîbî Chrifttis non eft > qin'i qui erat 
nàfi itur > quia qui indcmatah'tlU eft^crefcit «tate» qui* 
iinp«(nbil*s patitwr > quia Ttveaf moricur t qoia mortiui» 
vivit > ^uia omnîa in eo contra natinam func* Rogo hoc 
quid alîttd tft > quam omnîpotcfitem eflë > qui DM» *A ^ 

H«c îpfe Tua vlnutc & potcntiê divina cffe demonftrat » 
«t ctiam idoloram fpeciam & pompam > fu& nt putant hu» 
militate ft abjeâîooe per crucem everfat* & irriforea af*» 
que incrediilos ab err«re occulti abducat » fHantque dîT{ni« 
tatem & potentîam cogat agnofcere. wéth^m, tt4$t W« iMéf^ 

5°» La pui^Tance de Dieu paroît bien 
plus à (urmonter les démons & le mon» 
de , par une apparence de bâiTclTe Ât de 
foiblcflc , qu a les AirmoiMcr par gran- f^^^^'^ 
dcur Se avec éclat : Car Dieu fait voir en reî » 
pat là, comme dit l'Apàtrc , que ce f-;^^,;«* 
qu il y a de totble en Dku, «t plus ton »/«.!. >]f 
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que cous les hommes. 

4.<*. L*Incarnarion relevé fa fagcffc 

de Dieu, en ce quelle faic paroîcre 

combien cHc^t:ft au defTus de celle des 

Atquc il- liommes. Ce moyen qu'elle choifîc pour 

lud inte- . s r c a 7 ••i ^ • • 

rim mira- arriver a fa tin, w rel qu il ne feroïc ja- 
bîiîusf ujj^ij tombé dans refprit d'aucun hom- 
poftoliîiu. roc ; & ccjfcndanc il paroîc que ce mo- 
do corpo. yen étoic admirablcmenr propre à ce 
Knf ad!" qu'elle préteadoic ; & qu il étoic fi cffi- 
versiis «r- cace , que Dieu a exécuté par- là en peu 

SVmûf ^^ ^^"'^ » ^^ qu'aucun homme n'auroic 
Principes ofé feulement cenrer s Dieu ayant per- 

•V*. *"1P«- fuadc à toute la terre , par les plus foi* 
fiti» elîn- 1 1 . /i , * ^/r •• - 

{;net ac ^l^s initrumens qu on puiiie s imaginer, 
impiiccs les myftetes les plus oppofcz à i'efpric 

l4ior«,ad. l^_^:' t i^r r 

▼ersds î.m numain. 

poAorcs 

& circutnventores. • • • hos ira fiffMrayit Pnrut» quai! i 
. cum inutif pifcibus certamen fuiflet* . . . Ille GaHl«U9 » tUe 

Bcthfaitz nauis» ille rufticanus > oniverfos illos <ievicir« 

€hryf»t, h»m, f. U^St. ^ffi. ffi. mtd. /iiuiiiM kahft km»» 7* 
. ém EpiSm la éni Ctr, f*mii ttmte faim. 

In hoc ^ o. £i|c relevé la bonté de Dieu ; car 
charita" «'eft Ic. plus grand effet de fa bonté Se 
i>ei in no- de fon amour , que de nous avoir don- 
ïm finSm" n<^ ^on Fils.& de TaVoir livré à la mort : 
fuum uni' SU Veus dilexh mundum ut Filttim 

roîTi^Dais f**^^ unîgemtum d/tret. Le monde ne 
in mundu» lui avoic rien coûté à créer , dit faine 

ttui' peV ^c''**^^^^ ' "**^ i* réparation des iiom* 



mes lui coucc la vie de Ton Fik , qu'il ^"•n- »• 
a livre à la mort pour eux. Plus ce roo ^*u£, 
yen paroîc indigne de la Ma;cftë de i^. ««'•• 
Dicu,plus il cft digac de fa boaté. Ccft ^ ^^-^7; 
un plus grand aniour,dic S Pierre Chry- f. «. if« 
foioguc, de payer pour des pechcurs,quc Qaî m« 
de pardonner à des pechcursrOr Dieu oc W'^^^^'Jt 
pou voie praciqucc ce degré d'amour ex- cendo fe- 
ccllenr , qu'en fc faifanc homme. ficrênSo*^*" 

profeâo 
& df xîc multa ) ft gefîic mira * & pertulît dura > nec tantum 
dara * fed Se indigna. 

In Te fentrnriam Aiam fudex rerorfU > ut amafft Te p cccato- 
res proderet inagis folvendo debiruin ^tiam douando. Pn* 

Cbryfml, ferm 29. 

i^ Elle relevé la jufHcede Dieu, en 
ce que l'homme étant alFervi au démon 
par une efpecc de juftice j Dieu en fc 
faifant homme > le délivre de cette fec- 
vitude plus par juftice que par puif- 
fancc. 

D. En quoi confiftoit la juftice da 
droit que le démon avoit fur les hoii\- 

R. Elle confîftoic en ce que Dieu a- 
yant fait l'homme libre » ir lui avoir 
donné le pouvoir de s*aflètvir à qui il 
Toudroit i Se l'homme ayant choiu par 
cette liberté le démon pour maître ^ en 
coDièntanc à Tes fuggcftionstDiett avoir 
înftcmcnc permis qu'il fur adccvi au dé« 
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non. Aînfi la jufticc de ce droit n cft 

pas dans le démon > mais dans la liberté 

* injuttè . ^'^®™™c > & dans la permiflîon de 

•rgodU- Dieu. Ccft înjuftement, die Hugues de 

fcoius te- s. viaor , que le démon retient Thom. 

net homi- .^ »c • • « • « "vr*** 

nem . fed ^^ captu ; mais c cft juftcmcnt que 
homo fu- rhoïnme cft retenu captif. Le démon 
tur fquîa ^*^, jamais mérité d*avoir Thommc pour 
diabobus fujct, mais rhommc a mérité par fa 
"cX ît f*«« d-ctrc affujctti au démon. - 

hominem 

fibî fubicdum premeret » fcd homo nieruir per culpam fiiaiii 
m ib co prcmipermîttcretur. Hmi* k S, Vi&. m, i. dt s^ 
tr/im.p*rt. 8. f*p- 4. 

quâdam juftitiâ Deî în poteftatem diaboK tradîtum cft 
genus humanum » peccato prîmi hominis in omnes ur*îuf. 
que fexuï commixtione nafcentes origînalirer tranfeunte> 
parentum pnmorum debico » uitiverfos pofteros oblieante. 

Quamvis cnîm homo Juttè à dîahol© torqueretiir > iHe 
tamcn eum fnitidè torquebat ; homo namque meruerat ut 
punîretutt nec ab ullo convenienrius» <]uàm ab îHo cuî 
confenftrat ut peccaret. Diaboli veto mcrirum millum 
erat ut puniret> imô hoc tanrô faciebat injuftiùs > qnôd 
non ad hoc amore juftîtîa trahebatur » fed înftmâu malitic 
implebatur. »4nfclm. tik, i. cttr Dtui hm». c».*j. 

Caetcrûni «ifi iuftara dîcimus diabolî poteftatem > non 
Camen & voluntatem : unde non diabolus qui învafit > non 
homo qui mcruît . fcd JHftus Dominus qui expofulc , . . , 
hoc ergo diaboli quoddam in homînem jus 1 etfi no'a 
jure acquîfitum » fcd ncquiter ururpatum > jrtftè tatnen 
permlflum. sic traque homo jufte captivas teoebamr » uc 
tamen ncc in honiinc » ncc in diabolo illa cflct juftitîa • 
fcd in Deo. Bnn, Rf, 190. fivt tr4i&, «W Iwim t i, ««*, 
f • mm, 14. '^ 

D. £ft*ce un avantage au diable de- 
^ «cgnec par h malice fur les œéchans { 
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R. Ccdt au coacrairc fon rouverai4 
malhear , car le diable eft lui - tnêmi 
plus cfclave que tous les autres méi 
chans } mais efclare de la cupidité qui 
Je tient afllijetri. 

D, En quoi confifte la juftice de là 
délivrance de rhomme , pat le moyeil 
de rincaroation ? 

R, En ce que le diable ayant osé ôreè 
]a vie a Jefus Cbrift innocent , il a été 
jufle qu'il fut dépoiiillé du droit qu'il 
avoic de tenir les hommes fous l'empi- Qiif not 
rc de la mort : Celui.dit faint Grégoire,'*"'* *****'- 

> i i% /r • • t foret inor« 

qui nous tenoit Juftement allujettis a tis lenuîu 
l'empire de la mort , a perdu juftcmcnt »*"/' '" "®' 
le droit de mort qu'il avoit fur nous , mort?$*t- 
parce qu'il a osé faire mourir par fes mifu» qurt 
fatclites , celui en qui il n'a point trou- fjîJj'jfLof. 
vé de detres,qoi l'obligeafTcnt à la mort, efus carné 
Et c'eft ce qui eft maraué par l'Evangile J*Jî|"*"*^ 
de fàint Jean » où Jms Chrift dit : Le tiUt^fn * 
Prince du tn^nde vient , éf fl «^ froU' ^"® "»! ** 
'vera rten en mot qm lut appMfUenne, \^\^ jn^e^ 
C'eft maintenant que le monde fers jugé. «>»• ©'»- 
Ceft maintenant que le Prince du monde r\!I^.Tii^ 
va être chajfé dehors. ^^.^ 

,Prîncept 
mundî hui'ns» ft in me non habet quidquain* /An». 14* f<>« 
Nunc Judktum eft mundî* aiinc priaceps bu/us mni^dl 
•ftdetur fbràf . /•«». ité }i. 



«4 P* fefus.Chrtfi. 

D^ Ea /ufficc de Dieu ne pâtoîc-^nô 
dans riacaraarion qu'en cecce feule ma- 
nière f 

i{. £IIe paroïc encore beaucoup plus 
en ce que Jcfus - Chrift par fa mort a 
fatisfait plcineoient à la jufticc de Dieu, 
.«n s offrant en facrifice pour ics pcchcz 
des hommes. Ainfî il a fait voir en mê- 
me temps , Se la grandeur du péché , & 
la feverité de cette juftice , qui n*a été 
appaifce que par la mort d*un Dieu. 

V, Un homme ou un Ange n*eûc il 
pu réparer les hommes , en s'offiraoc en 
facrince à la juflice de Dieu ? 
teA quîd» R^ Non 5 car un homme étant pc- 

^ui4 ho- 1 . -N »• £. 

mo fme chcur , nc pouvoir être une Ho{Vie 
peccato pure ; & un Ange n auroit pu ofFrir une 
^n "Jore. "oftie ptoportinnée i loucragc fait i 
rat » & o- un Dieu , qui eft en quelque fonc in- 

blatapro fl^j 

{lobis hof* * 

tîa qiun- 

ào nos^ à peccato miindare potuîflet * fi îpfa hoftîa peccatt 

contagione non careret > inqufnaca quippe inquînaros mun- 

4arc non potuifpn » Sec. are^. tn»r, 1. 17. e. 18. 

Sed & ne in univerfum quidem homo erga Oeum ea praedi- 
tu$ eft facultate > ut îpfum plicet pro peccacore > cùm 8c ipfe 
fie peccati rciu. B*fiL i« P/. 4t. ^ 

D. Mais ctoit-il juflre que le Fils de 
Dieu mourût pour des pécheurs ? 
sed quae R, Saint Bernard répond , que ç*a 
w îano-* été par mifcricordc , & non par jufticc ^ 
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que le Fîl$ Je Dieu s'cft offert a la morcJ^V ^f 
pour des pécheurs ; mais ciue )e}inp?o>né 
judeécaot mon pour les coupables , ilî^*^ 'îJÎlfci* 
éroic juftc que les coupables fuÂoclicordia. 
délivrez. . *^ 17 

V. Mais la mort de Jefus - Chn^m^, ' 



!««• 



étant elle - même le plus gtaad crtme^'^ '- ■»• 
des hommes , comment a- 1- elle pâ ap«***' *'* 
paifcr Dieu envers les hommes ? 

A.Saint Bernard répond . que la more 
de Jefus. Chrift n a pas appaiK Dieu, en ^J^^®"^^^ 
tant que procurée par les hommes ;voiuiit«s 
mais en tant qu'olFcrce par Jefus- Chrift pi'cuk 
pour les hommes, par une Tolonté fi morfentb 
favorable , qu'elle a écé même capable & nu 
d'effacer le péché de ceu^qui hiiontp7„^emb 

donné la mort» morteai» 

ftc. 
•. tnnm 

rrdSt de mtm Jt^l» ««^ I. ••m. si. AUm I^. ipo. 
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CHAPITRE V. 

Avantages qut Di u a procuriî 
aux hommes en prenant pom 
la féuvet U v^c de (incâr* 
nation. 

D./^ Ucl cft le principal avama^ 

V^poor les hommes , que fauic 

Augdihit confidefc dans l'Incaroatioa? 

Alîutn K (^«çd la proportion que Dku a 

acccperai mne par ce myitcre , encre 1 ecac de 
quointra Hiomme décbâ , & le remède qulk 
vlcferet?*» répare. Pour comprendre cctec ffirké , 
ea que îp il faut fçavoir que la reâitode » la ju- 
S Mc^eft fti« & ^* béatitude de la créature rai- 
oci.iiis cô. fonnable , confident â connoicre la ja« 
n^T^Hw' ^»^c cffciitieHe , la loi éternelle , la ve- 
igtrui o- rite immuable , & ks*f conformer; Ni 
f"^-!i'.. les Anees ni les hommes' ne fçauroient 

qiundiii ^ . ^ . • 

zwmai a- ctre luitcs qae par cet unique moyen. 
perros 8c £f ^'cft pouiquoî Dîeu avoit donné â 
habebat > 1 homme mnocent le pouyoïr de s umt 
ciarèvîde- immédiatement à la juftice éternelle , 
âè dirceV P"^ '^ connoifTance & par Tamour. Et 
n«bat : quoîque la manière , dont il la connoif- 
autcoTté- ^^^ >. ^^^ beaucoup inférieure à celle 



dont les bien heureux la voycnt •» elle "f!?? '5?* 
ccoiE néanmoins immediace , & lani Um intra* 
images i c efl-àdire que Thommc pour ^^^^^ * 
conooî'rre cette ;a(ltce , n'avoit point quidem 
befoin d'images & de fisoes , ooo pas «f »«"; 
même de ceux des paroles* Il la vojoic estinâos 
en elle-même , & par ,unc connoidance J* » "« "*- 
qm s'appelle contemplation. ret/ir^« 

Mais le pecbé l'ayant précipité dans^ '• '^^ 
Tamour des corps , il a* perdu cette *'^ f^*^^ 
yojc de connoître la ioftice éteroelle. 6* 9« * 
Il n'eft plus capable de conceyoir ^u^ nomo 
6es corps , ou au moins il ne conçoit qu> »f ^o^ 
rien f^ns quelque image corporelle. Ilerrt^ac 
lui faut toujours des ^nes pour con^ lumen «• 
ooitre les objets fpiritueis i & tout ce ^^^j^*^^, 
qu'il peut faire , eft de ks enncfoir au ubi ad cft. 
traTeri de ces nuaget. '^^^Jf^^ 

hibfta o- 
cufos caralf aperu^t t ochIoi mentis » quU»» csleftia vîde- 
bat , pcrdidîr, P»th» Prtfà, prum. Ut, a. àf dmiM Dô <(rc« 

Dieu donc voulant relever l'homme 
-de ce malheureux état i mais l'en rele- 
Tcr par degrez , £c d'une manière pref- 
•que tafenbblie » a'a pas toulului rendre 
cette manière de coomoure» quil a* 
▼oit jperduë par le péché» & qui eft 
trop leafiblcn^cnt diflinguée de fes con^ 
&oiâ4flcc$ ordinaires. Il a jugé quilé« 
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toit meîllcur-dc lui faire trouver' Dîch, 
par des^ânages , des fignes & des Sai 
crèmes? ^ 

Il y CQ a de diverfcs fortes . Toate. 
ranctei!\ne Loi , par exemple, & routes^ 
fcs Cercb^onics ,^écoieiit des images des| 
choies fpirituciles»& de la Loi éternelle. . 
Les paroles de l'Ecriture tiennenc liea; 
d*images s puifque ce font des fens o 
desxara^teres > qui nous aident à corn* 
prendre la vericé , & que la vcricé & 1 
)uftke éternelle fe font roir à nos efprits 
par le moyen de ces (ignés i mais cous 
ces fignes n'ont point paru Ci propor-i 
tionnez a la fagelTe divine , que le fi< 

J;ne & leSaaementde rhumanité 
eûis-Chrid ; c*e(lya-dire , . qu'elle 
jugé que pour fe Eure mieux connot' 
tre à l'homme plongé dans les (ens » 
elle devoir fe revêtir d'un corps « & fq 
rue ^»g, faite homme. Car il eft certain ^u'il 
i'hrm^tit, ^*y * point d idée plus naturelle à l'hom- 
1 c.ii.is. me, que celle de l'homme- menàe ^ & 
^ '.'• c cft pourquoi il étoit porté natucclie- 
ment â appliquer à un corps » & à une 
•forme humaine, l'idée qui lui reftoic de 
la Divinité , ce qui eft l'origine de l'i- 
dolâtrie. Dieu donc pour s*acccommo« 
der à cette baffefle de Fefptit de l'hoin- 
me» a jugé qu'il dévoie rabaifler û 
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grandeur, jafqu^à prefeoccr à l'homme, 
un homme qui fat Diea. Afin (ic faire 
enrrer dans (on cfprir par tes -allions de 
cette humanité déifiée , la juftice éter» 
Jielle,& la Tcrité fouveraine, que Thom. 
me ne pouTOÎt plus contempler en elles- - Dominw 
mêmes. C c(t ce qui Fait que S. Auguftin ru^m ur 
appelle ce myftere la fagcfTc devenue J'cnobît. 
laiâ : Ccft à dire , la fagcire éternelle /arnïln- 
proponionnéc par un divin artifice de <'«'«« *<- 
fon amour , à la groflîcrcté des hom- '^[^^ll^* 
mes. pféJ. |P. 

D. Cette raifoB n cft die que de S. "*^- »• 
Auguftin icul ? 

R. Elle cft de la p'upart des Pcrcs , 
& S.Bernard cntr'aurrcs rcxprimc d'une 
manière éJifiante > par ces paroles : 
L*hommc dans le Paradis Tctrcftrc a- ^,"*i^'p^_ 
voitfon' parcage & fa focicté avec les radîfo ..I 
Anges , & avec toute la Milice ccicdc : * ^%f^^ 
mais il a perdu cette gloire , & efl de- cifta% cum 
venu fcinblablc à un animal qui vit de P'"^ *«• 
foin : CçH ce qui a fait que le pain des i^^cû om- 
Anges s'cd rendu du foin qu'on met nîmiiicîa 
dans récabic, & qu'il nous a été prcpa- l'^l^u^ , 
ré comme à des animaux ; car le Verbe ^ed inut«- 
a été fait chair. O changement trifte & ''jo jf/.JÎ' 
âigne de larmes! L'homme habitant du i>eî in fi- 
i Paradis > maîrrc de la Terre , citoyen miiUoéy ^ 
^Q Ciel , domeftique du Seigacuc des ITcoi^tl*^' 

B iij 
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mim. Inde Armées , frère & cohcnder des l^prict' 
«il quôd celeftesi s'cft crouvé par ce changcmcnc 
^"ôrurn' ^d^in , couché dans une érable par 
fuâus cft infirmité > & ayant befoia de foio^parce 

fi?um "iî" ^" >* ^^<>»' fcmblaWc aux bctcs. Con- 
prjirep!o> noifiez donc > ô homme » dans cet étar 

aMofitum Jg Ij^çç ççJjjJ ^yç ^^^5 n aTCZ pÛ CDD- 
nobis tan- *» j iw * » t * « 

quain fu- fioure dans I etac a un homme > adorez 

mentis. j^Qg l'écablc celui donc tous vous éics 

qutppe éloigné dans le Paradisimangez en <^aa- 

*0f f4. \\i^ ^^ g>iQ ^ celui pour lequel vous n'a- 

f r* wi vcz eu que du dégouc , lorfqu il étoit i 
trîAîs 8t vôcrc égard le pain de$ Auges. 

lacrymo- 

fa muta- >- 

tio ! Vt homo Yaradïfi accola • Teri« dommot » caelî cîvif» 

domeCiicus Domini Sabaoth * frater beatorum Spiritootr. ft 

csleftinm» cobaeret rirtutum ; repenti né feconveirfto ne in* 

venerit & pix>pter infirmîtatem jacentem in ftabulo > st pro* 

pter .fimb'itudinenit pecorinam indt|entetn fono • • • . co* 

fnoCce» peci» » quem non cognovifti hoikio ; adora in fta- 
uto> qiiem fugiebas in Paradifo.... comede9 fuenum» 
auem paoem > & panem Angeiîcum fafiidilli, Btrm» im cttmu 
fttUf, J5. wmm» j. 4. 0- j. 

fix quo faânam eft. . • • ut Verbum caro Acret 3e habi« 
taret în nobis. Sic eniio poïïet panem /kneelorum homo 
mandttcalt > nondum Angelîs addcquatus * n panîs ipfe An* 
jeloritm hominibus dîgnaretur «quari. ^«x» /• |% dt iit, 
#ri. r. 10. »• fo. 

yidtGrft^r, marnL lit, stf. c^p, 8* Ut. 7* t*p. 6» 

D. Mais ne ruffifoicit pas que Dieu 
empruntât pour fe faire connoîcrc le 
Toilc des paroles & des autres fîgnes , 
fans fe couvrir du Toile de rhumaiitcë | 

R. Il n eft pas plus indigne de Die» 
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«emprtZBrcf le voile de l'hununicé qac 
celui 6cs paroles^ mais il écoit biea plus 
coarenable pour Ton deflèio. 11 falloic 
que i'Jiomine aimàc Dieu ^ or il ne 
(çaoroic s'cn>pécher de Te focmcr une 
imaee corporelle de ce qu'il aime : Cc- 
pcnoant coure autre image ctoit faufle» 
& uoe efpece d'idole i mais Dieu en fc 
faifànc homme nous a donné droit , die 
faint Bernard de nous reprefenrer Dieu înco»- 
commc un homme , de le contempler tiîbTw, 
dans récable , encre les bras de Marie , •< înacceG 
prêchant fur la IVioncajjnc , paiTant les vi^bûis^ï 
nuits en prières , attaché a la Croix. îo^ncofU 
Touces CCS penféct Éoot vraies , pieufcs ")*„"*' ^^ 
^ (ainces ; & en cooceTam Dieu en ces vcrô'com- 
étac$,on le conçoit vcritabkmenc Dieu. P'«»»«o*>*. 

^ étti ro- 

laît . cof itari roluif. Qaonam modo > inqiiîr î Ntmirum 
!«<'**/ în pr*fepîo > în rirgfnali gremio cuoans > în monte 
prxdicans) in oraf îon« perncaam» am în criKe peo- 
ûtti$. . • . quîd horuoi noa ¥erè » noo pîé » non fanâè co- 
girarur ? Qi"dqiMf) horam cogïro » Denm cufho» & pcr 
omnia îpfe éft Deus m«us. Bem» êm mdrt-vit^tt lt*fi» • 

■M». IJ. 

D. Scroit-ce concevoir Dietf > que de 
ne concevoir qu'une nature humaine 
dans ces divers états ? 

A. On ne dit pas qu'il ne faille con- 
cevoir que rhumanicé » car il faut con- 
cevoir que l'homme ell Dieu : L*kuma- 
aicé cft rappoi de la pcnfce » qal xiom 
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condoîc ju(qu a la Divioûé ; car il faaè 
concevoir que rfaomme Dieu n'eft pas 
feulement homme. Ainfî on conçoit ia 
Divinité en quelque force, mais par une 
penfée appuyée fur i*humanué. 



CHAPITRE VI. 

Comment U Toi , l*E/perance & U 

Charité font appuyées dans 

le mjftere de (incarnation. 

D.'^T E peut: on point rendre encore 

xNL plus fenfîbles les ucititez que 
Dieu a procurées aux hommes , en 
choifKTant pour les reparer ^ le moyen 
^e rincama:cion ? 

JR. Il n'y a qu a confiderer combien 
ce moyen a été propre pour établir 5c 
fortifier la Foi 3 rËfpecance & la Cha- 
rité dans les hommes. 

I>. Comment l'Incarnation a* celle 
contribué à Tonifier la Foi ? 

K. i^. Elle Ta fortifiée , en ce que 
Jefus • Chrift par fcs miracles , fa do- 
ârinc & fcs prophéties 9 a établi & cou» 
firme la Foi , avec une autorité que de 
^ucs hommes n auroienc pu avoir. Gai 



^ooîque le myftere de rincaroatioa 

toit lui • même un grand ol>ict de foi » 

qui croavc de roppofîcion dans Te/pric 

des hommes ruperbes;ncanmoint quaad 

la grâce a humilié le cœur , & lui a Fait 

reconnoître Jefus Chrift i fi>n autorité 

cnfuitc y fait entrer la Toi de tous les 

autres myftacps & de toutes les veritcz 

de la Morale Chrécienne,d'ttne manière 

qui fair plus d impreffion fur refprit , 

que cous les hommes n'en pourroienc 

(aire • 

&". Elle la confirme en donnant un 
appui à la fei : Ca^la foi fe perd & $*é* 
▼anoëit ft elle n cft tenouTellée pat des 
aâes , & peu d'ames font capables d'en 
faire fonvent à Tégard d objets pure- 
ment fpiricuels. Rien n eft donc plus a« 
yantageuz à la foi,que de lui donner un 
objet corporel, qui lui ferve d'appui, 
& qui par la divcrdcé des états ou elle 
le confîdere > lui donne moyen de s*atta- 
cher à Dieu & a Tes rayfteres, Se d'en 
retracer le fouTenir dans refprit. 

£>. Comment l'Incarnation écoit-clle 
neceflaire pont tM>imir notre efpoance/ 

R, Saine Auguftin l'explique par ces 
paroles : Rien nétoit plus necciTaire .^ 
pour relerer noire efperance » & pourn^a»r^ 
«mpêchcr que iescfpticsdcs hommes fuît «d«^< 
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îvinno^ tabaîflcz par lëtat de leur coodlclbs 
ftram» mf- mortelle , ne dcrefiretairenc de pouvoir 
irortaïium parvenir a iinomortaliié, que de nous 
conditio* faire voir de quel prix nous étions au- 

monaHta- P'^s ^^ ^^^^ » ^ ^"^^ amour il avoic 
tis abjeç- potit nous : Or quelle marque plus é- 
"orîaiiu: vidcnceDiett nous en pouvoir il dbaocf» 
tis derpe- que rificaiBacion de fou Fils ? 

ratîone lU ç»^^ j^j^fi Jjj ^ ç^ y^ jutrc Hett , 
berandas> rw ' r • l i • 

quàoi uc que Dieu a raie voir aux charnels ic 
demonf- devenus incapables de contempler la 
n"bîs"qiiS- verîrépâr rcfprit , combien le rang que 
cî nos iftru \^ ftature humaine tient entre les aéa- 

tômque Nous aurtOQS pâ, die «il cficoce» 
Siï?vU * *î«>»f« > Seigneur, que vôcre Verbe étoîc 
rS'huftts éloigné de nous , & defefperer de jroiis 

l^Qinàt ^^"^ » ^ ^^ ^^*^ °^ ***^^' **** ^**^* 
cio mani- 

£eftîus atqiie i^elârius • qti^ ut De! Ftlîiis.« •• franer 
naturae Aik derrimtntum > noftrae dignatus 2n!re conror- 
tivm.... mala noftra perferrer* «/^{. <• !}• 4* Trhdtidé 
«. 10* ««mw i|. 

Ica demoiiAtavfc carnalibus & Aon valeatîbiis îmoer! 
mente vçrïtarem * corporeiCque fenlibiis deditts > quàm 
excelAim tocum fnrer crè«tMrâs Kabcti iniatsa natura* 
wé^ffiS' d* tttrmllfiii!» <^ lé» mmu f »• 

EnStf,dir encore S Aagufti»,tkfi n^cft 

plus capable de nous ntre éroire qae 

. ,^ nous pouvons devenir enfirns de Dieu » 

t. iTSJT ^"^ P^'^^^ ^'^^ '^ Fils de Dieu sVft fiât 
f«»N/. *^' cofaat des hommes, gluid #f^ i9viAp«. 



ris ^d hominês êx Deâ mMfrâmur , 

é^tr^mU ipfum Deum nmum ex hêmi" 

nilms, 

2>. Commcnc rincarnanon contri- 

boë-t-cUc à ctaUir & â fortifier la cha- 

xitér 

R* Elle y coDcribiië en ce qae rien 
nVft plus capable de faire naicre l'a- 
mour de Dieu dans le cœor , qae Ta- 
mour iacomprekenfible que Jetas- Chcift 
a cénxâgoé aux hommes • ea fe faifaoc ^j ^^^ 
homme. Ceft ce qui fait dire a iainc matîne 
Aogoftiti ) que la priocîpale caofe de la \l^^ 
Yettttë de Jefos-Ckrift , eft de faire coo- Chriftvt 
fioicre à l'homme eomhien Dieo l'aime, ÎJÎ^Srnof 
éL de loi (aire coûaolti!e»pDfir Tenââmer cmc 1m« 
à Tamôur de ce har qui Ta aimé le prc* JjJJL^'^"* 
«ûer , ^ poar ïj porter par Ton corn* diHg*"'* 
mandement ar par tonetemple \ Dieu !>«■•»* 
«*éracic rendu pas- là le prochain de '^SJSth 
rhomme, & l'ayant aimé $ nonlor(qu'il vtiiKiut 
étoît proche de lui , mais lotfqu il en ^^JX 
éioit czti'éi&nuent ooigne. qao priot 

Si nous avions peine , aioute-t-Q , â ànt&m 
aimer Diea les premiers , n en ayons defrtter : 
point au moins à loi rendre amour pour proxîmû. 
amout^car tien ne noa$ dof t attirir plus ^Xnrt^^ 
puifTamment ï l'amonr , qae d'être ai- <*B*tMi- 
mez par aTance'»& ce feroh une étrange ÎSï^Î^^ 
4arccé , de ne répondre point par aa qui mhv • 
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proxîmû) amour réciproque, à l'amour donc DIen 
;V«gri5' nous a f revenus. 

nantem 

diligendo 1 faftus eft proximus* ^mg» l, itUtuh* ««^«.4. 

nutnt 8« 

i\ kmare pigebat > fal'eni nunc redamare oon pîgeat ; nul* 
la e(l enîm maior ad amorem inVitatiot qnà.i- praeTcnise 
amando > & nimis durus eâ animus > qui dileâîonem fi aolit 
impcndere » nelic rependere. ^mg, ^U, ». ?• 

L'Incarnation du Fils de Dieu, c(k de 

plus un gràrid fecours pour aimer Dica, 

par une autre raifon que faint Bernard 

%go hanc exprime par ces paroles : Je croi , die> 

*rstcîp Ji il , que la principale raifon qui a porte 

invifibiii Dicu invi(îble à fe faire voir revécu de 

'''^a ^"!^^ ^^^^^ ' ^ ^^ convci fer avec les hom- 
qaod vo- mes, a été d'attirer d abord les hommes 

ittîttncar- charncls , & qui ne pou voient rien ai- 
ne vidcri jt * . * 1 11 ^ If 

et cumho. mer que d une manière charnelle, a 1 a- 
mîntbus mour falucaîre de fa chair, pour les éle* 

^^erfa- ^^^ ^^ ** P**^ degrés, ittCqu'â un amour 
ri > ut car- ipiricuel. 

n;iHuni > 
videHcer» 

Îiu! nSfi carnaliter amare non poterant » canâaf prîmo a4 
u« carnis faïutarein amorem affèâiones rrtraberer > atque 
Ira gradatim ad amorem perduceretfpirîtualcfn. B*m. ferm, 

Poflquam A quoi Ton peut ajourer , ce qui cft 
ttm?wm remarqué par Hugues de faint Vidor , 
pcrcQnoi» que l'hommé par le pèche 's*écant ae- 
îî'wttilî!" coutume à des pcnfécs changeantes âc 



vagabondes, & ne pouvant plui; récnciU SJrrinmS! 
lir Ton cfpric dans la concemplauon an rîa diridi 
/ôurcrain bien , il a fallu que Dieu lui ft^JJjjJ' * 
fournît une divcrfité d'obfecs de pieté effe non 
pour le foûtenic 5 & c cft à quoi Dieu a pomîe. . . ; 
pourvu en fe faifant homme , foornif* wlîîi'U. 
faat ain(î aux hommes , par la prépata- ''^*" ^** 
tion de la vcnemcnt de foo Fils , par fa jTÏfoJÎ? 
naiffauce , par fes myftetes , par les di- "iventam 
vers états & par toute l'hiftoirc de ÙL^S^t^ 
vie,- une multiplicité édifiante, qui les «iafo- 
foucicnt & les empêche de tomber dans JJ^'j^*. 
le dégoût ^U Divinité qui doit être fa?/^ 
leur unique objet , fc prefeatani aiofi â ^o«"»n»f•• 
eux fous des formes difFcrcntes, îî'rtîfJÏ 

ad aerfifica* 
,^. tionem io* 

leriorem oeercrmlain > atîllîs prcoccupttut * nec iinqoam 
vacaret ad opéra iniquttatis > ncc fêm^er ad opéra necefS. 
*^it' In hîs autem vinncum ftiidiis mirabili dîrpenracione 
Dtuf & mulcipliciracem providit & varîetatem » & inrermif. 
TOncnn , ut humana mens & în miiltîflicitareexcrcitationein» 
« »a Tarietate deleflitlonem & în miermiffione recrvatio- 
œm loveniat * ftc. Hm^Ê à s. na, dt tttgf.t^ 1. ^<^, ^. «, |^ 

Cette conGderation ell d autant plus 
folide y que la Religion Chrétienne ne 
doir pas être > félon le delfein de Dieu 9 
UQC Xcli^ionqui ncnferme que des coo- 
^mplati& capables d'arrêter leur efprîc 
a une vérité deftituée de toute image » 
osais elle doit aufiî convenir à une in» 
fioité de petfoones fimples , qui pouc 
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fouverain bien de la créature corroia* 
pue. Oc ii s'agtfToic de décronapec les 
hoif mes de ces erreurs , & d'arracher 
cet amour de leur cœuj ; de leur faire 
▼oirque cous ces objets fonc naaums 
& pernicieux à l'ame. Or la Sagefle é- 
teruclle pouvoit-elle en mieux inftruirc 
les hommes , cju en fe faifaac hoœoie , 
& en fe privant de tous les objecs de la 
Koiîte concupifccnce des hommes ? Pour faire 

*o?iVt ^^^^' ^*^ ^^*°' Auçuûin, que coures 
qu/a fi%'e- les chofes , donc le dcfir porte les hom- 
ne ama. œes au péché, fonc viles & méprifablcs, 
•raareVea ^^ ^ ^o\i\\x S en priver : & pour les cm- 
^omo pécher d'appréhender les maux & les 
çepîT Fi^' mifercs , dont la craindre pourroic les 
lias ucî , engager à s*écarter de la vciicé , il a 

wewVon- ^°"^" ^^^ fouffrir. 

tiimelias » ■ 

cruces âeinortem > Qnîa fl nocerent homînî » non ea pâte* 

rettir homo quem utfccpît filitfs Dci» »/fmi. tih, dt ^g^nt 

Ainlî la vie de Jefus-Chrift eftone 

.ihftruâion vivante , qui a pour but de 

décruire Tillufion des ISbmmes ,vjl'uDe 

Kam qu« "^^°*^*^*^ P^"^ cfEcace que les paroles 
fiiperbia "«; peuvent faire. Car quel orgueil, dk 



nari po- falnc Auguftin , peut être guéri , s'il ne 
...fiîr«e • i'cft par l'humilité du Fils dcDicuîquel- 
ïîiii Dd le avarice pciic être guéric,(i clic ne l'cft 
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far la pauvfccé du Ris de Dieu ? quelle ^^'j ^ï* 
colère peut être guéiie, A elle ne l'efl par avaricîa 
Ja patience & la douceur du Fils de ÎJS'ffi'^ 
Dieu? lia méprlfé » dit- il encore , si* paupett*- 
tant fait homme, tous les biens hii- !f .''^i 
mains , pour nous apprendre a les mé« fanatur ? 
prifer. Il a foufTert tous les maux hu* ^"■.î'*'* . 
mains qu'il nous commande de fouffirir i nUrt po« * 
afin qu on ne chcrchâc pas à deyenir teft t fi pt- 
hcureux par ces biens, & qu'on ne crai- jjf DefriV 

fnit pas defbuffrir & de devenir mal* rjnacur? 
curcux par ces maux. omnU 

er|o bons 
terrena contemplît hotno faAus -Domînut Cbrtftuf > ut 
conicmnenda monftràret ; & omnîa terrena fuftînuît mala » 
q IX Tuftinenda przcipiebat * ut ncqae ia iUi$ qu«rererur 
fciiciras t neque in iilîs infeltctras ttuieretur« ^«x* '^ 
iê féittchif, rmd, e. s», s. i),o. 
■ ride Crt^, mtr, /i4. jo. t, 15. 

Ceft là cette tempérance » cette jti* 
ftice & cate piecé,qu il eft venu appren« 
dre aux hommes> félon l'Apotre : Cette 
tempérance > en fe privant de la joiiif* 
fance du monde > cette juftice , en fouf* 
frant tous les maux temporels pour ac* 
' complir les ordres de Ton Père '» cette 
pieté , en foûtenant les intérêts de Diea 
aux dépens de toutes chofes. Ced en 
cette manière qu il nous a inftruits de ré. 
aoncer à' l'impiété & aux dcfirs mon* 
dains^ en nous apprenant car Ton cxem^ 
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CHAPITRE VIII. 
Autres raifons de (incarnation. 

D.T)Ourquoi ramaflcr tant de raî- 
X foDs du myftcic de V ncarnation ? 
R. Ccft pour apprendre à en profi- 
ter , & non pas pour pénétrer le con» 
fcil de Dieu. On fçaic qu'il eft impofC- 
blc d'épuif<^r toutes ces raifons. 11 n'y a 
qi«e l'ouvrier qui fçachc toutes les rai- 
Tons de fou ouvrage , & pourquoi cha- 
cjue pièce y eft neccflaire. Or l'Eglifc,. 
c eft-à dire , Jcfus Chrift & Tes raem- 
brcsjfonc le plus grand ouvrage de Dieu; 
& Jcrùs Chrid e(l le Fondement de ce 
bâtiment fpiritucl. On ne fçauroTt donc 
aflcz comprendre en combien de manie* 
res il y écoir neccffaire. Toutes ces par* 
tics de ce bâtiment fonr liées enfcmblc 5 
elles dépendent routes du fondement , 
& il eft impoflible d'en concevoir toutes 
les dépendances. Ainfî rout ce qu'on peut 
faire eft de s'édifier & d'admirer celles 
qu'on découvre, ou plutôt que les Percs 
ont découvertes avant nous , & qup 
nous ajouterons icL 



\ 
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C2pân<t les Hommes 00c un homme 
pour maître , quoique cet homme leur 
parle de la part de Dieu , ils (ont fu jets 
ou â le méprifer , parce qu*il leur parle 
comme homme i ou â Teftimet trop U 
isy attacher trop humainement , parce 
qu'il leur parie de la part de Dieu. L*on 
?oit des exemples de Tun âc de l'autre 
défaut y & dans ceux qui ont mcprifé 
les prophètes êc les Apôtres comme des 
hommes y & dans ceux qui k font trop 
attachez â eux , dont les uns di&ienc ' 
qu'ils étoient d'Apollon, & les autres de 
Cephas. Les Juifs écoient trop attachez 
â leur Legi{laceur Moïfe:puirque le zèle 

?u'ils avoicnt pour lui les éloignent de 
efus-Chrid. Dieu a donc voulu four* 
nir aux hommes un Maître qu'ils ne 
puflènc rejecccr comme un (impie hom* 
me , pui(qu il étoit Dieu , & auquel ils 
ne fe pudcnt trop attacher. 

£t c'cft ce que faint Auguftin a ren« 
,» fermé dans ces paroles : Les hommes Homines 
„ éroicnc incapables de voir Dieu dans sû^n"fuiJ?* 
n fa fubflance même , & ils ne dévoient liant ia ru* 
„ pas mettre leur efperance dans un Jo/uet&rf 
,9 homme. Qu'auroient • ils donc nûFpemve- 
„ faire dans cette perplexité ? Ils ne de- '^^^ ^^^^ 
,» voient pas fuivre un homme qui pou* ponen in 
„ voie être ?û , & ils dcvoicnc foiv«c foio ^^^i 
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ne non de- ^^ Qi^u , cjui ne pouvoic erre ▼u. Afia 
C^i?cr. » <io°c d'aliter ces deux chofes , & que 
go hic fie- ^, les hommes euflcnt ca même-cems uq 
minon**fc- t» Mairrc qails puâcnc voir & qu'ils 
qui non ^^ duflenc fuiyre, Diea s'eft fait homme. 

homo*ft-* ^ *^ '^^ ^'*"* P** ^'^^^ ^°' ^'^^ P^"^ *^' 
qucndut core s'atuchcr aux hommes ; putfqttc 

"^r ^*dc î "^^^ '^^ fommes pas inftnxits immedia* 
poterat > ' cemenr par Jefus - Chrift : Car le coeoc 
Dcus re- Je rhomme étant peu capable de detix 
er»qul acraches» l'attache à Jelus-Cfatidqui 
videri non cft toujoais CD quelque forte vifibie â 
vt ergo' ^*^pwc & i Timagination , cft un grand 
exbibere- ■ moyen pour éviter de s'acucher uop 
tur hoini- j^m hommes. 

m » Se ^ut 

abhomt* ' 

ne videreturt & quem homo reqùerefur> Deus faâuscfl 

liomo. Ituer ferm. duh. dt iivtrfis, 571. «//4i j». 

Toutes les oeuTres de Dieu (bnc me. 
lées de mi&ricorde & de judice, & Tla- 
carnation étoit merveilleufement pro- 
pre à ce double defTcin. Dieu vouloit é. 
clairer les humbles » & aveugler les (a-* 
petbes , & dïfcerner les hommes par le 
coeur i c*efl: ce qu'il a fait admirable- 
ment eu donnant Ton Fils au monde. 
Car il devoit arriver nccefTairement de 
là y qu*il fcroit la refurredkion de plu-" 
fieurs , & la ruine de beaucoup d'autres. 
Les fuperbes l'ont méconnu de le mé- 
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connoUTent encore , lots même qu'ils 
font piofeffion de croire en lui i parce 
qu'ils méprifcnt ce qu'il a aimé : il n'jr 
a que les numbics qui le reconnoiâcnc 
& qui le fiiirem:. 

La dtffcrcoce de la j^ace d'Adam, & JJ^^J^ 
de celle de Jefas«Chtift , reconmië par uk, I!<«^ 
les Peccs Grecs èc Lackis , conâftc eo ce <9* 
que la grâce d*Adam lai/lbic à la créa- 
ture coucc fa mocabiliié, & pouvoir erre 
rendue cfFcâÎTement inucik par le con- 
fencemenr de la roionté Elle pouvoir 
rolltciccr ce confenremcnt , mais elle ne 
robtenoic pjis infailiiblemenry an lieu 
que la grâce de l'homme rombé,enclial* 
ne & lie en .quelque forte cette muta- 
bilité Elle pouflc la voIonré,& demande 
tcUememron con>cn;ementqu elle l'em* 
porte , en le faifant vouloir ee qu'elle 
ne TOttlfiit pas:£t quoiqu'elle ne aétrak' 
k pas rindtlFcrcncc dans cette vie > elle 
nous fait part néanmoins en quelque 
iorte de Timmutabiliré divine. 

La différence de ces grâces, éroîr uae 
fuicc du confeil de Dieu. Il avoir voulu 
éprouver d'abord la force du libre ar- 
. bicre ; mais après le mauvais u(agc que 
la volonté d'Adam a voit fait de fa grâce, 
il n'a plus voulu qu'il pût arriver que 
les comeils fur les hommes , & les fe- 
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cours qu*^îr leur fouruidoic , fuflènt rco^ 
dus inutiles ; il a mieux aimé exécuter 
fon œuvre par fa touce-puiflance. 

Or pour rexecucion de ce remède e(w 
ficace ) il a choifi avec grande fageiEe 
la TOÏe de riocarnatioo , par laquelle il 
a rendu Jefus-Chrift la fource de toutes 
les grâces de fes membres : car comme 
Jefus - Chrift par l'union de la Diyintcé 
avecVhumanicé, poflede une grâce 2ai* 
muable ; il communique en partie â (es 
membres cette même immutabilité , a- 
rec cette différence, que Jefus Chrift la 
polTede pleinement & tout d'un coup ; 
^\x lieu qu il ne la communique aux 
autres que peu i peu. 

D. Dieu ne donnc-t'il aux Chrétiens 
que de ces fortes de grâces efficaces ? 

A.Dieu donne foutent d'autres grâces 
qui ne convertifTent pas le cœur, & que 
la volonté rejette ; & il y a des hom- 
mes qui après aroîr re^u quelques-unes 
de ces grâces puiiTantes , n'en ont plus 
dans la fuite. 

J>, A qui donc Jefus-Chrifl en don- 
fie*t*il ? 

R« Il en donne à tous fes principaux 
membres ; c'efl>à-dire , à tous les élus : 
Car encore qu ils puiâcot déchoir- de 
la grâce , ils n'en font jamais aban- 
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lônnez jufqu'a la EniPrifut^slU Cbriflê '• ^- tI#* 
membre^ , fetê Ele&i m Chriflo 99090$ ^ JîjJ^f'iii^ 
ttp à grMît^ ^HSfui^ftte seffiiëuti té 1. «.' 19* 
UIm tmmen ntm ênmmù un^umm ^ f^éU ""^ '* 
fnem UpfUe defieimu, 

D, Cette grâce tr» efficace ëc très 
iiiTiocile derzaic - elle riadiflèience de 
norre tiberré ? 

R. Non y maïs elle la lîe » elle la 
dompte , & elle furmonte la darecé da 
ogeur z ^a principmUt Chrifii grmiU , '*'^* 
^ gfficmcljpmét eft , es liber tmiis npftré 
mdifferemtUm nen escthguif » fed cen* 
ftrîngii ér demtie , cotdifjue d$nitiem 
wtuh \ comme il a ^té défa remarqua 
ailleurs. 

i>. Quelle idée cette doârine nom. 
deone^t'elle de Je(ùs-Chn(l ? ' 

&• Elle nous lelait coofideter , noa 
iêolement comme rempli de grâces i 
mais comme foarce & principe d*unc 
grâce forte & invincible , propre à re* 
mediec efficacement' aux roiblefles AT 
aux maladies de l'homme » & qpi dé- 
coule de loi, comme du CheF» fur 
rottt le corps de rEglife. Et c eft-là pro- 
prenienr l'idée qu'en donne faine Paul , 
lorsqu'il die aux Ephéilens :* ^ejefmt' crcrc«» 
Chrifi efi nitre tête . é» f»e eej^ de «»;^«Ji^ 
tef fue tom le corps ^ detu les pétrtiee nianiui et 
"^ ^ • • • ^ ■ ' - — — 
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exq'uoto-)# 7»/le fTB^tien y reçoit p^r Uns Ur 
tumcor- ^^IfeAttX if toutes les liaifins qwU 

Jakr: pJem C^l^t & /* t;iV , ^v^.^. 

&conne- i;,^»^ ^|»*/7 lui commumifue pm i^ffi^ 
omner €^^0 do fon mfiuence , feion U méfare 
jûaurain ont eft pTopro À chMW^ dis mMHmês y 

rcctindiim éifiepmr Im chârUê- 

opération 

irenfuram unîufcujufque mcmbri , augirenttim corporit 

D. Ne fuffi(bit-il pA« que Dieujcom* 
munkjuât par lui - rocaïc aux hommes 
ces gcabces efEca«es ? 

K. Dieu a voulu que JcfusChri-ft ttc 

ptcntcflcitient rempiriie la pientctidc de 

fes grâces, 66flae toas cnfuite Icf le- 

çaflenc de lui, afin que les faotsmes ap- 

prâeac par la dépembace coBcioQeUè 

/OÙ ils font de JefuS'Ch&in; , quilsfoac 

indignes par eux « mêmes des gf aces de 

Dieu , qu'ils a'ont pas d«>it de $*ap% 

proeker de lui , & qu'iU viflbnt de pin* 

dans TeiempLe de se Chef,que la ^ace 

«ft puremeoc gratuite y Si nvftfrevenait 

par aucuns mérites ; pui%i>o& ne (^ai» 

foi( s'en imagiofcir aucun qui ait £uté* 

lever l'humanité de Jefas-Chrift 4 JW 

•ioo peiibooelle artcie Veste. Erpax 



la Jefus-Chrîll a été établi non feule- 
ment fource ; mais auffî modèle de \x 
prcde/lination de cous les élus. 



CHAPITRE IX. 

Queftions touchant le wjflerê de 
Clncatndtiôn, pourquoi €*€ft 
plutôt le Fd$ de Dieu , que le 
Père eu le Smu • Ejfrit , qui 
fejt incarné ? Ptmrqmi il ejl 
né et une Vierge ? si le Verbe 
[e fereit incéotué , en cas que 
fkmme riek pm pecbé \ 

jy.Xy Oarqaoi le Verbe s*eft . il plât6c 

X^ incarné qoc le Pcre ? 

2L Nous penecreroos ce (êccec^quanil 
ftous fçaurons comment Dieu a faic 
Si9«es chofes par (on Vetbe \ comment 
le Vecbeeft pacciculicremem la lumière^ 
la nourriture , & là yie de toutes len 
créatures intelHgeates:/» iffû vm erst, 'm», nft 
é^ vrtM ermf Ihx h^mhmm. Car nous '* ^* 
comprendrons alors qu'il écoit jufte que 
Dieu réparât l'homme par le même 

G ij 
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Verbe , par lequel il l'a voie créf ; quTT" 

le ciiâc des ccDcbres par la lumière, qui 

illumine tout homme \ qu il lui cedoii- 

«âc la vie , par le Verbe qui écou lear 

yie i mais comme nous ne coocevoQS 

que très foiblcmenc ces vericez» il nous 

doit fuffirc de les croire Se de les adorer. 

D. Pourquoi le Fils de Dieu a - lit 

voulu naître d'une feitime ? 

Domî- R. Saint Auguftin répond que Jefus* 

nus urni' chrift nôtre Seigneur étant venu pk)ur 

^ij vene- fauTcc legenrc humain compofé d'hom- 

rat ad hc ^1^$ ^ de femmes » il n a pas méprifé 

r/rî^aos, le fcxe des hommes , puifqu'il s'en eft 

in qutbus revécu > ni celui des femmes , puilqu'il 

& fœml ^^ "^ ^*^^^ feitïHic : à quoi Ion doit 
nzpertî- ajouter an ffrand mjdere, qui eft' que 
nent ad fa- j^jç^ ^ youlu , que^omme nôtre mort 

mares fa- ctoit arrivée par une femme , notre vie 
ftîdîvir ^ jjrât Ton origine d*unc femme 5 & que le 
?ufccpTt ;*' diable quiavoit faictombec Fun & l'an- 
née terni- tre fexe, fut vaincu & fubjugué par Tun 
î^faml! & l'autre fcxc. Si Jefus Chrift fc faifiuic 
na natus homme ne fut pas né d*une femme , les 
'*' ?i.M femmes aurpicnt en quelque forte dc- 
f. as. felpere de leur lamty dans la penlee que 
si ergo Jc(us Chrift les auroit rcjettccs , parce 
fiens,quo<i quelies auroient été caufe du pecnc de. 
f'd*!^^^ rhotnme. 11 a donc voulu abolir ea 
rer > non oaiflatu duiic femme» l'infamie de cott» 
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CCS les (etnmcs , & lever par Marie > nafcere- 
1 opprobre d'Eve. "'J " î«r 

pcrarent 
'deCefamtnx • memores prîmf peccatî Ait» qtûj perfa-mU 
oam decrpttis eft prunus honio ^«x- A*'"»- 5<* dtiivtrfitt 

Cuj'us opprobrititn îa omne« perrranfît mulîeres. .... 
ipfa mati-is opprobriom auferat. Btr». Hêmii, ^,fmf*rmif% 
Jmt «/l. imm, |. 

2>. Puorqooi Jefus • Chrift eft-il né 
d'une Vierge ? 

R. Jcfos Chiift devoir Tenir dans la ^\^X' 
refleniblance de la chair du pechéimais mâm mî 
il ne devoir pas venir avec une chair in- >^*l'**' • 
feâéc du péché. II ne devoir donc pas ?j||l!rn?rr- 
crre conçu par la voie de la génération ni Mccaci 
«harnellci parce cjue c cft par cette voie JJd n^'iîîîî. 
qnc le pecné originel fe communique tudimcar. 
aux cnfans î il cft vrai qu'il avoir pu ,"|^' f^ 
purifier un père & une mère de toute ^kttmm 
concupifccnce j mais ^'auroit été un ** ^^^**" 
aufll grand miraclc,que de naître d'une quidcoi 
Vicrec , & entre cçs deux miracles il a ^^^Ufub* 
juge celui de naître dune Vierge plus aonraincu 
digne de jui. Parce que c'eft un miracle p«ccati 
oui fiappe davantage , qui cft plus fen- qtaTSôo 
nble, & qui avoicpour témoin celui qui ex carojil 
y ctoit le plus incercffé , qui ctoit faint c«tu'*fi- 
Jorcph. On peut donc dire avec faiiu tc reailna« 
Auguflin, que Dieu a choifi cette voie ç^^ep?»* 
de naître d'une Vierge , comme digne ^«j. i|««. 
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de rexcellence de la dirîhicé ; & tpHl 
l^^t!^, ctoit jufle que celui qui cft admirable» 
wm. tç. naquît d*une manieie admirable. La 
▼©«"offJn! vïfg'nité de Marie étoitjpropre i mar- 
dît inudta- quer , que celui qui nai/Ioit écoic la pu- 
'?$ *^a«us' '^^^ même , & qu'il Teooic pour puti- 
cx vîi gU fier le monde de Tes pcchcz. 

ne ? Nc- 

que hoc deb(t of&ndere > îmmo potîâs ad pîeratem fuC- 
cîpîendam débet tdduccre» qirod mirabilis mirabilitcr iiitus 
eQ. »<^«X< 4' O'vi». I>cf. /ii. ie« c. 29. 

Natum II ^q\i convcnabk que la naiflancc de 
Mariais! Jcfus-Chrift étant le modèle, la caufc 5c 
M confi- le factcment de la renaifTance de cous les 
Mu "' Chrétiens, il naquît d'une Mère Vierge, 
quz iii.i- comme les Chiériens nailTent de rEglife 

îSatrem* S"^ ^^ ^î^^^S^ i qu'il fut cençû par la 
qaottdie roi, & non par la chair ^ comme le (ont 
«erit mé- içj chrctiens , dont il cft dit , qu'ils ne 

bra ejus » ,^ it». .jii ê 

& vlrgo nMjjent pas de U chfur , m de U votante 

eft. fi»- ^* /^ <ib*/r j fWtfiV </* D;>ii» Et enfin 
* QuVmnJ qj il fût enfanté par une Vierge , 5c 
ex langue non par la corruption de la chair, 

nibus » ne- * 

que ex vo- 

lunutc carnis > fed ex Deo natt funt. /««s. i. 

D. Le Verbe fe ferottil incarné > fi 
l'homme n-cut point pcché ? 

R. Saint Thomas décide cette que- 
ftion> par un principe qu'on ne fçauroic 
trop avoir dans refpric , pour arrcccr les 
égarcmcns de l'rfftit humain, Q'cft^ 
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«lit il y tfkz les cLofes qui dépendent ck ^ 0«« 

la kvh Tokmié <k Dieu , ^ qui oc font dI/voImiu 

iialleiiicac Aies à It créature , ac aoos tate pro- 



peoTCiit être comuiës , qo aacaat^u el- Jjprï om- 

^ut nous (iécooTfe les vabares de Oieo. ^!f5"' *' 

Aïoit cotnme 1 ccctiure ae narqae foiac aotcrcefc 

d'antre raifon pour la<|iielie kFiisde 2?*"^^' 

Diea fe foit incatfié, que ccHe dç icnie- ouatcnL» 

dicc au pcché origiaei $ on d^éit aosfc "> f*^'^ 

que riacaroat ion a été ordoimée poor nl^Mn 

cette fia ; puifqoe rEcikure n'en mar- pcr^uam 

que poinr d*aurre . & gu ainfi elle n'au- f,IJ[[Jf ^^ 



no« 



roit point été , Çi l'homme n'eût point bU înno- 

t^r\^A ttÇc\%» Vn- 

V^^^ . decam i« 

facrt Scti- 
ptura obîque IncarnatîonH rar|o ex peccato premi hômi- 
bIv aflRgnetot 9 conve&ientiits di'cîcttr lacarnationis opus or*' 
dinatom eflTe i I>eo in reoiedium coaura pccicatom * Ita quod 
peccato noD cxiAente» lacaroatîo non fiilflcu f. tkvm^ 

3« 9. I. *ru }• 

I>. ' Quel ed ie fentioieat des Pères 
fur ce point ? 

K. ils cnfcignent tous unanimement 
que le Fils de Dieu ne fc ieroit point in- 
carné^, fi l'homme n eue point péché. S. Nî„,j, 
Augudin encr'autres répète pUmeurs fois longum 
que nô te Seigneur Jcfus- Cbrift nVft fi^gl,!,*** 
venu au monde que pour eetce feule teftimo- 
faifon . de délivrer les hommes du pc- jJ?diS!ii" 
ski > & il le prouva |)at un grand nom- ccmm* 
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vnde côrbrc de palTagcs de TËcriture. . 
S aîbî! ^^ Pourquoi Jcfus-Chrift cftil venu 
tror>acerr mondc , dit- il ? Il y eft venu pour fait» 
^TêT 7i ^" ^^* pécheurs. Ccft la feule rai/bn 
SlcVrrere ^u il ait euë de venir au monde : Alié^ 
poruerint , cjiufr non f$th qufire *vemtet in mun^ 

limtttt ^^* ^^ °^ ^®°^ F^^^ "^0$ mcriees ^ 
videbun. mais nos péchez qui l'ont fait décendr<i 

bm appîl ^tt Q^^ «° '"'*=• ^» l'homme, dit-il en? 
jreat DO- cote, n'a voit point quitté Dieu , Dieu 

rmThtU ^^ ^^ ^'"^'^ P*^ ^**^ homme. 

ftum non 

aliam ob caufam în carne TeQÎflTe. ••.. nifî uthiicdîrperr«^ 

fatione mîfeiicordîflim«grati« omnes....»Tivificarev » &c^ 

Si korro non perîflet > filhis liominîs non TaitaiêtY 

NuUacaufa fuit vcniendt Chrifio-Opm^no > nifi pece^fto^r 
fcs falvos f Jcere« ^tMg. fnm, q, de •verCZifjl, 
^mg. ferm* 1 14. r. f» •tiêt, 8* <fff ««»)(• «"i^* 

si ra » 6 liomo » non dûnitteitt Ocmn » Boa fictct pro1t| 

■ 

Tous les autres Pères difent la mê- 
oie chofe en termes précis & formels , 
& il y a lieu de s'étonner qa il y aie 
ctt des Théologiens > qui fur des raU 
Ibnnemens humains , ayent cru pou* 
yoir s*écarter d'une do^rine û unani* 
mement enfeignée par les Pères. Tou* 
tes les raifons mêmes qu'ils allèguent 
de r Incarnation > fe rapportent uni- 
qucoKoc au pccbc originel, il a m* 
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roîr pbinc ère nccciïairc 3c raincrc 
le diable par juftice , s'il ne s'écoic 
point rendu le maître des hommes. Il 
n auroir point été necefTaire de fatisfaire 
â la juftice de Dica , fi Thomme n eue 
point été redevable à cette juftice par 
fes péchez. Il n aaroit point ère necef- 
faire que la Sageffe étemelle fe propor* 
tionnâr à la groflietc 5c à raveuglc- 
ment des hommes plongez dans l'amour 
des corps,& devenus incapables de con- 
ooître les objets fpirituels \ fi Thom- 
me éranc demeuré dans Tinnocence fur 
demeuré toujours capable de fc nourrir 
de la Sageffe éternelle & du pain des 
Anges, s*il n'eût poinc eu befoin de laie» 
& fi les viandes folidcs lui euflcnt été 
Cou)ours convenables. C'auroit été au 
contraire renverfcr Tordre de la SagelTe 
de Dieu , s*il eût nourri du lait de Tln^ 
carnation , celui qu il avoit créé ca- 
pable de contempler la Vciité étcr- ^ . , 
iJcUe en elle-même. Saint Paul remoi- Dei fapié 

fne lui-mémc-que Dieu n'a inftruit les *•* » "^o 
ommes par une prédication folle enmu^iXs*^ 
apparence > c*eft-à-dire, par la pre* p<^»" fapîé- 
dication de l'Incarnation & de lap^l™f,*"' 
Croix % que parce qu*ils n avoienc poinc t>co per- 
connu Dieu par la fageflc. Si donc^,"J;/5^^™ 
ibrcttjflinc reconnu pac la fagefie Jionis 1^ 

-C ¥ 



n 



\t Dg tîncMmMtîon 

tosface- il n*âuroit poinc eu recours I cette 

te crcilen- *■ 

tes. I. <»r,'^oy^* 

I. f. »i. D.Mais fera-i'îl dit que le plus grand 
& le plus digne des ouvrages de Dieu» 
qui eÀ rélevation de la nature humai- 
ne , iufqu'à Tunion à la perfonne tfa 
Verbe , foit due au péché ? 

K. Il y a deux regards dans ce my^ 
ftere ; l'un , de rabaiAement & de la* 
neantilTcment de Dieu i jufqu*à fe re- 
vécir de lliumanité ; l'autre , de l'éle- 
vation de l'humanité , jufqu'i runion 
aycc la divinité. 

Le premier de ces regards eft le ptio- 
eîpal. L'autre n'en cftgu'une fuite. Il 
faut confiderer JefusChiift comme un 
Dieu aneanti,&non comme un homme 
élevé. Or il n'eft pas étrange qu€ k pet» 
ché foit la caufe de raneantiilement de 
Dieu : c'eft au contraire la féale choAi 
qui pouvoir porter Dieu à ce rabaUlè* 
ment prodigieux , que le defir de remé- 
dier ao péché y Bc de reparer l'orgueil 
de rhomme. Le péché n'eft le motif 
que deTaneantidement de Dieu , & cet 
aneantiiTement de Dieu a caufé Téleya- 
tion de Thumanité de Jefus-Chrifl. 

JO. Ne s'enfuit il point de là que la 
predcdinarîon des membres, ptéceck 
«lans k dcdcia de Dieu ^ celle du Chef? 
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S. NoQ : car il njr a qu Ji cxxDceroic 
la rédemption dans cec ordre : Qti'apréi 
le péché d* Adam, Dieu forma le deitèm 
de réparer pat on homme Oku, routra- 
ge que Ihomme avoir fait à, Dion i ft 
C|a*il docma à cet homme- Oieo tous les 
Éias , conuoe k âuic de fos metittts il 
4c (aiBott, Ac leE'predcftina {Kmrlai 
fitre fcnibtabics^ «mme Bùmc Piul k ^fàtBU 
flBanfoe dans TËpim aux RointM : a^ f^mc^^^ 
aMila piedefttxuKkD'duOheffpréie* ri imou 
dera celle des mcmfaïas^quoiqiic la ft^ ^, 
riûoh du pethé ftéscét 'cetk'do Chef. t. i 

X>. Poatquoi}ofaf-Chtifta«t*itpl4- 
toc teparé la diÛM ^hommes* <pic 
celle dos tegcs i 
M. isnVwxûB*tt»ieatii*aiEcÊ'aih 

I «'.UsimmaoqaeK'JaiM les -Aageiwi^ 
tancakeors', fia» de «4}Me m atai 
riKMnme i^'dioiom^e pian «nitifi qui 
n'avoknc rien de la foibleffedelAdiJltir» 
Ils font tombez d'eux-mêmes » fans fè- 
doâioo étrangère , par un choix tout 

▼olontaire.lU fe/opMdtçl^z avec plus 
d'opiniâtreté 1 t'objet auq^iel ib fç iqnt 
portez , en fe détournant de Dkn. Or 
qocNque toutes ces raifons ne rendiifenc 
Icar coQverfation impodîble à Dieu » 
cUcs cm été néanmoins un iaCle fujct î 
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la jaftice de Dieu de les laiflcr dans le 

malhcareuz écac , dans lequel ils fc fooc 

précipitez* 

1 o. Le péché de rhomme n'écoic pas 
en loi-même excufable ; puifque Diea 
aucoic pû jadement ne le poinc réparer^ 
9i Laiaec cous \g& hommes dans l'écac 
aue le péché mecicoic > mais ayant dc& 
icin de £itfe paioicrc fa mifericoole > 'A 

Îr avoic quelque chofe dans la faute de 
'homme , qui ractîioit davantage que 
dans celle de l'Ange. 

5^. Outre que la plupart des Anget 
étant demeurez dans la jnftice ; la fia 
de Tioftitution de leur nature , qui écoic 
de glorifier Dieu , n'étoit pas entière^ 
ment fruftrée; mais toute la nature hu- 
maine étant entièrement tombée par la 
chute du premier bomme»Diett n'autoic 
point ea de glotificatenn dans la race 
des hommes» s*il n'en eue formés en ks 
jrepaiant. 
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CHAPITRE X. 

Etat du .monde avant l*lncat^ 

Mdtum. 

2> T 'laearnadon du Verbe Àanc te 
J-^plas gcand ouvrage de Dieu, êc 
le fondcmenc de nôtre faluc $ que Ëtuc* 
il coofiderer daas la coudoice oit Dieu j 
a tenue» afin d*y rcconooltre ta Sageflè» 
cui c(k cachée daos ce Myftere » (dom ^^^ 
faine Paul } f«prtBtiai» 

R. II faut confidcrcr ce qui a précédé l?j"''?fl 

■»* '1*1 "^ »fluar 

1 Incarnation , ce qui L a accompaené , âbfcoiMii- 
ce qui Ta fuivi ; car rincarnation mnc t*ta»u 
le grand My(lere de la conduite de ^''•^ ^* 
Dieu » 3c le remède gênerai det maux 
& des mîTeres des hommes s II n eft pas 
étrange que Dieu ait routu quêtons lef 
érenemens du monde qui l'ont préce^ 
dée f aa qui l'ont fuivie, y euflènt quel* 
qnecapporc, les uns plus proche » k$ 
autre» plus éloigné; 

D. Quel rapport j ont eu teiéfe^ 
nemens, qui font arciyc&danslemoiidi& 
aTanr l'Incarnation ? 
tiXcs uns ofki ierriâffloiuici: la gra% 
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cnfcîgner que les Statues n étoîeilc paf 
^cs Dieux y en la manière que le$ peu* 
ple$ renceodoieuc. 

C cft ainfi qu'une nuic profonde a 
couven la terre pendant qua^e mille 
ansi les ratfonnemens des hommes n otic 
enfanté que des monftres. Si quelques* 
uns ont paru plus reglex & plus yetcueuz 
que les antres , leur yertu apparente a 
toujours été jointe ou à àts vices manî- 
fefles , ou à des erreurs & àts fuperfli- 
cions gro(fieres.& à une profonde igncx 
rance de ce qui regarde l'autre vie. Ils 
n'ont fongé qu'à le régler dans celle-ci, 
& nont point en en vue de travailler , 
pour fe rendre ércrnellement heureux* 
Le monde prefest a été leur partage , 9c 
aucun n a élevé Tes penfées jufqu a Té- 
ccrnité s car encore ou il y en ait eu qui 
ont cru l'immortalité de l'ame , ils n ea 
ont famais fait un principe de morale , 
& ils n'ont point cru que cela dut riea 
changer dans la conduite de leurs aâioos» 
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CHAPITRE XI. 

QuelUs font les ftipâtâtions de 
U venue du Ftls de Dieu > 
defiinées à U tendre recmnoif^ 
fMe. 

D.I3 Ourquoi Dtca A-fil iroula que 
J7 U vcooc de Ton Fils fik précédée 
par des marques qui fer vifleocâ le faire 
xeconooicre } 

S. Q^t^ ouil étolr égalemenc cocw 
traire au deuein de Dieu, & que la y^ 
Buë de Ton Fils au monde , me decout 
rerce par des preuves fi éclatantes , qn% 
cites ne permifTcut à perfonnc d'en dou« 
ter i & qu'elle fut eacicrcmencdcftûuéc 
de preuves. L*oq auroic découvert le 
Coofeil de Dieu « à ceux a qui fa )ufti* 
ce avoir refolu de le cacher : L'aurre 
auroît donné lieu d'accufer de témérité 
la créance qu'on a donnée i la vraye 
Religion , & auroit Fourni ufie cxcufc 
légitime à ceux qui n'auroicnc pas crû ea 
Jefus-Chrid. 11 a donc fallu qu il y eue 
des preuves pour cecoaaoitie le FUs* de 
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pour ce livre ëcoit admirable s car il le 
coufcrvoic avec un extrême Coin , quoi« 
qu'il fôc par tout accufé d'ingracicude y 
de ftupidicé & de plufieurs autres crimes. 

4<'. Il y avoir une impreffion répan- 
due généralement parmi ce peuplc,qu'il 
leur dévoie venir un Libérateur, qui 
leur tiendroic la place de Moïfe , & qui 
ctabiiroit un Royaume cccrnel. 

5 o. Ils écoient accoutumez que Diett 
leur fit connotcre fa volonté par des 
Propheres i Se quoiqu'il s* y en mêlât de 
faux , il y en avoir pourtant qu'ils ro> 
connoiflbient ut>animement pour vrais 
Prophètes , & donc ils confcrvoicac les 
prophéties comme des oracles da CieL 
Or c'eft dans ces prophéties , recoo* 
sues parles Juifs , comme auteuciqutSy 
que font contenues celles qui regardent 
Jei'us-Chrift,& le fculfoin qu ilsavoicnc 
de COQ fer ver tous les livres qu'ils régar» 
doient comme diTins,fuHit pour en éta- 
blir la vérité : Dieu a voulu neanmoto» 
ja faire paroîcrc d'une manière encore 
plus éclatante. 

C'cil que Ce peuple qui avoir reçu 
tantde bicnfaiis de Dieu, n*écantque 
la figure du peuple Chrétien , & étaxtc 
tout pofTedé de l'amour des chofes du 
monde, ne pâc fc focmet une aacrcidéc 
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dis ce CiBêraceur qu'if atceodbic » qu» 
celle d'un Koi puilTanc &c Tiâorieur , 
qui a/Tu ^ettirotc Tifibicaient cous Tes en* 
nerois. Atnfi le f iU de Dieu ayant para 
dans un écaccouc oppofé à ce qu'ils 
sëcoîcnc imaginé , accira leur avedion, 
au lieu de leur amour : Ils le méconna* 
reoc par la haine qu'ils ayoienc de Té* 
tac donc il étoic revéta» Bien loin donc, 
que ce peuple foie fufpcâ d'avoir in* 
Tcncé CCS prophéties poar le favorifcr , 
il a fait roue ce au'il a pu pour en de« 
courtier le (cns ailleurs , & pour empê- 
cher qu'on n'y reconnût Jcfus^Chrifl^ 
De (brte que les preuves qu'on en tire 
fooc d'autant plus fortes , qu'elles font 
fournies par fes ennemis capitaux , qui 
s'écanc repandns par toute la terre ^ onc 
fourni par tout aux Chrétiens des preu« 
Tcs pour les combattre* 

' jD. La plupart des Juift croient donc 
charnels & attachez aux biens de la 
terre? 

K. Ouï ; mais parmi ces Jqifs char- 
Dels, il y aroit beanmoins des Juifs (pi« 
ricueis^qui aimoient les biens ▼erirablcs 
& éternels , 5t qui avoient (bin de dé- 
tacher leur cœur des chofes de ce mon- 
de. Cesjui6étoient Chrétiemf ar a^ 
tance, U écoient feparez de cœur de 
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foule de ceux qui a aimcDC que les 
chofes de ce inonde. 

jD. D oà Tient que Dieu a voulu laif- 
fer ce peuple fi loog-ccms dans cet état? 

R. C'ed qu'ayant dedein de détacher 
fen Tcritabie peupl« des biens pcrifTa* 
blés > afin de &ire voir que ce a'étoit 
pas qu'il (ut dans Timpuiflance de le 
rendre heureux temporeliemenc » il a 
voulu qu il fut précédé par un autre 
peuple y dont la fidelicc fût recompen^ 
lée par des biens temporels » fie Tinade* 
lité par la perte de ces mêmes biens. 

De plus , comme nous avons dit, il 
étoic neceflaire pour confirmer la vé- 
rité àt%^ prophéties , que ce peuple ne 
reconnût pas le Mcffie , fie contribuât 
par Ton aveuglement à les accomplir ^ 
fit à en établir la vérité. 



CHAPITRE XII. 

TrincipâUs prophéties qui prw^ 

Vint qH€ Jefm^Chrift ift le 

Me0e. 

JD.T Es prophéties font -elles des' 
1 -r preuves indubitables que Jefm*' 



df fgfus^Chrtfi, 7t 

Ghnft cft le Mcfiîe , c'eft i-airc le Lu 
bexaceBr atseodu par les Juifs. 

R. Otii » car il y en a qui marquenC 
le cems de fa renuë , d'ancres qui mar- 
quent des chofes qat conTieDocM celle» 
mène à Jefos - Chrift , qu'elles ne peu» 
venc convenir qu'à lui. 

I>. Quelles font les prophccies qui 
marquent le cents du Meffie ? 

R, Premièrement , la propbecte de 
Jacob > perce en termes rormcls^ fliw.Nonni- 
Ufceptre , ceft-a* airw l «mêrtte^ «Tcepîtam 
firtir» p^mt de Jmds , é» qum 'uerrm^^^^^^ 
t0UJ0urs des Cmfiuims fy des Mdt^tf-f^fnost * 
trafs de y* rjU9 , jupju'à -e^ que 'vt*H9ftt)U9 . do- 

celu4 qmdm^ être er^pyé , & fui firs^^^'^l^'^X 
Catiâm^ des pen^^s, rendus eft » 

I>- Comment cette pcopheiÂe a*«*e*te* *Ç^*"' 
été accomplie r rio^genti- 

a. Elle a éeé accomplie , en<jc que"™* *^"^ 
rauroritë de fe gouverner eox*m^œc$^' '*** 
par leurs propres Magiârars , avec 
pouvoir de vie & de mort , qui éroic 
toujours demeurée aux Juifs , même 
durant la captivité de Babylone , corn* 
me il paroît par Thiiloire de Sufanne, 
leur fur orée vers le téms de Jefus* 
Chrift , fit ite énonçât une aveu public 
au twns de la PaflîoB , lorfqu^ih s'é- ^^^i, 
ciioienr : N#m' li avens pasleféMV^srtMuiUH 
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SAtftt^it" ^g fiun mourir ferfonne. Ce qui a fait 
quan!"*' conclure aux Juifs mêmes que l'oracle 
i«4«. i9. de Jacob étotc accompli, 
*'• D. L'autorité n a-t*cllc point été ô- 

tée à la Tribu de Juda , par la puifTan- 
ce des Machabées»qui étoient de la Tti« 
bu de Levi ? 

R. Non, car fous les Machabéec 
mêmes , le Confeil fuprêmc de la Na* 
•tion établi par Moïfe > & qui exerçoic 
la fouveraine autorité , a toujours fub- 
fidé. Toutes les autres Tribus étoienc 
réduites à celle de Juda , foiis le nom 
de Juifs : Céroit elle qui formoit le 
corps de TEtat y qui ne s appelloic plus 
que la Judée. Les Juifs formoient ainfi 
(ous les Machabées un Corps & un Ro* 
yaume gouverné par Tes propres Ma- 

fiflrats , & ce ne mt que vers le tems 
e Jefus-Chrift » que cette autorité leur 
fut ôtée : elle fut enfin entieremeat a- 
neantie, & les Juifs chaflez fans^crour- 
ce de la terre de leufs.4>eiAS, 

Secondement , ce iie«)$£^iaaflî mar- 
.^^.^ que dans Daniel par plulieurs caraâe- 

f> /V' «V ^^^'^^ ^^ ^^^ ^^^ depuis r£dit donné pat 
Artaxeaes la vitigtiiéme ^nnée de Ion 
règne , pout fadre fétabJic Jerufalcm » 
jusqu'au tems du Cbâft» "ff''^ ^ 
Chrift$mÀmimi%\l y aiMpit toizaote* 



dêJêfus^Chrifi. 7> 

«leur (emaiucs , c'eft a dire (blzame- 
ncutTcmaincs d'années , comoie couc le 
monde en convienc,qui fonc quacre cens 
quacre vingt trois années i qu'après ces 
oniatre cens quatre-vingt trois ans paf* 
tez , le Chrtfi feroit tui , que €$ peuple Chri««f 
quê le teietterett , nefercu plus fên peur ^ non e- 
fU \ (SP quuu Capstume qui devffit ne efus 
wair , détrulmt U Ville & le S^a-^f^l^i* 
ff maire, 1! e/l marqué que dans ia fe- negarunit 
maine d'années , qui fuit la foirante- J?*j,jçJ/;^* 
oeuf» c*e(l » à - dire r depuis l'an 485. & sanâu- 
jurqu'à 490. le Chrifi devoît confirmer "'^^J^ <*»^- 
fin alliance avec plujieun i c clt - a- ^jâïnt cum 
dire , qu'il deroic établir la nouvelle **«« ven* 
Loi i que dans le milieu de ses det'^g^' *^' 
nieras fept années , VHofiie (J» les S4- c«nfir- 
crifices cejfereient : c'eft à dire , que les ™î5*'p\a!û 
Sacrifices de l'ancienne Loi fetoient muitis 
abolis , ce qui cil arrivé par la mort de J^'^una"^! 
Jefus- Chrifi , & qu'enfuite il y auroic !n dtmidîo 
une defolation qui dureroic toujours : J.^****?™*: 
f/ ufque ad cmfiémmatumm ip /ne/;? «1 hoAu'* 
perfiverééii dMêti»^ . . & sacrifi- 

,'.-,. ciuin. 

Bt erît in templo aiominatla d'êrolatîoiiîs.» v • ^. s7« 

Voilà donc le ceois^de la vemtë da 
Chridou duMûlfte, marcpé par plu-* 
ileuts caraâertfs» 

lo. U devoir i^atoûrc^cnvûonqoa^ 

Symk .Tome il^ £> 



^4 ^^ finearnAticn 

ne cens quatre - vingt trois ans après 

FEdit donné pour rebâtir Jerufalcm. 

1 ^. Il dcvoit établir fa Loi , être rc- I 
honcé par les Juifs , & être tué pendaet I 
îes fept années fuivantes. | 

l^. Là deftruâion de Jerufalem & 
du Temple > labolicion des Sacrifices » 
pour toujours ; la dcfolatioa totale ft 
irrémédiable des Juifs devoir fuÎTrc cet- 
te mort. Or tout cela eft arrivé precîfe* 
ment dans le tcms de Jcfus-Chrift ï Je- 
rufalem a été détruite par Tite , les Sa« 
ctiHces ont été abolis , Je Temple ruiné 
de fond eu comble, & les Juifs dirperfcs 
fans promefTe de retablinemenr. - 

D. N'y a - t'il pas cjuelques diiEcul- 
tez & quelques disputes , fur le tems od. 
H faut commencer , & ou il faat fiorr 
cette prophétie? 

R, Dieu permet quil y ait toujours 
de ces fortes de difEcultez , pour aveu- 
gler les opiniâtres -, mais elles n'empê- 
chent pas la clarté de cette prophétie. 
Car en quelque endroit qu'on place le 
commencement ou la fin de ces femai- 
nes d'années , il eft certain qi^'il y cft 
dit quelle Chrifl: doit venir , & être tué 
avant la deflruâion du fécond Temple^ 
& la rqine de Jerufalem : Et par cou» 
fcquent on ne peut dire qu'il ne fbic pas 



▼enô ; poKqoe Jenifaleiii Bl le Temple 
ion dcrnitcs il y a fi ioog-ccins. 

Troificmemeoc , le ccms du Meffie 
eft encore marqué par le Prophcre Ag- 
n g^c. Encore un peu de rems , dit- il , àdkmc 
.^ Se i'ébninlerai le Ciel & la Terre , la ^^^ 
'^y Mer 6c roue rUnivcrs. J'ébranlerai ft egocô- 
„ tous les Peuples , & le defiré de tou- TÎJ*** ^ 
^, ces les Nations viendra » de je rempli- Tem« • 
„ rai de ^bire cette Maifon , c'eft-i- "^^L* 
y» dire le fecond Terople,dit le Seigneur ^ mo^t^ 
y, des Armées. La gloire de cette fc- bo omom 
.,^ coffde Adaifon fera encore pins grande Iftmicc 
s, que celle de la première , dit le Sci- ôeMerm- 
- »> gncor des Armées. Et je donnerai la JJ'^ ^ti. 
>» paix en ce lieu , dit le Seigneur des kus; & im- 
„Atm«s. t'^-,Sr 

floria y d»- 

cit Domifim cxercinmm. . • • . Mapui ctîr glorU Domut 

îftîus novîflîinc plus quàiti primzi dicit Dominos tzrrcî* 

ttiutn : Et in loco tflo dabo pacem » dicit Dominos cceici- 

, couna. «■'to* a>f • A* f. 7. 8 . ér lOf 

Qpatriémement, ce tems eft encore 
prtëit par Maiachie :y« v«fx , dit - il » ^^ ^e e- 
a^0ms énwyer mcn Ange , ipù frefmt* go ntto 
.ri» fM^Wfi Àevmnt mm féue , é» ^iP* iSÏT» 
tôt le DommdUeftr que veus cherthet* ^ «r^bani- 
C^ r-^»^* de r Alliance fi deftré de V9»s, ^J^/'S^jj 
0i;iendri$démifen Temple, mtjm» ft 

I>oîic il eft ptédit que le Mcflie tt*«i« '•- 

I>i) 
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»îer ad vicndroit ayant la dcidru^iîbn de ce 

fuû Domî- Temple^ 

tiator quà . « . . - 

vos qu^rîtîs > & Aogrfw tcftamcfiti > qucm vos ?nltisi 

D. Ne peut- on point dire » que k 
Mcflle efl vena, mais que te Meàîe ncft 
pas Jcfus Chrift ? 

R. QjcLqucs Juifs l'ont vou lu dire , 
quekmcs-uns ayant aitiibué le nom de 
Meffie à Hcrodc , quelques autres à 
Vefpaiien ; mais cela cft abfoiufnent ci* 
dicule : Car depuis ces Ptophetcs iaf- 
qu'à la defhaâion du Temple , il neft 
Tenu perfonne i qui les aunes prophc* 
tics faites du Meibe pudèat convenir. 

Il n eft venu aucun autre , qutfe <U« 

fant le Meffie , ait été tué par les Jai& 

11 fàltoit due le Meffie fut de ^ethleeior 

st tu félon la Prophétie de Michéc JE/ vun 

Bethléem ^gf^Uem , àpptlUi EpifTifUét , l/iif 

pîrYulns êtes petite entre les Villes de yudd i 
« înfliil- ^^/j c'efi jU vom ^ue fertirm celm 
iï:U"V qm dêit régner déns ifirM dtmi k 
raihî cgr^ ^eneratim eft dés le €§mmews€mni di 
fZSl^^f^^^' Or cela ne convieot qui 

naror in . TefuS - Chrift. 

Sot S^iaitio . à àithvtî «ternîtatî». Mith. 5. t, 

li n'en eft ycaa aucun autte^que Je 



Cas CVirift , aa nom diKjuel on ait an- rrTT.*^ 
nonce aux homincs U rriniflîon dei wi m 
péchez , Se qui aie prcvcodu donner Ta "*^ uiLàk 
▼ie poar le pcchc & nous gueii: par 



• 1/ ir««* 



(es plajre? , comme il dk predu du Mcl- tL 

fie parlfaic. irrr<cie. 

n aollrat 

Dircip'îna pacis noftrz fuper cnv > & liroïc rjai i«a«it û^ 
mas. /Af«. r. 51. 5. 

Il nea eft tcdu aacoo qat aie Ëûc 
des miracles & des prodiges , teb que 
Jefas-Chrifl , qui aie renda la vâë aux 
ayeugles, l'oiiye aux (oords» la TÎe aux 
mores y 3c qui aie commande a cous les 
élcfneiis. 

. Mais la prédidBon capitale , flc qni 

fofic feule pour fa:ee reconnoicre le 

Mefîle ; c'eft celle qui avoit marqué la 

converflon dcsGcn:il$aii Diea d'Idrael, 

& la deflruâion de l'idoiâtrie. Jamais 

ii D*]r eue ni un plus grand cveoemenC 

que celui là , ni plus clairement prédit, 

LM^oIâtrie regnoit par toute la terre, 

hormis dans la Judée : Elle étoîe ar-r 

mée de toutes les pui(^nces du moiide> 

& de coûtes les paffions qui peuTcnc 

porcer les hommes à la foueenir. Ce^ 

pendant les Prophètes avoient ères dat'» 

lemcat prédit la ruiiic de Fidolâeiie pax 

le Mcffic. ^ 

T> ii| 
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noviflimis -Cft»»' *" dentiers ttms , dît Uaïe » 
diebus /4 montagne fur laquelle fe bâtirm im 
fiToM Af4//i» ^» Setgnettr , /^r* /«»<^ y^r 
Domus le haut des montagnes : Elle s'éle'uerM 
îi^die* *" ^ ^^If**^ ^* collines , teutes les Néf. 
montium > thns y accoureront en foule \ une infir 
*r?J «^' ^^^^^^ Peuples y viendront , en di fient : 
colles f & Allons à la Montagne du Seigneur ^ ^ 
flucnt ad ^ la mai fin du Dieu de Jacob : // nous 
«cTGen- enfeigneré fesvoyeSy (§• i»i»j marche-^ 
tes. Et . ro^j i;i;y j fis fintters ; ^«r(# ^Me Im Lék 

tî » & di- gneur de Jerufalem, Jl jugera les Mtê^ 
nite &^af. ''^^* » C^* '^ convaincra tCerresers pl/^ 
cendatnus fieurs Peuples, Le Seigneur Jhtl péH 
ad rajrfn- ,.^|V,.4 ^r«»/rf en ce jour-lÀ , (V tê$êfàs U$ 

ni > & ad iaw^J /*iv»/ on fie s, 

Domnm 

Dei lacobv 9c docebit nos yias Puas» & ambuUbîfniss îa 

feinîtts efus ; Qttîa de $ton exîbît lex t & rerbum Domini «Iv 

lerufaletn. £t judkabit Nationes > & arguet populos mul* 

tos« fpit'C. z. !/« X. 3. ^ 4. 

fit elevabitur J>onimtts folustn dieilU ; & idola peàmM 
conterencur« «• 17 * 



In dîe lAzAS qui câ celui qui de voit 

illa rad>x ^ * ... ^1-,» /»!»*,/*• 

ie(fë> qui coutcs CCS mcrvcillcs ? Ceit le Mcme, 
ftat in fi- fcion Ics Prophetcs Le rejetten de fefpt i 
\Zor^Z ccft.i.dirc , ic Fils de David , ferm e^. 
■pfum pofé comme un étenÀAri devant les 
•wa- ***' ?'"//«. ^' dations viendront Uu 
4ivAtur>& ofrir l/mrs prieUs 9 & fi3 SepuUbf^^ 
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firm glifrjmx. ^ JXhTum 

Mm ftrviUHT , dit encore le même <i»«^gio- 

Prophctc , ferm rempli iinteW^encê, lj^^;^^^\o. 

Il montera mu plus hsut comïu de ^ 

£lêife. Il paroitrA fmu gloire devant ^^^f^' ***• 

Us homme, , ^ dans urte forme méprifa-tcri^m 

bu aux yeux des enfans des hommes, ^^V^^' 

Il arrofera beaucoup de Hâtions \ /^J&'fubîi"/' 

£0i> ft tiendront devant lui dans le fi- "»" «"'^ 

ètnc^ i parce que ceux aufquels il nU^}!^^;!^ 

point été annoncé^ le 'Verront , éf eeux , . - 

qm n auront point entendu parler de erît Inter 

lu» y te contempleront. viVofaP- 

' peâuse- 

f us » ft 
îortn^ cïiis înrer filîoj hominnm. -». 14. 

Iftc afperget genres mirfra» . Tupcr îpram continebuM 
Regcs 0$ fuain : quia qaiiHis nbqea narramm AetoT vide- 
ninc : Et qm non audicrunc . coniempUti funt. -p. ly, 

y* >»V;i vas , dit il encore , le donner fle^^^'*" 
pour témoin aux Peuples , pour Maitre PulwHe4î 
ép pour Chef aux Gentils. ^^™ ' °*- 

F<?«i appellerex. une Nation , ^«i ^we^to^ 
^ous étoit inconnue 5 rJ* /« Peuples que ^V" ®'V 
*uou$ ne eonnotjjte%,pomt » accoureront a {. 55. -». 
vous > i f ««/tf Wm Seijneur vôtre Dieu , 4* 
C^ ^» S/»/»/ i^'i/r^ê?/ , quovous aura rem- Jf,*"*!?.!.?: 
/Vi deglotre, piefciebas 

C^efi cejufig^iowt le même Ifaïe die, J^^'^J^;;/ 
^mV/ doitparoitro comme une lumiore^ ^uztenoo 
ir ftte le Sauveur 4t Sion brillera f o8n«v«- 

D XT 



^\wmx^f^'^^ «w imnpe Mtunie i A qûoî 

proprer ii ajoÛCC : tdêS SMtiottS VtTtùnt w- 

Deum tu- •' •' 

twn > & sa. Prsnce. 

^^JP ^^'. Il cft cAcore décrit , avec des cara- 
ÎJîotifi?a-'* 'dcïlcs plus particuliers , dans un autre 
vît te. V. endroit, où Ifaïc après avoir marque, 
'' quii émt tohjet de la eompUtpnuê 

Igredia- ^g dUh , qfàfl ferctt rempli de hem^ 
•fpîcnâor gnité i 11 prédit <,H, Us Ifte, , ( c'cft 
. luâus e- le nom dont les Juifs le fcrvoicnt pour 
t«oî tfij «arqucrs le pays de TEurope , ) atten^ 
Mtlampas dotent fa Los , (^ î»* ^'"» Cavpit 
*'""r4^ /r>i^/i fûfir être le KenemciUeaeur ehà 
i"? u' Peuple , 6* ^'^ /^«BwVw des ^mtions» 

vîdcbiim genres luftom tumn i & cunftî Re^» iDcXjrtaai 

Ecce fttvin meus» cootplacuii nbi m iHo anima 

^M NOJi cla'tiaWt. calannim ^oat&tum non co«- 

fcret Ifgcm ejusjnriil» exptft-ibunt ...••• Et dedi rt 

în fœdiis populi> în luceni Oentiura. //jï*. c*^. 41. «• 
I. s. j. 4« tf.. 

On ne peut donc douter que fa coii- 
yerfîon des Nations p,ar le Melfic , n ait 
cré prédite avec la fuinc de ridolâtric : 
Il n-y a plus qu*à voir qui a fait ce grand 
ouvrasc Or personne ne peut defavoiiei 
que ce ne foît Jcfus Chrift qui l'a fait , 
U qu il ne l'ait fait d'une manière , qui 
- ia£c Ccule pour le iaiic i[ccoano&c£c. Il 



de fefmS'C^. f t 

a dttaqaé riiolàaie <kiHiyunBt état 
coure la terre , ibucoiaê par roaccs Ict 
paiftanccs da moodcyappoyée de la Pki- 
lofophie » de la Doârioc , êc àt cocs 
les (êcoars homaiiis , empiofance le fier 
& le feu contre cous ceux an Totokm 
choquer. Il Tanaqne par douze iiocB- 
ines> fans Lecotcs , ûm ekxpcacc, ïam% 
force & fans appui i (cpaiez les bih do 
. autres , & partagez en divcrics Pitons- 
ces : Et cependauc il en cft tcbq i boae, 
par ta mort 8c par les (bd&aiwcs ^sae 
iiifioité*dc Mattyts. 

11 n'y a donc qu'à redaîie ca pcea- 
^s ces Prophéties ifû oot pf te^ Ja- 
fos-Chrift , & ks éreoenicai qai Fc 
foivi > pour eoferaier un aiguiuuu 
▼incible. Celui-là cft le ▼laî Mefii 
dît par leS'Pkophctcs, qaà ayaor para ^ 
la fin des (êmaioes iiiar<{iién par Daoid^ 
a^aoc la deftniâioo du (ccood Teaiplc^ 
ayant la mine de la Vifle de JcsaCalô^ 
'& ta defolaticm totale des Joîfr ^cczur 
né à Bethléem i ayant aoneocé la nemîC 
fiondes péchez; ajaar£aitaBeifliaiié 
de BÛracles , a étedeiâv«iiié Bc toé pas 
les Jiii£s»qai étoient dcia prifcx de f aa» 
torité de (e goaTcmcrcas aiêaMS ; a 
detmic par (es Oiiciples» pf&kaas ca 
ibaooD». riddâtnc doaâaaoK par «Dae 

r i>» 
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le monde i & a ramené les Peuples aa 
Culte du Trai Dieu,qai étoit ignoré par 
tout. Or Jefus-Cbrift a fait couc cela > il 
«ft doQc k vrai MefCc. 
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CHAPITRE XIII. 

Que Jtjks- Chrifl * dû itre rectth 

nu pour le litffie pur les Juif s t 

mime dunmt Ç* vie, 

J>. T Es preuves d*dedus aUegoéetf-, 
X-^ n écanc pour la plupart drées 
jtie d'éveoemens anivex après la mort 
ic JefusCbrift : comme la ruine de Je- 
rufaiem « la deftruâioii du Temple , la 
«onverfion des Gcnrils ; comment les 
Juifs onr»ilspûrcconaoîcre JefuS^Cbiift 
pour le Mc^e ? 

ir.Qttoîque ces grandes & édanuitcf 
preuves de la renuë du Meffie , foieoc 

Cfterienres à la more de Jefus^Chrift, 
Juifs néanmoins en onr eu de cres- 
fnffifaotes , pour k reconooicre» 

i^ Poirqu'ils de¥oîenr mèrerc refpe** 
lAnoB' de leur falue dans k Meffieiils- de* 
Toknravottuneexsiéiiifiacie&àoapoos 1 



Us marques de (a venue \ & parcoo- 
{equenc ils dévoient remarquex quik 
écoienc fur la fin de la Prophétie de Oir 
niel , & que celle de Jacob , qui predi* 
/oit la privation de leur autorité , écoic 
accomplie. Ainfi Jefus - Chrid ayanc 
paru parmi eux dans ce tcms-ià » U,%ir 
. tant dit le Meffie ; iU ont du l'cxami* 
net fans prévention & fans paflloo.puiC- 
que le tems de l'arrivée du Mcfllc éioic 
Tcau. » 

ao. L'infloceace irréprochable de 
fa vie > & la pureté de fa doârioe > onc 
dû attirer leur admiration & leur cfti^ 
xne t & ils avoiioi^pt eua-mêmes y que 
zieQ de tel n avoit jamais paru en 1& 
taël : Jiun^êm éiftp^nmit fie in Jfrsei. 

) o . lU ne v0yoteiit dans cet honune 
xiea d'humain ; iU n'y remarquotenc 
aucune des f aiifioiii qui agiflent dans 
les autres : 11 annonçoit la remiffion det 
pechaz : Il Um pcecboit le Royaume 
dia Cieluout cela érok digpe du Meflic 

4^^ Ils voyaient de plot > que cet 
è<Hmnc rendoir la vue aux aveugles^t 
l'ouïe aux fourd^^ le marchef ans bob- 
ceux » la vie a«fx morts »{( qnceom les 
âemeni lui QbeïdbiaaV:: HNit cola étoii 
fcedit du Medk» Ôl dt n^ au»e. }c6as^ 
Ghnft dcvoii if&f^ «vok plu» d-atfDoa 



^4^ De rincurnatton 

té parmr eux qu'aucun des Prophètes 
<|ui revoient prceedé ^ puifquâucua 
navoic fait de (î grandes chefes. 

Ainfi Jefuè Chûft fe d^fanc le Meffie, 
ils l'en dévoient croire s puiique fon te^ 
moignage confirme par tant de mira"* 
«les > s'accordott avec les pro{>keties. 

I>. Mais ils avoicnr ptudeurs preji> 
gez qui les en pouvoi^t empêeher> ft 
il y avotc quelques propketies qui* oe 
faioifloienc pas convenir à Jefus-Chrift. 

R. Les (rgnes que fefus Ckrift don- 
aoit de fa miflion , âcue la verké de ce 
qu'il préckoit aux hommes écanr claks» 
les obligeoienc de fufpendrc leur jugo- 
neBt fur ks doutes qui leur pouvoienc 
xéfter \ Se d*cn rechercher de bonae foi 
Féclairciffemenr. Ot s'ils leuflenc cher- 
ché (încerement y ils TeuiTent crouvjé, 
& Jefus - Chrift même ks ayOtc facisi> 
liaits fu( ces doutes. 

Ils fça vêtent > par exemple , que le 
Meffie devoir nakrede Bethléem, êc ils 
croyoienc que Jef^^Cfarift étoit de Na- 
zaïeth I & non pas de Bethléem s mais 
comme il tlj a pas de contradiâtoa 
qu*iiiir homme nallK^dans une Ville ^ H 
demeure dans une autre ^ ils devoienc 
s'informer fi Jefus - Chrift n*ecoît point 
mé cffcâiyemeitt dans BctUécm , quoi. 



de Jefas ChrTjl. g!; 

cpse Jofcph & Marie ia mère euflcnc 
cicpuis demeuré à Nazareth. 

ils ruppofoieiu que le MefHe les de- 
Toit dèlWrer de leurs ennemis vifi- 
!^es , cecablir leur empire temporel , de 
paroîcre dans an écac éciacaot. Mais ils 
de votent ff^avoir qu^ils aroteat des cik 
Hemis bien plus terriWcs que les Roi. 
mains ; fçavoir Xtms pccliez & les dc^ 
snons > dont il leur étok tout autremenc 
important d'être délivrez , que de leart 
ennemis vifibles. lU dévoient fçavoit 
qulis avoicnt pour cela befoin d'un 
Libérateur } qu'il y avoir un autre Ro«- 
yaame bien plus con(iderable i que let 
Koyaumes temporels } & que le Meflie 
deVoit établir ce Royaume & pouvoic 
les y introduire. Us dévoient fçavoit 
enfift , qu'il y a voit quelque cbofe de 
bien ptos grand que toutcet éclat ttm 
terieur , pour lequel ils aroienetant de 
paiBon \ & que cet amour du monde 
étant au contraire le plus grand de leurs 
maux , celui qui les en dcvoit délWier ^ 
leur devoir apprcndre^par fon exemple 
êL par fes paroles à meprifer le mondes 
& non pas à contenter leurs palfioas ^ 
qui étoient ks maladies qu'il devoir 
guérir. 
Pcft f ignorance de ces veritcz , qa& 
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a fau mJconuoicrc Jcfus • Chrîfl atiV 
Juif$>& cette ignorance ayant fa fouroe 
dans la cortuption de leur cœur , ne 
peut fetvir qu'à les condamner. Ils Q*onc 
pu aoire à Jefus-Clirift , parce qu'ils 
n'ont pas voulu opiniâtrcmeac y croirei 
& ils ne Tout pas Youltt,parce qu'ils ont 
ainaé la gloire & les biens du monde , 
& qu'ils n'ont pas tu Jcfus*Chrift dif- 
po(e à les leur procuter. 

I>. Pourquoi Dieu permettoic il que 
les PtDPbetes cachafTent la délivrance 
àa peciiez & de la fervitude du demoo, 
fous la figure d'une délivrance tempo 
relie d'ennemis extérieurs & fenfiblcs % 
ic le Royaume fpirituel , que le MçiCe 
devoir établir, fous les figures d*UD Ro- 
yaume viiîble de temporel? 

A. Afin que ce fut le coeur qui dif- 
lînguât les bommcs , & que le Mcffie 
iut ceconn^Mffable aux amateurs des 
biens fpiritttcls , & demeurât inconav 
aux amateurs du monde & deschofes 
sempotellcs > & que ces amarcur s du 
Vnondes'élevant contre le Mcfiie &eoar 
trefcs Oifciples , accompli^Tcnt les pro- 
phéties » & filTent pacoîtee la force in- 
vincible de la vérité de U gtace de 
Dieu. 
. Jefus - Chrift n*autoic point eu pin* 



itJefus^Cbrift. t^ 

fieurs des marques & des caraâeres du 
Meâîe » fi les Juiâ i'avoicnc reçu : li 
falloic qu'ils le rejeccaflênc ^ qu'ils le 
trahïdent^ qu ils le Tcadifleiic y qu'ils le 
couvrirent; d'opprobres , qu'ils lut per- 
•ça^reoc les pieds & les mains » qu'ils le 
'crucifiafTenc , qu'il cefrufcicât enfuitc : 
-Que Jerufalem fut détruire , le Temple 
TeoTcrië > 4esSaccificei abolis , les Juifs 
difperfez fans retour, paiee que cou^ ce- 
la écoir predicy & oBoxela faic une par* 
.rie des pr«uvcsjck Jcfus Chrift.La rraïe 
Religion ferok bien moins écablie , fi 
Jefus - Chrifl avoir aciiré d'abord couc 
le monde à» lui. On auroic pris cela.potic 
.on cmportcmcnc populaire , &: on au- 
roic cru que chacun en parriculicr an-' 
soie écé enaaîné & dominé par la mul* 
tttadc y comme il arrive fouvenc. Mais 
ies cemoigaagics qui lui iont rendus par 
les Juifs iaacdttlcs & ennemb { les en»» 
aurez inoîiies que les Payens ont exer- 
cées contres fes Difciples > qui n'ont pà 
empêcher que Jefus- Ghrift ne (è foir 
fait reconnoître., finu des preuves é- 
datantes & cenaines» que ce Jefucr 
Chrift eft ie MeiCe prédit par tant de 
Prophètes» 



f9 D# rincMmMtion 



CHAPITRE XI V^ 

Qu aucune des marquet fâr tef- 
quelles on recannoù que fefuS'^ 
Cbrlft eft te Mejfie » ne convient 
i JSisbomef, 

2).'VT E pourroit - on potnt attribuer 
J^L * Mahomet la plupart des 
chofes qui conviennent à Jcfus - Chrift^ 
puifquil a établi une Religion anfB é- 
-tendue que la (îennc,& où l'on- fait pro» 
-fcflion de n adorer qu'an Dieu ? 

R. Tant s'en faut , que ce qui oblige 
de reconnoître Jefn»- Chttft pour le 
Meiîte , convienne à Maliomec i que 
tontes les preuves de Jefos -Chrift font 
fondéet fut krs dif&renccs qu'fl y a 
entre lui Ôc Mahomet, comme il cù fa- 
cile de le nwntrcr. 

• lo. Jefus-ChrtO! a été prédit comme 
t>n l'a montré » Mahomet ne l'a point 
été , quoiqu'il ait fait un tel renverfe» 
ment dans le monde , que ç'àuroit dâ 
être le principal objet des prophéties, fi 
c*étoic un changement en bico« 



1*". Jefus Chiid a érabli fa miflioa 
par une infinité de miracles fi ccrcainSf 
que les ennemis mêmes en font demeUi. 
rez d'accord .- Mahomet n*a fait aucunf 
miracles , & (es Difciples mêmes nonc 
od lui en attribuer aucun. 

}**. Jcfus-Chrift eft more , ileftrefr 
iafcicé ^ & fa refurrcâion cft aneftée 
par des témoins irréprochables, qui ont 
figné leur cémoigoagc de leur fang» 
Mahomet eft mort fans rcfrufcicer , fie 
l'on n'a pas même eu la hardicffe d'in» 
$eacer qu'il foitrcflufcité. 

4<». 'Toute l'autorité de l'ancien Tc(^ 
rament prouve Jefus Chrift fie fà do- 
étttne i toute Tautorité de cette même 
£aiture , condamne Mahomet ic fa 
dodlrtne. 

5". Si Jefus Chrill eft fincere , Ma- 
homet cfl un impofleur s mais Mahi>« 
met n'a pas ofé même accufet Jefus- 
Chitft d'impodure. Ain fi tout condanAne 
Mahomet , fie il eft même condamné 
par lut même. 

tf ^. Jefus - Cbrift annonce aux hom* 
mes de grandes merveilles , mais il les 
prouve par de plus grands miracles, pat 
fes prophéties fie pat fa refurreâiocw 
Mahomet conte des fables impertinen- 
ces .. fie oc Içs établit y fû iui des prq» 
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phccies , ni fur des miracles , ni fur ùt 
jçefurreâioo. 
Il n*y a dooc rien de fi raifoonabie, 

Sue de croire en Je fus • Chrtft , & rien 
e fi deraifonnable qae de croire Ma* 
bomec. 

D. Mais u cfl • ce pas un miracle i 
^ue ce progrès éroananr de la Rcligioa 
Mahomecanc , occupe près de la mpL 
lié du monde ? Et n*a-c'on pas lieu de 
le comparer avec le progrés éconaanc 
de la Religion Chré:ienne ? 

R, Il n'y a rien de fuprenant dans I^ 
progrés de la Religion Mahometane \ 
puif()u'elle ne s'eft introduite que par là 
îbrce , par l'ignorance & par la conçu- 
pifcence » en contentant prerq.ue toutes 
les inclinations de la nature corrompue, 
en propofant une Félicité charnelle » 8c 
en défendant l'examen de la Religion* 
11 n e(l pas étrange que des caufcs ha* 
maincs produifent un effet humain, qui 
leur c(ï proportionne. 

Mais il n* y a rien que de fuprenaiic 
dans le progrés de la Religion Chté- 
lienne, qui s'cd introduite fans force âc 
fans appui humain i parmi desen^emtt 
animez 6c armez pour la détruire : qui 
s*e(l accrue parmi les foufFrances^& par 
k mort de ceux qui Tont publiée. Q^î 



a atcaqoé toutes les iaclinacions Je la 
tucare ^& qui n'a piopofé aux hoiiimcf 
qu'une fclicicé fptricuellc pour uoe au- 
ne vie , fans leur rien promettre pooc 
ceileci , que des traTaox & des perfe* 
cutions. 

Il n*e(l pas étrange que Mahomet aie 
converti les peuples , en tuant ceux qui 
s'oppofoicnt à lui , & en flattant ceux 
qui fe donnoicnt i lui. Mais il tH écrao- 
gc & divin que Je/us*Chri(l lésait couf 
ver.tis , en leur apprenant de tout (bu£- 
Szix de leurs ennemis , âc en privant fei 
amis de tous les biens & de tous les si- 
Tantages du monde. 



CHAPITRE XV. 

Qa ^ JefusJCbtifi e^ vtéii Dieiè^ 

2>.T^ N combien de manières peut^oa 
XZ/ tomber dans rhereiie , qui nie la 

divinité de Jcfus Chrid / 

R* On y peut tomber en trois ma*" 

nicres principales. 
1^. En ne reconooifiant point en Dieis» 

un Vetbc Dieu ; d'où il s'cnfuivroit que 

Jcfus - Chrift nç. feroic qu'un put homo 
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ific , qui furpafïcroit feulement les aû- 

ttcs eh ▼crtu i U ccft Thcrefie «les an-* 

cicns Phatiniens tc des Sociniens d*a- 

pierenc. 

1**. En rcconnoiffant bien un VerÔc, 
diftingué de Dieu le Pcrc , & que ce 
Vctbc s'cft fait homme ; mais en niant 
que ce Verbe foie ércrnel , & égal à 
Dieu le Pcrc , d*oà' il s'enfuivrôit que 
Jcfus Chiifl, qui cft ce Verbe fait hom- 
me , ne fecoit pas Dieu ni ëtetnel , 5e 
C cft l'heiefîc des Ariens. 

5**. En difant qu il y a en Dieu , un 
Verbe Eternel égal à fbnpcre; mais que 
ce Verbe ne s'eft uni à Tbommc , que 
par une union de grâce, & en la manie* 
re que le faine Efprit s*unir à nos âmes ; 
d ou il s cnfuivToit encore, tjue cet hom- 
me , quoiqu uni à Dfcu , ne feroic pas 
Dieu \ parce qu'il fub(îi^croic a part, 9ê 
c'eft l'hcrcfie des Ncftoricns. 

D. Quelle cft donc la foi de TEglife 
contre ces erreurs? 

«. La foi deTEglife eftquejcfus- 
Chrift eft vrayement Dieu j parce que 
Jcfus - ChriflT cft la pcrfonne même du 
Verbe Eternel égal àfon Père , qui s'cft 
uni fubftanticllement à une nature hu- 
imainc, en it la rendant proprcrEn forte 
'4)ae cette humanité ne fubfiftc point i 
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>p3rt ; maïs c(l foincc au Vîerbe , comme 
le corps à l'ame, & oc faicarec le Ver- 
be qu'uoe perfoDoe. 

Aiaû y i"". les Socimeos (bot héréti- 
ques y parce qu'ils nienr le Verbe de 
Dieu*» d'où il s'enfaic qu'il ne s'eft poioc 
.fait homme » Se que Jefus^Chrift hom« 
IDC nc(ï pas Dieu . 

i". Les .'\ riens fonc hérétiques, parce 

.ijifils oicm qup le Ve^ foie Diea > & 

,égai à (an Père ; d'oà il s'eubit que 

Jefus-Cbrift n eft pas Dieu i pi égal à 

DieulcPcre. 

3 o. Les Neiloriens (ont hérétiques , 

. parce que niant l'union fub/Vantielle du 

. Verbe avec l'humanité de Jefus-Chtift» 

& coofiderant cette huiiuinii;é, comme 

Ma homme fub^Oant pat roi-m6me i ils 

loi ôtenc par- là la Divinités 

Xj. Comment faut-il refuser ces ht-* 
.rcCes l 

RA)q a déjà refuté celle des Sociniens 
& des Ariens, eo montrant que le Verbe 
c& une perfonnc en Dieu i diAinâe dit 
. Père Se du faiot Efpriti ôc que cette per* 
. foone du Verbe eft égale à Dieu Ton 
. PçrcËtcrnelle & Toutc-puifTante corn- 
. me lui ,& un fcul Dieu avec lui* 

Mais on refiite toutes ces crois here« 
tfcs cnfcmblcyca moncranc que cet. hom<» 
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me , qui* on appelle Jefus Chrifl , qui e 
été Tflible daraoc fa vie morcelle, qui a 
foufFert fous Ponce Pilate, étoic le Ver- 
be même de Dieu , égal à Dieu foo 
Père : En (brre qu'il- étoic vrai de dire ; 
▼oiU le Verbe de Dieu } & qa'il pouvotc 
dire : Je fuis Dieu , je fuis le Verbe de 
Dieu ; de même qu'il poaroic dire : Je 
fuis homme. 

Cela paroîc manifeftemenc par TE- 
crituret'Car c*eft à Jefus-Chrid vifibte 
êc reflafcité , que faine Thomas die en 
l[J|*^j"* l'adoranc : Dtminus mem , é* D#iw 
meus : Mon Soigneur ^ mon Dieu : Je- 
fus- Cheid approuvant la foi de faine 
Thomas , a die en ef(ee : Ego fnm Do» 
' nnnm > ^ l>eHi tuus. Donc Thomme 
'prefenc^à faine Thomas, écoie Dien'i 
c'eft â*dire,quec*ëe(Xtle Verbe parlant 

lupedan-'P**^ rhumanicé. 
tes bea- ' C*eft aufïi le langage de faîne Pau! : 
f am fpem c^r celui qui viendra juger les vivans & 
turo gioT les mores , c'eft Jefus - Chrift homme 5 
rîtf magni Bc néanmoins ce jefus-Chrift cft le grand 

Sîvat?- * ^^^ » ^^^^" ^*'"f P**»'- -'^'«^w . àk* 
th Doftri : il , C heure ufe efpermnee ^ tâvenement 

ftî!*r^r*!"* rf« gré^nd Dieu , & Nêtre - Seigneur 

»• lî" Jefus-Chrift. Celui qui a acquis fEglife 

Bccicfia. par fon fane, ceft Jcfut-Chri(h& nean- 

«cquifivic moins faîne paol déclare, que Dieu s eft 



éuquls fin Eglift ^sr fin /knj. Unguîne 

Celui qui parlote aux Juifs , étoft Je- ^^^ ^^^^ 
fus-Chrift hoinmei& Bcanmoins Jefus* 
Chrift dit lui-même , en parianc aux 
Juifs y ^hH k9it dêvma Ahrnhnm : f*^., u 
Anteqtâsm AhfâhÊm fkret , êgo frnm^ '*• 
«Cétoir donc le Vcfbe qui parloic aux 
Juifs par rhumanit^ : Car rhumantcé de 
JefuS'Chrift n*auroic pu dire , qu'elle 
étoir avant Abraham. 

Cela paroi t maQÎfefleiiient encore pax 
la qualité de Fils de Oieu, fi fouveor at- 
tribuée à Jefus • Chrifl dans le nouveau 
Teftamcnc , & particulièrement par S. ^^*^/ 
Pierre & par faintc Marche. £t dans l'a» /•«•. ii , 
Vcu&laconfclfion faite pat Jcfus Chrtft ^\^ittk. 
devant Caïphe > fur 1^ (a\ci de la'con- ie* #«• 
damsubûoox Car il itftit remarquer que 
ce terme de Fils de Dieu , ne fignifioic 
point un Fils adoptif , un Fils par grâce» 
ce qui peut convenir aux homnies:Mais 
un Fils de Dieu par nature, un Fils égal 
à Dieu» & né de Dieu de route éternité. 
Les Juifs n'eufTcnr point fait un crime'â 
Jcfos-Chrift de s'être dit Fils adoptif de 
Dieu : Ils n*étoienc pas (iignorans qu'ils 
se fçu^nt bien que des hommes pou« 
▼oient participer a la qualité de Fils de 
Dieu, d'une manière impropre & mera- 
gotique. Le fcns de leur reproche , é- 



roîc jonc que jcfus^CbriQ: fe âlCoh Fîb 

naturel de Oîca , égal â Dieu , U tra/ 

Dieu I c'eft-lâ ce qu'ils appelloienc ua 

i>e bono blarphcme : N^»i /u vus léffidmsfss ^ 

?ÎSI "°'* difoicnc - iU , pmr U bonne œmvrê 

mus te • fM# VOUS ^vêx^féuiê } mmss fsrce ^are- 

'^h '''j^^?^ f^*'^ homn^e , a;#iii *upjm féikes l>hm» 

Bt quia tu £c ailleurs : Les Juifs chitchwfnt enc^ 

homo cum ^g ^^ij^ ^/j^ durdiur m lëfshe momrir j 

tiMpfum voysnt quê non'feuUmfnt il ne gmviUii 
Deum. .pt^ li SublMU % mais quii difêit de pieu 

ét^ m Dieu. 
Propterea * 

cfgo ina- 
gis quxrebmt cum luilxî înterfîcere ; quU non folûm fol* 
%ebat sabbttum > fed & Parrem futtoi diccbat OCttm » «qoa- 
ieui fe faciens Deo* '•«». s . 1 8. 

Ceft donc là le feni du mot da Tils 
de Dieu » lorfque le Pootife dit à Jefus- 
ptr 'd«S Chrift : Je vms cemméinde far U Diea 
Tîvum ^ Ut 'vivant , de neus dire fi vues êtes if 
bis fi "r Chrifi Fils de Dieu, Ainfi quand Jcfufc 
es chri- Chrift lui répondit , vous i*avex» dit^ 
ftu$ Fiiîus c'cft àdirc, :j# /#>« ; il coofefla publi- 
ViMh, quemenc qu'il étoic Fils de Dieu pat ni- 
^^* fV M.j tui^c • Car ce feroic une impiété» que de 
lefus t TU croire qu il ait trompé Caipbe » pat oa 
«tixiftu V. équivoque ; & que Caïphe lui oemaa* 
^^* d^nt, s*il étoit le Fils naturel de Dieu» 

il ait lépondu qu il l'écoic % niais ca «ii 

fcal 



' âê Jêfus'Chrift, f»- 

19is' & métaphore^, & feulement par 
adoption . £c ce (èrott déshonorer Jèfus^ 
CKrîft & fa mon,qae d'avoir fculemeac 
cette penfiSe. ; 

li ti\ donc clair que le mot de Fils de 
I>Uhj & fourent atcribaë i Jefus^Chri^ï» 
^goifie k Fiisn4tureldeDiéH 9 ceft* 
a^dire , le Veibc : £t que dire » comme 
Jcfi»-Chrill a fait , j^» /Îi/V ie F|7| lir 
J>i0if , c'cft ia même chofe qae de diret 
Je fois le Verbe.Or il n'f ^qac le Verbe 
oui puifle dire,ie-l»is le Verba ; par coor 
iequent c*eft le Veibe qui a fait cetfic 
tcponfe derant Caïphe , quoiqu'il l'ait 
faite par t'hamanice , qu il s'ccoit ren- 
daë propre , & qu'il aVoit VLoit i fa Pec^ 
fonne divine. 

Enfin on ne peutvoît ce langage ÊC 
.cecee doâïinemieiix établie > que par Jè 
consmeacemeDC de la première Epîtrede 
fAÏnt Jean : Npus 'uws awtonfont , dit Quoa futc 
«et Apôtre , UparoU ds vie , qui étolt ^^JfJS^{. 
des U cwnmencemem y qu$ nous avons vîmus • ^ 
«0iV , que nous mfons vue de nosyttêx , ^"^'J^cu-*^ 
^me MUS avons rêgsrdée 4vte Mtten" \u no- 
tion , érque nws'avvns touchée de nos ^t\s*yiQé> 
muons i Car la vse même s efi venue mus , & 
'mentrer aux hommes : Kous l'avons janus no# 
•' 'vâë y nom en rendons témoignage , 6* treâarer 
' mous vous annonçons cetto vie éterneU r«nt de 
^ tpnit Tmt II, t """^'^ 
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tm '. »; vîtft i, oui était dans h ?#r# , é" 9»» stÈ 
cactt.sc vf'^ montrer a mut. 

vidimus » 

&teftamur> & annuntîanius vobîs vltam cternam > ^uc 

trat apud patrem > & apparuic nobis. i. l«4s. 1. 1. a. 

Jefus-Chrift cft dooc , feloa cet Apo- 
crc ^ U fétrple de nd» ^ U vie éterneiU » 
UpMrole qui ertir dtms U Père ; c'cfti- 
dire , le Verbe de Dieu, le Fils de Dtea 
naturel « mais le Verbe Bl le Fils naturel 
de Dieu , rendu vifîble par l'humanitii 
qu'il a prife, & devcbu capable d'érie 
fil, entendu, & touché, en un fens auffi 
véritable & aulH réel , comme eft celui | 
auquel nous difons que nous avons va 
le entendu quelqu'un , lorfque nous 
avons vu (on vifage , & entendu fa pai* 
lole : Carie corps de Jefus - Chrift étoie 
le corps du Verbe \ Ta parole étoit la 
parole du Verbe ; (bn ame fainre étoit 
i'ame du Verbe \ parce que le Verbe 
Tavoît rendue fienne > & fe l'étoit ap- 
propriée. 

D, Quefaut-iloottclaredeces preu- 
ves .' 

R. Il en faut conclure » que non* feu- 
lement Jefus-Chrift eft vrai Dieu , ég ~ 
â Ton Père \ U que le mot de Jefu 
Chrift , figniCant le Verbe incarné 
(ait chair , les Ncftorieas étQiem Ji< 



ti<ques 9 en n'catendanc par le mot de 
Jefus-Chrift y qu'an homme joint i 
Dieu par une grâce exccllenre ; mais- • 
âudî qu'il y a beaucoup de Chrécien» 
qui conçoivent Jefus-Cnri/l d'une ma* 
niere imparfaice : car ce terme ne leur 
reprefence que l'haroanité de Jefus- 
Chri{l,&ne la leur rcprefente Que d'une 
nuinieie peu différente de celle des aurref r&«j»^« 
hommes , qui fubfîfte par elle-même de ^*- *•* fk 
en elle-même i enfoice, par une féconde ^'%* 
penfée , ils conçoivent que cet homme •* ^* 
eft joint à Dieu , & uni à Dieu : mais 
l'homme ed roûjours l'objet direâ da 
leur penfée , & le Verbe n'cft que l'ac- 
ceflbire. Or cette manière de concevoir 
Jcfus ' Chrift ne(l pas correâe ; cac 
rhoixime fubfiftant en foi » n'ell pas dc^ 
venu Dieu s mais Dieu fubfitlant en foi, 
cil devenu homme;Le Verbe eft ce qu'il 
j a de principal & de dominant enjpfas» 
Chrid, l'humanité n'eft que l'acceUoire. 
Ainfi pour concevoir Jc(us«Chrift » fans 
danger d'erreur ; il le faut concevoir , 
comme a fait falnt Jean, & porter dire- 
âcment fa penfée au Verbe , en difanc 
que Jcfus*Chrift cil le Veibe de Dieu » 
ù, vie éternelle qui s'eft fait homme. Se 
qui s'cft rendue propre une humanité » ^ 
qu'il a ptife s en forte que l'objet dircÂ 

£ i> 
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de nôrrc pcnféc , foie le Verbe de Dîeo, 

comme ce doit ccrc le propre objer de 

nôcrc adoration. Qa'cft ce que l'hom- 

QjHd eft me jjit faint Auguftin ? ceft une arae 

ma ratio- qui a uii cotps. Qu cft - ce que Jcfus- 

naiis ha- chtift ? c'cft Ic Vcrbc , OUI a une ha- 

benscor- . , ' * 

pus. Quid manite. 

ftiis ? verbum pei habens [homiaem ? »/i»g- TréB, 19. v 
/««v m. i5' 
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CHAPITRE XVI. 

O î»e cVyî 9«tf runion perfin» 
mile , bj/pojlatique & Juiftan^ 
tulle du Verbe de Dieu avec 
l'humanité. 

D. f^ Omment s'appelle l'union de 

V-> Verbe à f humanicé f 

R. Elle s'appelle union perfmnelU , 
hypoft^itqtie & fuhfimuiilU. 

D. CommcBt faut-ii concevoir cette 

union ? 

R. Il ne faut pas s'imaginer de la 
pouvoir comprendre parfaitement , puis 
qu elle eft fîngulicrc & incompreheo- 
(îble i & il faut dire avec faint Augit- 



/ 

de Jefui'Chpifi. lOX 

ftîn, que fi on en pouvoic rendre raifon, ^f^^» «t- 
elle n'auToic rien dUdmirable \ ii on ][}, ^* .^ 
pouToic en apporter un exemple , elle 
0C (croie pas îînguliere : Si rstio ^udri* 
tur , 7M9 etit mirabiU } fi eximj^lum 
pcfiitHr ^ n$n etît fingulMre, 

li faut poanant concevoir que Tcflèc 
de cette union, cft que le Verbe & l'hu- 
maniré de Jcfus , Chrift ne font point 
deux êtres ieparcz, qui iubfiftenc cha* 
cun a parc ; mais que i'humanicé c(l 
jointe au Verbe > comme le corps Teft 
â Ta me s en force que le Verbe fc la 
rend propre , la fait ficnne , U Tunic à 
/à perfonne. 

£>« Combien y a-c'il donc de nacurcf 
en Jcfus-Çhrift ? 

A, Il y en a deux : Celle de la Divi- 
nité , qui eft celle qui domine , qui pof 
fcde , qui meut > & qui régit : & celle 
de l'humanité , qui e(l la nature dorni- 
née , pofTeclée» mue, régie. Et ces deux 
natures fubfîilenc en Jcfus Chritl, faos 
conFufîon. 

i>. Pourquoi y ayant deux natures 
en Jefus-Chrifl , n'y a t'il pas aulGdaux 
personnes \ 

R, Parce qu'il n'y a que ce qui'mcut» 
Mfaï rcgic, quipoirede& quial'aurho- 
tiré I qui eft per(bnne i & que ce qui cil 

£ 11) 
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poflcdc, régi , gouverné & mu, qùî n"ci 
que partie acccflbirc & dominée , n'cÉ 
paspcrfonne: Le mot de pcrfonnc , © 
' gninant une nature rai fonnable,qui fu^: 
{\i\c à part , qui cft à foi , qui n*cft point 
dominée, & qui ne fait point partie io» 
ceflbîrc d*un autre être. 

X>. Pourquoi la nature divine a t-clk 
la qualité de perfonne en Jcfus-Chrift , 
puifqu outre la nature divine , il y cnt 
çàcore une autre, qui cft la naturt 
humaine ? 

R. Parce que le Verbe en s'uniffart 
àThumanité , ne reçoit tien d'elle r il 
retient toute fa perfeâion , & toute fot 
autorité , & ne la partage point avec 
rhumanité. Il la joint à foi pour la pet- 
feâ:ionner,pouren faire fon inftrumcnt, 
& pour la tendre fîcnne ; mais il coo* 
fcrve tons Tes droits & toute fa dom^ 
nation dans cette union. 

D, Comment doit- on concevoir ^a« 
le Veibe rend Thumanité (îennc ,& s'u- 
nit à elle ? 

R. Il faut concevoir que le Verbe f« 
rend rhumanité propre , non par flû 
droit extérieur ; mais en s'infinuant ca 
«lie , en fc communiquant à elle , en l* 
pénétrant , en la plongeant en foi , «* 
lempUf&jit tout Ton cire & toutes ftJ 
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ficQrtC2 parfâiccmcnc , & ca fe funiC 
fiuic d une manière inna>e immc«iiace 
&fttbftancielle : Cette mFufioo & cette 
commnnicarion pleine & parfaire da 
Verbe a l'humanité , & ce ploneemcoc 
de rhuroaniré dans la divinité du Ver* 
be, étant la voye de cette union perfon» 
ikIIc \ parce que c'ed par là que le Ver- . 
bc la rend Tienne, & fc l'approprie plct- 
Bcmcnc , fc la dcpoiiille ainfi de fa pro^ 
ptc fabiidance. 

. D. L'humanité de Jefus Chrifl éranc 
Mme à la pcrfonne du Verbe & ne Aib- 
fixant poior par elle même, eft-elle prt* 
vée de ^clqu autre être rccl , & a»t'ellc 
Svcl()oc chofc de moins que les autres 
'Htores humaines / 

1 Comme Ton ceflc d'être feul (ans 
'ÎCQ perdre de Ton être , & par cela feu» 
Wnt que Ton eft en compagnie s de 
'«çnic l'humanité de Jcfus - Œrift cft 
P^vée de la qualité de perfoime, non 
f^r la perte de quelque partie de Ton 
^^c, mais par la commuuicatioa.in* 
«ffablc que le Verbe lui fait de foi-mé- 
l^j^ de fcs divines propricrez: Ainfi 
^((l par un accroinement de dignité & 
^< grandeur , qu elle n'cfl poinc une 
prfonnc : c eft.à^dirc , qu'elle ne fub- 
Wc poiût fcpaçcment , qu clic n cft 

S tr- 
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point a foi , & quelle ne fe gooTêmé 
pas \ c eft parce que le Verbe » en s*in* 
fipuanc en elle , & la rerapliiTaQt pl^ine« 
ipeiir & intimement , fe rend propre , - 
lii gouverne , la régit , fe raiTu^ctcifc & 
agit p4r elle, comme par une ckofc qui 
lui appartient» & comme Famé agit par 
fon corps* 

D. Comment faut*il adorer rhuaia- 
Bké de Jefus Chrift ? 

K. Il faut adorer le Verbe fait faotiw 
me, par une feule & unique adoration i 
ic n atcachcr pas fon adoration à i'kti« 
maoiré feule, ni au Verbe feul, mais ao 
Verbe incarné • ceft • i - dire ,. qu'il m 
Faut pas adorer le Veibe & l'hum&nic^^. 
par deux adorations diftinâes & fcpac 
rées i mais renfermer Jcfus-Chrifl , (c. 
ion (es deux natures, dans une même a*: 
dorarion i en (bitc néanmoins que i*tïa 
regarde le Verbe c6tAme le principal', 
objet de cette ado/âcton» qu'elle Ce perte 
vers le Verbe , & que l'humanité y loir 
compdfe , parce que' le Verbe Ta prife 
& Ta jointe à fa perfonne. 

2). L*hutnanité de Jefus- Chrift a* 
t'elle été un moment feule & feparée 
de Dieu ? 

a. Non ; Se dans le moment de fa 
ccéation , lé Verbe fe Tcft unie infcpdk» 



rablcment & pour jamais ^ & il ne la Numquid 
créée que pour fc i aair. *.*"!.r»- 

hominît » 
ér bene vtvcndo faâus eft Fiffnt De7 ? Iiule çoepic i A 
in de incœpir & fufceptione faâus cA. Vcrbum enun caro 
faâiim cjt » ut habirarcr în nobit. vei bum Dei unicuc 
JDci Ftlifis afiTumpfic adimam & camem houiinis » non an- 
tcà fc ptomerehtls » nec ad îllam peicipiendam fublimi* 
raccm virtute propria laboraatis» fed omnino gratis. Ni- 
hil enlm prxceffit illam Airreptîonctn * furceptlonc faâuf 
«ft. uimg, ftrm. 8 Jt f^erUt ^pêflêli t r^. a. 

D. Le Vcri>e auroic*il pu fe joindre 
à une aoctc! nature déjà fiibCftance 
avant l'union ? 

A. Les Pères en comprenant fous le 
ftom d'impodible , ce qui ncH: pas coa- 
Tcnablc , ont fouvent déclaré que cette 
•forte d'union écoic împofGble : Mais 
pour fc délivrer de ces forces de quef- 
rions , il vaur mieux répondre avec ut^ 
ancien Scholaftique , après S. Auguftin, 
x]u'il ne faut pas s'amufer à penccrercc 
4}ut n eft pas , afin de pouvoir pénétrer 
ce qui eft i ^uainfi pui(que le Fils de 
Dieu a pris une nature humaine dans le 
premier moment de Ton être » il n'cft- 
fas neccifaire d'examiner ce qu'il eue 
pu faire , G. cette nature avoic été avanc 
cctccuixioa. 



Et 
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CHAPITRE XVII. 

Exprejfians Canoniques^ exprefftani 
douteufis , expreffions rejettes 
far le mjftere de flncéertue^ 
tion. 

2>.T A fatnce Vierge doîr-elle 6rro ap^ 
I ^ peHcc Merc de Dica^puifqu elle 
n*eft pas le principe de Jefus^Chrift, fé- 
lon la divinité ? « 
^ R . On ne peut » fans impiété, refufêt 
ce titre à la fatnce Vierge s ^1 lui a été 
donné par tous les Pères , & il a été e>- 
prefTement confirmé par le Concile d*£« 
sî quis phefe. Ce fut même l'un des priacipanz 
^Zlrt"^" diflferens entre Ncftotius & faint Cyril^ 

«tur Bill- - j _ /•/••^•^ 

manuëiem le : Cet hcreiiarque reniioit a la laince 
îrïffc'?** ^^^^8c ce titre de Merc de Diea,& fiùnc 
& ob id Cyrille le foutenoit contre lui. 

fanâam 

VirgtneniDeiparam«.«*.anatbei]UL fît. <*<»«. &fhtf^i,p, cnf» ' 

atf. mm, f i* »/f»*tb» i. 

I 

CeH: d^aîlleurs une fuite neceffaif e An ! 
fnydere de rincarnarion ; car puifijoej 
Jefus - Chrift cft le Verbe méaie de| 

1 
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Bîco , ioint à une kumanité $ ft nue 
Jcfus-Chrift eftné de ia Vicrgc,la Vier- 
ge eft donc la Mère de Diea« CcA la 
pcrfonne qui naît , ce oe font point les 
aanires feparées. On ne dit pas qu'une 
Biere eft niere du corps de Ton fils i oa 
dit qu'elle eft merc de Ton fils , quoi- 
qu elle ne foit pas le principe de foa 
ame,i laquelle elle n'a pas donné Terre. 
Ainfi quoique le Verbe ne tire que foa 
hnmanicé de Ma; ie , néanmoins com* 
me cette humanité efl- jointe a Ta per« 
fonne dans Marte , elle cfl ptoptemenc 
Se Tericableoicnc'Mete de Dieu , feloa 
ion kumanité. 

I>. £ft- ce une expreiïion orthodoxe, fru^i^P 
que de dite qu'une pctlonne de la Tri-/'"' »'»r, * 
nité a fouficrt f il^^f^" 

R» U y a autre fois eu de fotc gran* ii»ex TrU 
des difputes dans rEgltfe touchanc cette"'*' ^^** 
ftxpstffioa. Elle a été rejettée même '''*/'*r- 
par quelques Catholiques , dans lajîl^i^^* 
crainte que l'on n'en conclut que Dieu^" ^f^^' 
avoicfbu&rt dans fa divinité. I^c Pape^.^'j.'^ÎJJl*'* 
Bormifdas y fut contraire , & il y eucP^*"-- 
des Catholiques comme Jean Maxence; 'V' '•• 
^ïLÏ eurent k fouffrir , parce qu'ils IzVJI^clZ 
ÊNiceiK^enc : mais les chofes s'écanc é.'*'* s,ifhtf^ 

claircies» cette expreflion fut approu-Jf^^Vosn 
vfe de coutciXglifer parce qu on jugea Nn». i«. . 



que Itf. mauvais Cqm > donc oa a parle^ 
fvy éîbic point enfermé j Jeius - Chriit 
étant le Verbe , cft une des Perronnes 
de la Trinité:& il n a pu fottârir dans fa 
chair mortelle, qu'il ne foie vrai dédire 
qu un de la Trinité a fou£Ss£C. Mais il 
ne s'enfuit pas de là , qu'il ait fouffcrc 
dans fa divinité, it fuffit pour cela qu'il 
aie fouffect dans fa chair : comme il eft 
aé de Marie > febo la chair ; qu'il cire' 
jfen origine de David y félon la chair t 
qu'il a eu faim & foif » félon la chair ^ 
ic non félon la dii^inité. Tout ce que 
Jefus^Chrift a fait par (on huœanicé y 
cft attribué au Verbe ; paixe que cett» 
humanité lui étoit propre , & qu'elic 
étoit fienne ; & qu'àtcit (e$ aâums & 
fes foufFrances lui appartiennenr. 

D. Peut- on dire que le Verbe & Tku* 

manité ibnt mêlez enfemble ? 

Yérfon» R. Les Ptres tant Grecs que Latins 

Î.T!r«r« * fe fcmi fouvent fervis de ces sermcs ^ 

»ft animz pouT exprimer 1 union très ranme de Ui 

^s*^**?e?- ^^^^û^*® *^*^ rhumanité , fie que coure 
fona auté t'huBianicé eft remplie & penctitée de 
chrifti > i^ divinité ^ mais les Eutichiens en ont 
<ftDei&^l>ufé pour établir leur opinion: de la 
homiais. cotifufîon dcs deur natures* On s*ca 

H?»'Ji^3' P^u' ^°^ ^^^ ^ rèzempie des Pères » 
il* ca excluant le mauvais fcos de la an^ 



fiifioQ <!es deux natures $ qui cK celui K«c (Te 

ie, £urich««. --;'Jî;^ 

fui créa- 
torîf cft aOiiinyta > ut îlle inbîuter 8e illa babitaculnni 
•âêt» fed ira > ut naturx arceri altéra niiCcfrenir. Uê 

Httc exinaaira Deitas : Ru« aAmpta caro i Hue not» 
Sla mixtio > Dcus> inquam > & homo. 2tf4f(, Orni, t« 

- Non qain încanianK dicituT & immîxrut » diminutio 
d'us eft accipienda fubÛantic. Novit enîni D^us /«oe fut 
corruprtone mifcer! t & tamen m vericate miiccrl» 4C« 
X«f «r. n* jii». Smmd, mt* mtà, 

D» Peut- on dire que JqTui-Chrîft 
cft compofé dfi la divinité & de i'ka^ 
œanité ? 

JL Les Fcies ont enrcoze (buvenc utncW 
parlé en cette inanicie,ils Te font fervis {ÏH^^adî! 
ic ces cxprefions pour r e>etrer tout en- natîone 
femWc l'erreur des Ncftoricns & celle filfï^îî: 
oes EttCicaiens : ma» il faut pourtant manîtate 
remarquer qu'il y abiœde hdifFerence chrîfluf 
entre la manière , dont la divtnité & nofter c6^ 
llusœaiiité compofenc Jefus-Chrifl s fc po^^.?* 
celle donc on dit que les autres choies tuf, ace* 
font cocporeilcs: les parties compefantes '"'f^- '^ 
fc perfelâionaeat mutuellement j & le 'i^f^*" 
corps même ajoute quelque cbofe â Ta» <?7.r* f^*^* 
ne ; mais ITiumanité n'ajoute aucune J^!^*/* 
fcrfeâion à la dîvimcé.Atnfi dans cette 279. 
âîTÎne compoâtion formée par l'Incar- ^ ^j^**^^ 
aatton » la dmaité donne & ne ccgDk/,^ci ^ 
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rieti. a ncn. Etlc cfl aufli grande elle (cule qne 
»«f«». 1^ ^^^^^ £}|^ communique Tes itchcttes 



ffrM. p4tr. iafinics a Thumanité : mais «lie ne re- 

!•«»« çqJj fjçjj d'elle.' Ainfi dans cette com- 

1. 1. £><4/. poucion la divmice ticftc heo de tout » 

tire. Mu parce quVIlc poffcde en foi la plénitude 

^Zl.%éitf, de toute perfedioD. Et c eft pour cela 

qa tt y a àts Théologiens > qui d'efap* 

prouvent qu'on fe fcrve , pour exprimer 

luuion des deux natures, du mot de 

eompofition ; mais ils auroienc mieux 

. fait de blâmer le mauvais fens de ce 

terme , que de le pcofcnrc genecale- 

ment. 

2>. Peut-on dire , qac comme Tame 
& le corps font une nature compoféctde 
même k divinité & rhumantte fonc en 
JefuS'Chrift une nature compofée ? 

R. Ce langage a été rejette par iet 
Pères; parce que Tame & le corps étant 
deux êtres imparfaits» de deftinex à ctit 
joints L\m à l'autre , peuvent compo(cf 
enfemble une nature \ maïs la diviahé 
contenant en foi toutes fortes'dc perfe- 
Ôions.n'en peut recevoir de nouvelles % 
elle n'a befotn de rien. Elle peut donc 
Hcn fe joindre à une autre nature poux 
la perfeâionner *, mais non pour fc pcr- 
fèâionncr elle- même. £Ue n eft potnc 
pour un aiurc être que pcwu: foûmcBM^ 
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Aînfi dans Tunion même, clîc tîcnt lieu ff^' ^^ 
de tout y ce qui lui eft ajouté ne lui |^. J^. 
donnant rien. »• f*- ■• 

D. Peut-on dire que le Vetbc.a pris '* "" 
un homme , s'eft joint à on homme, ft 
a uni un homme a fa per(bnne ^ 

A» Ces exprellîons font autorifSes & o^. e^ 
lejcttées pat les Pcrcs. Quelques Percs •■• *?;[■*** 
s*en font ferriSyCn preoat le mot d'hom- ^ e^» 
IDC' pour la feule nature hnmaine,5c non *^ 'j^L 
pour un autre nature fubfiftante. ^. ^J^ 

D'autres ont cru les devoir rejetter , «^ t»^ '•• 
parce que le Verbe ne $*cft point uni i 5JiJ^ 
un homme fubfîftant feparementimais /«<«• u 9 
^u'il s'cft joint amplement a la nacocc ***• '***• 
humaine , qu'il a rendue fienne. 

Ainfî c*eft parler plus correftcmeoc de 
dire que Dieu s*eft (ait homme,que noB 
pas de dite ou'il a pris im homme. 

Par la même ratfbn {âme Cyrilte ne 
.veut pas que Ton dife ^ Thomme de Je- 
£is- Chrifty pour marquer Thumanité de 
Jefus Chrift, & cependant cène exprel^ 
£on fe crouTe dans (âinc Léon & dans 
Tcrralhea. 

Saint AugnfHn ne trouve pas que ce koa vf- 
Ibirnnecxprcflion correôe, qued'ap- ^/jii^ 
peller Jefiis - Chrift l'homme dû Sci» tur *«»• 
gneur, quoiqu'elle ait été employée par f^^tl*. ^ 
quelques aaccuES. Mi 
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^uc hoc (lîxi I ilixifltf me aullem. .S> «^«j. Ut» l. T^etrûS, 

Spîi'itus SaaAus quem în hominem illo Dominnro fe- 

eundiun Incarnationts dirpetifationem defcendiife non du*» 
kiuni ell. c«^ r«//. 1 1. «• i]. 

oAentlen« quôd nonquam homo ille Dominicus fine un»- 
MtC Deî fuecîc. /</• if« tmt^trm, /ti% S» «• S« 

harorlin Q^clqucs Pcrcs ont feîc fcrapole 
focietatem d*appcllcr l'humanicé de Jcfus*Chriftle 
rorîj'eft Tcoiplc de Dieu i d'autres fc roncfcrTi» 
•lïtimvta* de cette ezpreffion fans fcrupuic ; & cUe 
ut iuc ha. gft même aatocifée par r£yangile : lUt 
nu habita, mmtem dtcêêdi de tempiù tor^wns y»fw 
cQliim ef- Sofia il Ji*y a point en de matière oà il 
j^.^tr. bÀt plus fouvent aTrivé que les Catholi- 
l« lit if«- ^es ont été condamnez pa r des Catho- 
^« «^ liques , & même par des Saints , & oà 
Tp(^ co»« les mêmes termes ayent été traiter dW 
templom> «^ccns & de criminels , feloo ks «lifc 




^ lik t. a Amquc : u ainvc loaTco^ , air il, que 
•NT. c% a?» ^^ pcrlÔDnes aes>onis defemimcs ^law^ 

pf^Men lefiM» cooçoÎTentdcsfiiiipçoiisdcb 
MBMMB-', fei les ODS des autres} fott que les va 
2^*^*^ eipciment lents penfôcs d'one maaîcie 
tis và«V i«pax£ÙDe & ddîeâoeulè ^ foit qsk ks 
JJ^I^*^^ antres oomptcnncK mai leur 

fti» 9Mt Cependav réqaité Tcnt qnc r 

"^^TJm, ^''*^ S'^"^ d iff c i cn cc CDixc riB^teicadl 
ib> *£ù avoir de matrraBioKÎaics^dcOi^ 
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êc f ignorance qui fait concevoir des pîunt ic 
foupçoDS injudes da prochain ; & fi 1 on îJ^**^'*- 
doic blâmer alors riniufticc da foupçon, Hud fiirpt* 
il faut néanmoins approuver l'intention !$"!"'; ^i 
cjue ceux ^i fe fonc laitlez prcvcnir,onc dkcnte 
eue de djétcndrc la vrayc foi, «}!«•»» «P«- 

bîs> qtto4 
cnrdc conrepmm efi » vd ab audîcntibw minus infpicitur 
dîcenTt» iiuentîo. DiTcernencU cft autfin impietat » quant de 
Deo n^ale creditur > ab ignoranTta>(iui quffqne aliter de 
ftfo proxîmo > rao<)naiii Homo de homioe rurpîcatur> Et fi 
forte videror homtnis de homine culpanda furpicio » appro* 
bmda tamen eft îaterttio > quà veritas fidei , qaam de Cbf i<* 
flk> habeoNis > afièrimr. tÙ» 0* tf* «• 

On ne doit donc pAS condamner cet 
exprcifions dans les Peres quoiqu'il faillq 
s*2J>{lcnir de celles qui fonc devenues o^ 
dieufes ; mais il fauc rejetter celles qu| 
fe crouvehc rejeccées dans le Concile de 
Bade , StS, II. comme de dire que la Narura 
nature humaine en Jefus-Chiift eft la'IU'"*,,"*^^ 
pcrfonne du Verbe ; quelle eft verita^ efl p^rf^ 
blemeoc Dieu nacorcl, ^ propre par Tu^ "! ^^^'^' 
nion pcrionnelle. tura hu- 

mana aH- 
fumpra à Vcrbo ex unione perfonali > eft reraciier HtfllÊ 
ttaturalis & proprius. r««r. £«//. <rcH. ftjf, ax. 

• Z>. Quelle tegle doit* on garder pour 
patlcr de ce mydcre dune manierq 
correcte, & qui ne puifTc blciTcr per4 
fûonc ? 



I 
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R' Le plus suc , c cft de s'en ceRÎr 
9.^. s* aux cxprcffions de faine Thomas , qui 
1*. «• h font reçAës de tout le itioûdc. 

D» Quelles font les Règles que ce 
faine Docteur a fuivies , pour le aifcei:- • 
nemcnt des ezpreffions qu il faut ce/er- 
ter , & de celles qu'il faut admetrte / 

K. Ces Règles font , que les termes 
concrets ; c'cftà^dire» ceux qui figni* 
fient la peribnneou le f u}ec direâcmeoty 
& Tactribuc ou forme indiredement , fe 

feu vent affirmer les uns des autres y à 
égard de Je fus Ch ri (l : mais qu il n'en 
eft pas de même des termes Mbftrmîts ^ 
ou qui fignifienc la forme diteâemcnc » 
c'cfl à dire , de ceux qui figoificnt Tac- 
tribut , comme dans un fuiet , tels que 
fonc les mots de divinité & jCLumm»' 
mfc:mSL\s parce qu'il cfl difficile de faire 
comprendre cela au commun du mon* 
de , il vaut mieux te réduire aux excnv* 
-pies rapportez par ce faine Dodeur. 

D, Quelle eft . la rai(bn de cette 
règle ? 

IX, C'ed que Taffirmacion réciproque 
des termes concrets , ne marque que l'u- 
aité de la perfonne : au lieu que l'af&r* 
tn^ciou mutuelle des termes abdraics » 
aaarqueroic Tunicé des natures. Or le 
mydecq de riacacoadon coufiClc à te* 
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Connoîcre en Jefus-CBrlIF une fêaîe per« 
fonne & deux natures. 

D. Appliquez ces règles â des 
exemples ? 

tu Cerce propofîcien : D/Vm efi h$m* 
me ; eft véritable : Car elle ne (ignific 
au^e chofe , (înon que la perfonne du 
Fîis a une humanité , ejl habens humm^ 
nitaiem : Or elle en a une jointe à fa 
pecfonne , qui fubfifle en elle, & qui lut 
eft propre. 

Cette propofition , themme efi DieUf 
eft Terirable : car le mot d'homme eft 
un terme qui fignifie la perfonne : £c 
celï comme} d l'on diibit : celui qui a 
une'humanité , eft Dieu : Or ce ce M , 
c'eft le Verbe & le Fils de Dieu , qui e(l 
naturellement &: proprement Dieu. 

Ces expreffions : Dieu eft né » J>èem 
m été enfant , Dieu msrcké , Dieu m 
fêuffert , Dieu eft mort ^ font très vé- 
ritables , non qu elles conviennent à 
Dieu, félon fa nature divine ; mais par- 
ce qu'elles lui conviennent félon fa na- 
ture humaine. 

Cette expreflion ell véritable : Dieu 
M été fait homme \ car elle ne fîgnifie 
rien autre chofe, (înoii que Dieu a com% 
mencé d avoir une humanité qui lui fûc 
propre. 
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Cette propofirion ; 1^ homme a itèfmt 
Dieu , n eft pas véritable , félon faitic 
Thomas : parce que le mot d'homme 
fignifie la perfonne : Or la pcrfonnc de 
Jcfus-Chrift étant le Verbe de Uieu,n'a 
pas commencé d'être Dieu. Il ed poue. 
tant vrai que c*eft dans le tems qu'il 2t 
commence d'être vrai que l'homme tfl. 
Dieu , & dans ce fcns faint Tho^nas le 
reconnoît pour véritable. 11 rejette par 
la même railbn ces deux propofîiioas s 
Ç€$ homme(cn parlant de Jefus-Cbrift J 
M commencé eCêtre ; Ou cet homme eft 
ereature i car le mot de cet homme , 
marque la perfonne , & Veut dire cette 
perfonne* Or cette perfonne eft la per- 
fonne divine , qui n*a point commencé 
d'être & quin*cft p6int créature. 

X>. Ces proposions font elles vraycsr 
La nature divine efk la nattire hie* 
maine* La divinité efi l* humanités 
L'kumatiiié efi Dieu. La divinité m 
Jouffert f . 

R. Saint Thomas rejette routes ces 
propofitions; parce que les natures de» 
m curant diftindes en Îefus-Chrift j les 
pr ©prierez de chaque nature peuvcnc 
bien s'attribuer à la perfonne qui eft une: 
mais non à toutes les deux natures, qui 
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(ont didîndcs \ & pour parler exaâe- 
mcoc t il f^ut parler de ia forre. C'eîl 
pourquoi faim Jean de Damas , die guet>4<M. /• s* 
quand nous parlons de la divinité, nous*' "' 
n en afBrmoos pas ce qui eft propre 
à rhumanicéi^ quaînfi on ne dit point, 
ni que la divinité eft paffible , ni que la 
oaiurc du Verbe ait fouilèrc , ni que 1|^ 
chair foit incréée. £t faint Auguftin dit nîvfnira- 
dans ic Traité huitième fur faint Jean,^^m mt%m 
que la Vierge n'cft pas mcre de la di- USIftl".?" 

TÎnité. honcrat 

(lia mater* 
dliVi'nitacîs. Im EvMfil. /•«•• Tr4&, t, m* 9* 

D, Les Pcrcs ont.il$ ob(èr?é ces rè- 
gles de langage arec cxa^tude > 

R. Non ; car le mot d'hcmmf , par 
exemple , c(l fou vnt pris par tes Pères 
pour rhumanité , & pour la feule na- 
ture humaine ; & ain(i ils ne font point 
de difficulté de dire que l>iéu s*eft uni 
k C homme , pour (îgnifier qu'il s'eft uni 
à une autre nature humaine. 

Il e(l certain audi qu'ils ont fondé ta 
conimunicarion des noms fur la corn- 
municatio des proprietez divines^quc le 
Verbe a faite à l'humanité qu'il a prife, 
en s'infînuant en elle , en fe Terfanteti 
elle» & en la pénétrant de toutes pflrts i 
ce qui leur a donne lieu de fe fervir de 
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plufiears cxprclOons , qui ne s'accordeflt ff 

p^ a?cG les règles de faint Thomas. 



CHAPITRE XVIII. 

De la communicdthn des proprih 
tex, en(te les deux natures 
de Jefus-Cbrift. 

JD./^Uc doit -on fçavoir de cette 
V^CGoamunicatiôn des propriecei 
divines , que les Pères oac prife poui 
fondefflenc du commerce des mêmes 
noms , encre les deux nacures ^ dans le 
inyftere de l'Incarnation / 

R* Ou doit concevoir qu'il y a quel- 
que chofe de très • réel dans cette corn* 
municationdçs propriétés divines à ïh^t 
inanité : puifque l'Ecriture rexprime 
par des termes,qui en dq^aent une hautCi 
. ^^l?^^ idée , en difant : §lue UpUnittide de U 

omSu piV ^^''«'''»''*' "" ^"^^'^^ «» f^fiiS^Chrlft «r- 
fiîtudo aU porellement : §lue Dieu nt lui a point 
îlTrpoîa. dùiméfin Efprit i^vec me jure : Sluil 
lîter. €•' lui a donné toute puiffance au Ciel ^ 
''^o*nld ^»'* ^^^'* QuénJefuS'Cbfifi font, 
licnfuiâ totés Us trefirs ds la fcience (^ de //f 



foi^Si de Dieu. Et ii n> a de même ^î»' »«»• 
ncndc plus fort que ce que les Pctci7.1nT- 
cn dircnr. ,^. ' *' 

Data eft 

aïs poceftas tu Cœlo & în Tem. M«*4. ai. it "**'* """" 

B. Quelles font les cxpreiTioai dc« 
Pcrcs fur ce fujcc ? 

fos^ ffl.T^*''°' l'tumanité de Je- j,^. ^. 
lus Chrifl: arec une goutte de vinaigre 4- r.«. 
jctcéc dans la Mer , & qui en contrarie nr~ 

lisdifcncqueladiviaitépcnerrerhu- w i^ 
I manitc , comme le feu pénètre le fer, & «• W mÎ 
le rend participant de Ces proprictcz. 

Ils comparent encore Thumanité à ^y^- - 
un charbon embraré,qui reçoit les qua. ',::;'• 
«KC2 du feu j â une eau bouillante j i 711/^4, 
un parfum $ â une laine «eintc. J??* ^*- 

Ils difcntque les deux natures entrent 
mutuelicmcnt 1 une dans lautrc, Tenit 
cela ne peut rien marquer dc-moim 
qo nnc très grande communication des 
proprietcz diyines à rhumaniié dc^ Je. 
ius-Ghn(L 

D. Les proptierex de rhumanîté, 
tont.cilcs de même cwnmuniquécs â k 

'^ Saint Jean de Damas rc«arquc#v^'i/" 



tio T)ê tlneknMtim 

fore bien que la nacure divine étant îni* 
inaablc , ne peut rien recevoir de noa* 
veau \ aind la divinicé donne » & L'hu- 
manicé reçoit j mais la Divinicé ne re- 
voie rien , & l'humanicé ne donne rien. 

D.Touces les propriecez divbe^rontr 
elles communiquées à l'humanicé de]c« 
Âis^hcift ? 

KA\ y en a qui font tellement propres 
à la Divinité , quelles font incommu- 
nicables , comme récernité , l'immetw 
(icé , la fpiricualicé , la fimpUcicé , rio» 
dépendance. Ainfi /Ces noms ne coa- 
riennent à Jefus-Chrif); que par Ùl naca« 
re divine. 

D. Quelles font donc les proptietcz 
que le Verbe a comncmniquées a i*hu- 
manité } 

R. Il lui a communiqué » félon les 
Pères, l'immortalité, la fcience, la piiif- 
fance^ la fainceté, la Majeilé» l'enipire, 
U la domination fur toutes chofes , fie 
-autres femblables. 

£>. Ces proprieteàs divines ont • elles 
^té commoniquées dans toute Tinfiimé 
qu'elles ont en Dieu / 
, H. il n'y a que Dieu qui fçache la 
meAire de cette communication ; mais 
elle fe fait néanmoins félon la capaôcë j 

4c la fistttrc €»^:0r la cseaniccne fcw| 
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fâmais ecre égafe a D^eu ea quoi que ce 
foie. C'cfl pourquoi' quoique ici pro« 
priccez de Dieu,qui4onc commuDiquées 
arec plus d'abondance à l'humaaitë de 
Jefus-Chiift » foient la faincecé » la ja* 
ftice & la rerité : il ne faut pas croire 
néanmoins que cette communication 
ait pour effet la parfûte égalité : Ne€ ^Jjî^* 
fin&Uate ditfins , its bom^ fnfieiittr^ ta rk*êitg* 
JémBttmte êxtquet ImmémitMsDeitâiim \ f'i**^ 
parce que Dieu peut tellement impn- «. t* 
mer dans une nature aéée , (t$ pofe* 
âions toures entières » qu'il ne les in> 
prime pas totalement. 

i>. Cette communication des pro- 
prîetez de la Divinité a - t'eile toujours 
été égale en Jefus - Chrift , depuis (a 
conception ? 

R.Non s car les Pères enfeignent qu'il 
y en a quelques-unes , comme l'immor- 
calité > 5c la pniflance qui ont été cpfti« 
maniquécs à l'humanité deJefusChrift, 
d*ane nouvelle manière aptes fa refur- 
reâion. C'eft pourquoi ce n'eft qu'a- 
près £rre refrufctté » que Jefas-Chrift a ^^^^ ^ 
dit : Toute puiffmeê m s été damée dans mîhl om- 
i^CUl &fHrU Terre : Mais cela J^Ç^çi- 
fi'en^che pas que Jefiis - Chrift n'ait lo & in 
été Dieu 5c homme dés fa conception » ]^*^[^** 
0e qu'il ne poflèdât déjà f9X Tunion hf" »t, «i il^ 
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poftatique , le principe , la fonrce & te 
droic de cette efFufioa abondante des 
proptietcz divines , qui s e(l faite Cva 
l'humanité au jout de la refurce^Hoo , 
& il la reteooit dans certaines bornes , 
pour donner lieu à la dtfpenfatxoa de (es 
myftèies* 

D, Comment derons nous regardes 
cette efïùfion des proprietez divines (ùr 
l'humanité Jefus-c hrift ? 

R. Nous la devons regarder comme 

nôtre unique trefor , comme l'unique 

lemede de nôtre pauvreté & de nos mù 

feres v car nous ne pouvons rien rccevoii 

de Dien, qui ne découle de cette fource. 

Nulle grâce de Dieu ne vient immedta* 

temenr à nous. Elles font toutes tirées^ 

/•la. t. félon faint Jean , de la plénitude de Je» 

^* fus*Chrifi £t de pUmttdme ejus Uês tnu 

nés mteîpinms : En forte que noo-fèaloi 

ment toutes les grâces que Dieu donne 

aux hommes dans cette vie s mais coa« 

tes celles mêmes donc il coniblera 1er 

Elus dans toute rEternité , vienaent de 

cette abondanccQuiaété répandue dans 

l'humanité de Jeuis^Chrift. Dieu oe lui 

a pas donné une certaine mefùre de (bo 

-Efprit y il le lui a donné (ans mefuce i 

fM»; )• Nên ênim md mgnfiirmm dst Dems Sfim 

1^ rffum ) & ce que les Saints en reçoireac 
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aTCC raefure j eft compris. Il ne lui a { 

pas donné une partie de Ton héritage 8c •! 

de (es biens , ii les loi a cous donnez : | 

guem ccnfittuh héiredim umver forum \ ***•*• •• ^ | 
& nous n'y pouvons aroir parc que par 
lai. £n un mot roue bien eft en Jeiiis- 
Chrift \ 8c hors de lui il tkj a que pau- 
vreté , mifere , fteciiicé, abandonne* 
ment 8c defèfpoîr. 

D. Que s'enfuit-il de-li ? 

ft. Que pour participer à Tes grâces, 
nous nous derons tenir continueltemenc 
attachez à Jefus-Chrift , en n'efperant 
rien que de lui,& ne nous appuyant que 
fur lui ) en reconnoilfant que nous te- 
Dons tout de lui , Se en Tadorant fans 
cefle dans la plénitude de fes grâces. 

D. Ne peut - on donc rien attendre 
des Saints & de iafainteyierge ? 

R.Les Saints ne font eux-mêmes en- 
richis que des richeflès de Jefus-Chrifl:^ 
Se ils ne nous peuvent faire aucune fa- 
veur que dépendamment de Jefus-Chrift, 
Bc par fon ordre Ils ne nous donnent pas 
leurs propres biens 8c leurs propres ri- 
che/Tes i ils nous obtiennent feulement 
celles de Jcfus-Chrift. Ainli Jefus-Chrift 
tSt toujours la fource 8c le principe de 
tfXMzt ce que nous obrenoas de Dieu, pac 
f interceflion des Saints. 



i 
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CHAPITRE XIX. 
De V hum Mit i de fefus'-Chrifi. 

D« /^ U'cft - ce <|ue la foi nous obli* 
V^[jge de croire de l'hunkanité de 
Jcfus- Chrift î 

K.Elle nous oblige de croire que c é- 

toic une humanicé parfaite i c*c(l-à-di- 

re y compofée d'un corps & d'une ame 

taifonDable> qui avoir une volonté ha* 

' maine , un enrendement humain ( et 

qui éroic nié par les hérétiques ApoUL 

narifVcs ) qui écoic capable de coaccf 

les aâions corporelles & fpirituelleii 

donc la nature des ancres hommes e^ 

vaftus eii capable. Car c*eft un principe cercaia de 

Dcus Théologie àçs Saines Pcres » qucjefus* 

Jw"! ht" Chrift n a racheté que ce qu il a pris: 

mo ; & fa- £c ainfi s*îl y avoic quelque partie oc te 

bomo^fi- nature humaine quil ncût pas pcife» 

mîiicer » cerce partie ne feroît pas rs^checée. Il a 

quod non ^j^q^ p].jg qq ^^m pour rachcccc les | 

iiut. si aif corps > & \ts tirer de leurs miieres ; une | 
tcm DCUS 2mt pour purifier les amcs^un entende^ 
foRè fie"* ment & une volomté pour y cépandce^j 
mbomo lumière & fa faimcté, . A 
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{tftilt > «t non eitt< cftet robAaon» > CBfOs faerat honM> pee« 
c^or» nec baberet alî^aid proprium de fobrt^stia pecra- 
torit 9 in «temum renianciet hotno p.cc40r« f^némd» 



2>. L'huinaiiirc de Jcfus-Chriftétoic 
^onc capable de la doalcar , de la Ëiim 
& àcs autres mi(ères corporelles I 

A. Elle rétoic fans doate^ avec cette 
fêolc dtilêrcnce , qae ces (buffiances ne 
dépendent pas en noas de nôtre Tolboté» 
nuis elles en dépendoict en f efus-Chrif^. i 

Jefus-Chrift a eu £uni , dit faint Aago- ,«?« . ^e- 
ûm , mais parce qa*il l'a toqIu : Jcfus- mm cil ^ 
Chrift a dormi , il eft rtat 5 ma» parce Î!^^, J}"" 
qu'il Ta voulu. Jefus Chrifl eft mort , dormivit 
il eft vrai ; mais il Fa youJu. Et c*cft ce ^^ j** 
que ce faint Doâeur proure par TE- red ^«ia 
rangtlc même , qui fait voir que Jefus- ^oiyit...- 
Chrift n*eft pas mort par la neccffitéde ^idni» 
la narurci mais par puidancc : Et qu'il ▼crnmcfts 
poavoit encore vivre, lorfqn'il rendit Jj'oiSt!* 
Tefprit % ce qu'il fit piroitre par cette Ah\ *'• 
voix forte, par laquelle il s'écria : Tout JJ^J^ 
cft ccmibmmé , cên/Ummainm eft, tUi 

Vt norcriris non neceffitatem » fed poteftatm flMrîcst»** 

* L*ame de Jcfiis - Chrift fut fq>arée de 
ton corps , dit Hugues de faînt Vidor , J;^ *' ^ 
par la puiflançe de celui qui moa- t, ii. ' 

nf 
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-^tolt , & non par la violence de ceuzr qui 
le faifoienc moarir. Ipfé$ ergo mwnM «• 
tntffii eftpoteftate morUntis > mnwoUmi* 
tiéê êccidentts, 

D. Ne s'enfuit • il point de • U que 
Jefus - Chrift a moins fouSert que les 
autres dans fa PafHon ? 

^R.I1 s'enfiut plutôt qail a beaucoup 
plus fonfFert que tous les autres Mactjf r^ 
car les fouffrances des Martyrs ccoienc 
mefurées & bornées par une applicatioo 
neceAaire de l'ame , qui étant foibie ne 
s*y pouvoir appliquée que foiblemcac , 
& dans une certaine oiefure; mais rame 
de JefusChriIl étant forte & in£nimenc 
au de (lus des foufFrances , s*y eft appli* 
quée autant qu'elle Ta voulu i & dans 
cette volonté , elle a*a point eu d'autres 
bornes que Ton amour & fa fageflè, qui 
a f<gû proportionnet Çç& fouârances à la 
grandeur de Dieu, à qui il vouloir facis* 
faire » & à la grandeur du péché , qu'il 
vouloir reparer. Ainfi perfonne ne fçaic 
proprement la mefure des (buffirances 
de Jcfus-Chrift, & c'cft un des fcns dans 
lefqueU il eft vrai dedire,qu'il afouficrc 
H*tCh î« feul : T$rcHUr calcuvt folus ; les* hom- 
mes n'y pouvant atteindre menue pas 
leurs conjeébires. 
Nous devons donc regarder les fouC- 



fraaces de Jenis-Chrî(! , comme ao abî-' 
me y doue oq ne /çauioic fonder la prou 
foodcur : que fi Toa ne comprend pas la 
mefure de fes ibuftances corporelles » 
CD comprend encore bien moins la me- 
fure de (es fouf&ancesfpiricuellcs ; ceft- 
â-dire , de la douleur & de la contrition 
qu'il a voulu porter pour tous les pé- 
chez des hommes » qu il a eu deflêin de 
teparer. Car cette douleur a eu pour 
principe & pour fburce , l'idée qu'il 
avoit de la grandeur des péchez des 
hommes » qui font des chofes qui nous 
font inconnues. 



CHAPITRE XX. 

J^es mouvewens humdws de 
H'Amt de Jefus-Qbrijl. 

D.T EfusChrift a- 1- il eu cffeaivc- 
J menr éics moavemeos de tride^Te, 

de trouble , d'admiracion , & autres qui 

lui font attrihuez dans l'Evangile ? 

R. Saint Auguftin répond que ce fc- ^j dixerî- 

roit donner lieu de douter de la vérité de fnm * quU 

lomes les auttcs avions de Jefus- Chiift,. friSb^cilm 

P iT 
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ra d*'*^? & même de foo humaaité , que doater 
triftis^cci '^'ii A ccé crifte- Comme il avoic un vrai 
anima n^a corps & une vraye ame, il avoit aufli de 
■lortem : ^'^^^ œouvemens humain;. 

ergo ft 

quando dicît Evangeliûm : dormfTlt lefus » non dormivîe 
lefus.... mandacaTir lefus i non manducavic lefus : fubreptt 
vermiculus parredînis» & nihil fanum relînquic > ut dicatur» 
quia & corpus non erat vcrum » & carnem ?eraia non ha- 
buic> ^mg.imP/.gi, ». 19. 

Ncque cntin in quo jvenim erat hominîs cor|Nis > ft 
▼erus hominîs animus « falfus erat faumanus aflirâu«« 
Cum ergo efus in EvangelJo ifta refenintur > quod. . . • • • 

contriftatus fit qnod iachrjrmas fuderic . .... « 

quod propin<juante Pafroie triais faerlt anima ejos » 
non falfo utiqiie referuntur. ^m^, lit, 14. de Lht.jDfU 

V, pourquoi Jefus - Chrift a • c'tl 

▼oulu teiTentir & faire paroîcre ces 

mouTcmens ? 

- R. Ccft I o. pour confirmer la foi 

f. ubtL.' de Ton humanité, qu'il prevoyoic de- 

iz. Md4.voir êcre attaquée par divers hereci- 

rif. u^ q«C8. 

ÀeU. % o. pour confoler Tes membres infir* 

mes , lorsqu'ils feroieoc agitez de ces 

mouTcmens , & pour leur apprendre â 

ne pas entrer pour cela dans le defcrpoir. 

rtit^ug, Jefus-Clirin: , dit faint AuguHin , nous 

i#4»V '* *voit en vue dans fon trouble. Confidc- 

ou nd '^^"^'*^^*^* nous-mêmes^ dans ce croublci 

turbâtur. • afin que lorfque nous fommes troublez, 

potk perîtioous n'entrions pointuknfi le defcfpoic < 
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Car qaahd celui qui n'écpit crooblé, que ^^^ , ^ 
parce qu'il le TOuIoic , cft nodblé ; il m gnia^» 
aroic dcflêio de confolcrpar (on ccoabie JJJJjJJJ^ 
ceux qui (ont troublez contre leur to- tmiomt 
ioncé. QuMndQ turhiUHr , qui mm tmr* 5222?** 
huretur nifi 'OêUms , mm [wltuwf pti twrfcâtof» 
tmhatttr etimn noUns. V» non 

3 o. Jcfos-Chrift a roala retteoûi ces ^J'^; * 
moaTemens pour ks fantifier > & pour '•^m. m* 
mériter à Ces membres la f;raee de ne ^*'«-*« 
pas foccomber a leurs tentations. Car 
coures les aâioos de Jefus - Ckrift ont n^rv««w 
répandu une iofiqence de grâce fut les y t. *»'•«• 
aâions & les mouremens femblables 
de Tes membres , comme l'immortalité 
de Ton corps , (cra la ferme 5c la (ônrce 
de l'immortalité des nôtres. Ainfi le 
noubleja crainte 9c la rrifteilcdejefos- 
Chrid, font la(burce de la conlUace 
des ConfeAèars , des Manyrs , Se géné- 
ralement de tons les Saints. 

I>. £n qnm les pa(fions de Je(nf- 
Chtill écoient - elles diftii^aées det 
li&tres ? 

Km Elles en étoienc dtinngpiéef ci^ 
plofiems choies. 

Premièrement , en ce qae ces mooT#- 
mens ne font pas foâmis à nôtre volonté^ 
Ils ne s'élèvent pas quand nous vontonSu 
iU ■€ ccflènc pas quand nous Toulons 

ï ▼ 



* 



Mais enjcfus' Chrift le commeBcemcttr, 
le progrès & la fin de ces moavcmcns 
dépendoiCDC abreluRMac de fa volontd 
& c'cd pourquoi , félon la renaarque de 
faiot Attguftin, TEvai^ile ditqa'ilfc 
noubUi i tHrtéÊfvU femetiffitm i c'cil-â^ 
dire , que ce ne fureoc pas les objets qui 
le tcoubleieoc. Il fe troubla lui-méaie 
A k vue de ces objets ; parce qu'il ja* 
gca qu'il étoit bon qu'il ceâcucît œ 
mouvement. Il fe troubla , dit faiac 
Augufti» , non pat infirmici, mais pa» 
. . puiâaace ; Affêâum qmppe hummum ^ 

La féconde dif&cencc eft » que nocce 

ame eft fouTeoc toute appliquée à ces 

mouTemeos.Se ne oooferve pas pendant 

qu'elle en eft agitée » la eoDcempIacioa 

Ira mhc- ^ Dieu* Au lieu que tien oc détoumeîc 

it>ft quo- jamais Jefus-Chhft de la cootemplacieft 

côSClîlx. ^ ^«u. MO par même & cioix , cook- 

ceuentfft ' me ifaiot Aaigoftio la dit foc ces p*^ 

awS*^' ^^ ' ^ êxaltMs cMput mêtm. Cett* 

verbi ho- ame » dis auft Hugues de faiot Viâor». 

Sfd ?en. ^^ iouStok la douleur pouf ua tems 

tisi^mun- pat U fcBCimeot dt la chair , »»&• 

ta paffio. »^£s poffîdé une joye pleine %l patËUMIr 

lîtatc noa i<UE k KKictC de U OiTlAUti. > 
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deponererar. tmPf. %. wmm. |. 

Qitar in f^nrii carnis ad tcmpttt doloitm Ai^îiiiiii * în 
focierate Deiraris plfnum 9c perfcâun gaadli|a fcoipcff 
poilèdiu Hftg» i* Sur, l. a. p« i. <• #* <»/tot« 

. La croifiéme iiSu.eoet cft,qae Jefut* 
Chiift n*a poioc prit ce qu'il y a de dé* 
fedaeuz dans ces moaTcmcns. Aiofi 
jamaisjerus Ckrifto'arcdèQrifiiTotoa» 
tairemciKini kiTokxiKaiffeiiieac des moi»* 
Temeasde GOBCupifocsce, de déptc>d*CQ» 
TÎe , de /aUw&e , ni aucun aune qat eût 
quelque chofe dé déréglé > 8i damcois 
incaie qu'il ai TOula reflcMctr , il en a 
secraoché tCMKce qui écoîc on edec dii 
peché>comiiie de n'écre pas eatieremcnc 
feumis à la volonté de Dieu 5c à la ras» 
fou ^ de Cfooblec Famé fans mefiice y 9i 
plus qu'il ne faut. Aind Ton admiraûoa 
é^oic fans ignotancc , & il Icxcitoic en 
foi par la vue de l'eatccUence de œ 
qu'il Tonloit adastrer , & non parce 
Qu'il en fut furpris s poifque comme 
kûot Auguftin le remac<pe, il écoic hiir Doaiîmif 
même aaceix de ce qail admiroîû ào "w^tti 

▼erbw C^ 
torîonîs miracns eA % 9l, dixit difcIpOlU fb»»»-: «i4W« dk^- 
•^Ms* nm iwjtni fitm tanttm imlfr*él'. nercîvît anreaâd» 
JUa qoid efler» ut tnnc eam prtmuni ridcas optimam 
jiidicaret ? An yerô aliuf eam in corde C«n«tirionis opt- 
tobatnr* quam îprcquimiralMUttj: ? .A^g' ^* i. etntp. Mdvér/i 
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La quatrième difFerence ed , que les 
mouvcmcns des padtons dans les hom- 
mes» n onc pour objet ordinaire que des 
biens ou des maux feofibles : mais Je« 
fos-Chrid les ezcitoic en foi par des ob- 
jets rpiritaels. Aiafî fa triÛefTc ne Daif* 
foit pas feulement des fouffrances, au(^ 

Quelles il alloit être ezpofé $ elle naii^ 
ïit de la trahi(bn de Judas , de Tinfîdc- 
lité des Juils , de lafoibleiTe de 6s Dif>- 
ciples , Si du mauvais ufageque les re« 
prouvez feroient de fa mort. 
Nec îi- Il n'cft pas éloigné de la vérité, St 
^yttoû faint Ambroife 9 que Jefus-Chtift ait 
triftis erat été tcifte pour fes perfecateurs 8c Tes 
cotonbiM' bottrrcaux, qu il /çavoit devoir être pu- 
fuîs > quos nis de ce crime^norme } & c ed pour* 
«i'nuVi"^ q«oî il ^^^ fon Perc , élùignii de moi 
criiegii ce CMtce s non que le Fus de Dteu crai- 
panas da- gnîj \^ ^jq^ j . ^uds oarcc ou il ne voa- 

tMlOî. Et P . A 1 * # i ^ •/»• 

îdeo dixit : loit pasmemequelcs mécbans peruleac. 
»»« ^c!rfi- ^*^°^ Jérôme donne auffi à la trifte& 
tem \ m» ' (^ à^ Jefus-Chtift les mêmes objets \ ce 
non quia qui n^cmpéche pas qu'il ne faille auffi 
Sortfm "* Kconnoîtrc que Jcfus - Chrid a youIu 
timebat * reflèntir quelque crainte de la mort , 
^imiios P^*^^ fortifier & pour confoler ceux 
prrire no- d'entre fes membres qui feroienc agites 
îî^/i'.*^' ^ la même crainte. 
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Contnflabarur noa lîiaore pjfient!!. « • • » Ted. prop»er tti* 
fslicinitinum luJain t & fcandaluin otiAÎum A^oftoloium» 
ft reieâiottem populi ludxoruoi » ft Cfcrlioatoi aircKS 
lerufalem* HUr» im t, %6,it^tk» 



' ï>. Qae doit • on conclure de ces 
moavcmens humaius que Jefus-Chxift 
a roula reflèncir ? 

R,On en doit conclure, i <>. Que c cft 
QQC pure prefompcion & un pur orgueil 
aux Stoïciens , de condamner abfolu* 
rocnc toutes fones de paffions i & qu'Ut 
fe trompent doublement , foit en con« 
damnant' toutes les paffîons , ce qui eft 
injude & eice(nf,puifqu*il jr en a de re* 

fiées y de raifonnabies^ & qui noot rien 
e mauvais s foit en prétendant que le 
Sage pouToit arrif er à une exemption 
totale de pallions , dés cette rie ; ce qui 
eft une imagination» qui n*a point d'au- 
tre fondement que rorgnëihCac encore Qntmim 
qu on doive foubaiter d*étre exemt des turbatur» 
paffions contraires i la raifon.il ne faut ^^^^ 
pas neanmoms 1 elperer dans cette vie , mr t nîfi 
comme dit faipt Auguilia ^^^^^ * ^ 

** mn COU" 

folacur 
4«i tiirbatâr 8t noleiw. Petcant argumenta Phllofoph»* 
twm f qui oeeant in rapienteni cadere peniitbatioocs ani* 
moruou.*.* font certè quatuor quas perturbationes ▼ocant» 
timor Se triftitia > amor & Ictitia : habeanc cas iuftis de 
canfis aoimî Chriftianl * nec Pbilorophoriun Stoïcorum V 
Ycl qttonimcumqttc fimilittin confcQÛatur ciror* ^tag* >*^ 



1)4 D^rincam^tim 

VT trOffiinîbns m fint îtti 'perrur5atïdnc$ * ficît 
fttiltîtia v^i miferia. Nondum enim fuofius J.n ilh perfe- 
âione fapîentixbeati» quae nobis ab bàc mortalhate U— 
beratis> in fine promittituf. »^m> lit» %. de civit, DHm 
«. 17. «• f. 

A perturbatîonîbus aninorum humana non eft namuiiî» 
infirmitas f cunixas hujus T4Cae coQdidoae patiuntur. iHi* 

^^. Ce{lune<levoi;ioarolidieai:bicft 
fondée dans tous les mouvemeos que 
nous éprouvons, & toutes, les teocacioos- 
doûc nous fonunes attaquez, d'avoir re« 
fours à Jefus- Chcift coa&ieré dans les^ 
mouvemcns fcmblables qu'il a éprouvés;» 
Ainfiquâd nous fommes tétez de triftef- 
fe , il faut avoir recours à JcfusChrift 
criée» Quand nous fommes troublez » 
il faut avoir recours à JcfusChrift 
troublé^Qiiand la colère nous furprend». 
â faut avoir recours i Jefus-Chrtft rc^ 
glane & excitant les mouvement de co- 
lère, qu'il a voulu faire paroitre. Il fatft^ 
s'adrefler dans fcs fatigues àjefus Chrift 
£atigué V dans les douleuis , à Jcfus. 
Gbrid fouffiaxu^ ; dans les opprobres «â 
Jcfus-Cbrift couvert d'opprobrcsi & eofi 
fin dans la mort , à Jcfus-Chrill mou- 
I2anc : Tous ces mouvement ayant été* 
fiuitiflez par Jefus - Ghridr ; pour étcn« 
dre cette fanaification.de 4ui à fes mem«^ 
lïres, & pour leur en faire pâte, 
I>^ Comment peut-on prattqiicr cettft 
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^irrotîoQ dans les raouvemens^ i}Ue ]c- 
las^CbriÛ; n'a point eus, comme les 
mouvemens (Tenvie, d*org^ëil ou d*imr 
purcré ? 

K. I o. Mfaut adorer en Jefus-Chrift 
cette exemption de ces mouremcns dé» 
leglez & cotrompo» v ceconnoitte nôtre 
mifere , nocrc corcuprion , U U foave- 
laine pureté^ & lui demander qu*il nou& 
prerer?c de ce qii il n'a point voulu é- 
prouver» parce que cela étoit iodigns; 
de lui» 

&•• ^oiqueJefus-ChriâiQ'àif font 
renènci ni éprouvé ces mouvemens } it 
Ics^a connus y il a voulu en délivrer les- 
kommes : & c ieft à cette volonté qa'ib 
fimt avoiciecocus pour en être délivrés* 



CHAPITRE XXh 

Si U double volonté dif f^fiK 

dbrifi i & de fa double 

efetanion., 

^•Ç Eioit*-ce ttitt erreur 9 que de ne 

i3 reconnoûre en Jefus-Cbriû qu^ 

we feôle yçAoQSÂ & une feule ogeratioAi» 



y^ 
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ccdà.dire, de ruppofer que quand il 
aginbic,ces deux natures n ayojfenc pas 
des adHons feparées ? 

R. Ce feroit être dans l'erreur des hé- 
rétiques qu'on appclloir 14oabtheiite$ ^ 
condaninez par le fixiéme Concile. Et 
la foi nous enfeigne au contraire , que 
comme il ]|^ a deux natures en Je(us* 
Chrid , Vhaque nature a auflt (es opé- 
rations di(lindcs : ainfi il y a en Jefos- 
Ghiid deux Tolontez , Tune dÎTiae 8c 
l'autre humaine : en forte néanmoins 
que la volonté humaine n'eft jamais 
contraire à la diyine. 

D. Qu'eft - ce donc que ces opéra» 
rions, qu'on appelle Theandriqucs c*eft- 
à-dire , divinement humaines f 

R. Ce qu'on appelle opération The* 
anJrique, n* cfV pas une feule opération; 
ce font deux opérations , Tune divine fit 
Tauere humaincqui concourent au mê- 
me effet. Ainfi quand Jefus-Chrift fai- 
foic des miracles par Ton atconchemenrt 
l'humanité avec fon aâion propre y Se 
la divinité la (îenne:rhumanicé touchoic 
le corps y la divinité le guériffoit. 

D. Toutes les opérations de Jefus* 
Cbritl n étoient • elles pas divinement 
humaines } 

il» Ce terme a été parûcalicremefti 



Appliqué i cercaioes aillions de Jefas- 
Carifty aufqaelles l'humanité & la di- 
YÎnicé ccx>peroienc (enfiblemeot , félon 
fa narace , comme les miracles qu'il o 
peroir par fa parole , ou par (on anoa- 
chemenc. Mais dans un fens plus gène- 
rai , qui ne laiffe pas d*écre-réel , tou- 
tes les avions & rous les mouTcmenf 
de rbumanité de Jcfus*Chrift , écoienc 
Thfndriques^ c'eft- à* dire des adHont 
divinement humaines s tant parce que 
c'écoienc des aâions d'un Dieu , qui re- 
ceTpient une dignité infinie de la pet- 
fonne du Verbe qui operoit par fon 
humanités que parce que Thumanicé de 
Jefus Chiift n operoit rien feule & fe- 
paremenc:Elle étpit cou}0urs gouvernée, 
& régie par rimprcffion du Verbe, â qui 
elle fccvoit d'inClrument. Si Thamamté 
de Jefus Chtift rouloit quelque chofet 
le Verbe vouloir qu elle le voulut , & 
la pou/Toit à le vouloir félon le deaec 
de la fageffe. De même donc que l'on 
doit toujours concevoir lliumanicé de 
Jefus- Chiift , comme jointe à fa divi« 
nicé,& ne faifant quuncmêmc perfenne 
avec elle, on doit toujours concevoir ^ 
auâi toutes les opérations de rhumani- " 
té , comme jointes â des opérations de 
la dÎTinitc^&ae faifant pai^cettc union 
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qu*un feul Si même opérant» AinC^ces 
opérations font adorables , en la ma- 
nière que rhamanicé de JeAis Chrift cft 
adorable ; c*e(l à dire , que comme oq 
adore par une même adoration le Verbe 
fait chair y on adore aufll par la même 
adoration le Verbe opérant par fa dou- 
ble nature & divine & humaine. 

J^. Que s'cnfuit^il de- là ? 

2i. U s'enfuit que toutes les aûions 
de JefusChrift , font non • fealenKor 
fâintes , mais fancifiances & fources de 
grâces*, qu il n'y en a point de peu d'im- 
portance j qu'elles font toutes d'un prix 
infini y parce qu'cHitre leur excellence, 
propre , nous les devons toutes regar* 
dcr avec Talion du Verbe , qui y eft 
toujours jointe ; qui c(l efTentiellemeiM; 
divine y infinie & adorable pat elle- 



même. 



D. Doit- on croire que comme Tha- 
manité de Jefus - Chrirl n'agit jamatf 
feulie y & fans que la divinité opère con- 
jointement avec elle , la dirige & la 
poudè dans Çc& allions \ de même la di- 
vinité de Jefus - Chrïd n opère jamais 
feule, & fans que ^humanité agiflfe cou- 
pin te ment avec elle > 

R, Il y a une très grande différence 
çn ce point cotte l'humatûté & U divî- 
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fiîeé : Car comme Iliumanité en Jefus^ 
Chrift écoic rioftrumeuc du Verbe y le 
Verbe coopère tellement ayec elle» 
qu'il écoit vraye caufc de Ton aâioa âc 
de rcflèc produit. 

Mais il cft (jptaÎD que Thumanité du J^^^ 
Verbe n eu pas caafe de cour ce que le sff!!uu 
Verbe opcte par fa nature divine hors *•»«'« 
de Ton humanité \ le Verbe uni à l'hu* '^*'** 
inanité étant vrai Dieu, égal â Ton Perci 
eouvcrœ le monde, ctée les âmes, cou* 
ferve Têtre de toutes les ciéatures cor* 
pore lies & fpiiitaeUes » & il cft certaia 
que fon humanicé n'eft pas c4ufe.de ces 
a<5tions ni de ces efFecs , & qu'elles fonc 
produites par la feule nature divine. Oa 
ne peut donc dire que Thumanité coo- 
père en cette manière » à toutes tes s^« 
tions que le Verbe fait par fa santre 
divine. 

JD. Le peut-oo dire en quelque autre 
manière ? 

H. Saint Jean de Damas le dit» mais ^ ^^* 
en une manière qu u cxp xque en ces J^ g^. ^ 
termes ici:La faintcfame dcjefus Chrid 
prend part aux avions du Verbe ope* 
rant , ordonnant , & gouvernant toutes 
cho&s ; en concevant , coanoiflant » 9c 
admirant ce que le Verbe fait,non con»« 
me l'ame 4't|n par homme > mais coaftf 
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me Tame d un Dieu . & unie perfonûel* 
lemenc i Oicu s c eft-à dire , qu'encore 
que l'ame de Jefus » Chrift ne foie pas 
créacriceni confêrvatrice par elle - mê- 
me i elle conçoit néanmoins , & elle (c 
réjoiiic de ce que le Verbe taie , & cite 
fe joint au Verbe en ptuiîcurs manières. 
£c ainfi il ed vrai de dire en ce fens , 
comme le dit fatnt Jean de Damas, que 
Tune & l'autre nature agit toujours en 
Jefus - Chrift avec la participation de 
Mm^/; l'autre ; & comme dit faint Dcnys , que 
'^^* 4* Jefus Chrift ne fatfoit point les avions 
humaines , comme étant feulcmenc 
homme \ • ni les adHons divines , rom* 
mettant feulement Dieu ; mais qu'il 
faifoic les unes & l'aucres , comme é. 
tant Dieu homme. 

D* Q<ie devons- nous conclure de- là 
pour nôtre inflruébion \ 

R. 1®. Nous en devons conclure que 
comme Texcellence 8c la fainteté des 
aâions île l'humanité de Jefus-Chrift ^ 
viennent principalement de ce qu'elle 
agifToft toujours dépendammenidu Ver- 
be , par l'in^pulfion du Verbe > & con- 
phirement avec le Verbe , i qui elle 
fc^oit d*iiiftr»ment : De même encore 
i^u'il y ait une dtflance infinie entre la 
manière dont Dieu agit avec cous i 9c 
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celle <Ionc il agiflôîc avec Jefus-Clirift \ 
ootts devoDS néanmoins meccre coure 
DÔcce gloire, êc faire confifter coûte 
DÔcre (ainrecé à fuirre Dieu y 8c à n*a* 
gtr que par te mouvemenc de Ton efpnc^ 
a renoncer â coures nos propres lumte» 
res,& à ne nous conduire que par celles 
qu'il nous donne. 

a^'.Qae comme l'ame dcJefus-Chrift 
pceivd parc a roue ce que le Verbe faic 
par la nacure divine , en ]*approuTanc » 
en Tadmiranc , 6c en s'en rejouiflane t 
BOUS devons de même nous réjoiiir de 
coarce que nous connoiflbns desœu» 
Très de Dieui les approuver , les adorer, 
êc nous foumecrre avec un abaifTemeac 
profond à couc ce que nous n'en connoif- 
ions pas. 

C'eft ainfi que l' Incarnation du Fils 
de Dieu s'écendra en quelque ibrce fa£% 
qu*à nous i 6c que nous imicerons , fe- 
loD la proporcion dont nous fommes 
capables , les adions de l'humanicé de 
Jeias^Chrid , qui eft nôtre modèle , 6c 
cui opère dans (es membres l'image des 
fcncimens qu'elle reçoic de lui avec une 
plénitude que nous ne f^urions conce» 
voir. Ced pourquoi la fainrecé 6c la 
perfeâion des Bienheureux , confi^lera 
a Âiivre ea roue les imprciBoas de Dieut 



& à fe tléjouir de Oiea & de toutes (es 
ccuyres. 



CHAPITRE XXII, 
D^ tlmpucabiliié de ftfus - Cirr^« 

D.T? St-on obligé de croire que Je- 
X2/ ^usXhrift cQ*taQt qu'homme é« 
toit impeccable f 

K. Les aâions de Jefus • Chrifl: en* 
cane qu'homme , fout àcB avions da 
Verbe de Dieu s c'eft-â-dire , de la Ja<^ 
IHce (buveraine , quoique faites par la 
nature de l'humanité j atnfî il eft^fans 
doute qu*on ne peut dire que Jefus* 
Cfarift pouToit pécher entrant qu'hooi- 
me s ce feroit dire que Dieu poufoit pé- 
cher y ce qui efl un blafpheme. Ainfi 
l'impeccabilité eft une fuite neceffaire 
de l'union de la nature humaine avec la 
difine : Car par cette union elle lui cil 
devenue propre , & c'eft le Verbe qui 
la conduit » & qui la poulTe en toutes 
Moduf chofes. C'eft pourquoi faint Auguftia 
luîusïl? ^^y ^«c ta grâce de l'impeccabilité» eft 
chriftiig,.deTenuë en quelqueXorte pat Tlncama- 
^iSr^ cion naturelle à i'hômmc} parce qu'elk 
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écoîc naturelle au Dieu homme } c'eft- grarfam 
à-airc à la pcifonnc du Verbe. ^^*^.^* 

* se ne m 

natvnt 
Jiiiinan« Aifce^Ione» ierct quodammodo Ma gratiaiUi h»> 
mini naturalis » quât oallam peccatuin pollec adfloûittcff* 
Mmckir, c. 40. 

Il faut de plus confiderer que la faîn» 
ceté de Dieu écoic non • feulemenc le 
priacîpe de toutes les adHons de l'huma- 
nité de Jcfus Chiifl ; mais qu'elle étoit 
répandue dans ceue humanité , comme 
la forme même qui la rendoit (aiote { 
que le faïuc £fpric lui étoit commuai- 
que fans mefure , & que cet Efprit Di- 
vin la rantifioit& la regiflbit d'une ma- 
nière immuable dans coures chofes.Toii- 
res les op<rracions de Jefus*Chrift , dit 
faÎDC fiaule , écoicnt des effets du iainc 
Efprit prefent en lui.Aiofi il étoit impof- 
fible que le péché fe glifsât dans det 
aâioos dont le faint Efprit étoit la 
foorce. 

2>. Pourquoi - eft - il important de 
bien établit l'impeccabtiiré de Jefus- 
Chrift ? 

H. C'eft , félon les Pères , que tout 
le deffein & tout le fruit de l'Incarna* 
fion » eft de nous rendre participans de 
cette gtace immuable, que Jefus-Chtift 
a re(ûë immuablement pour lui & pour 
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ilSumrablw ™5. N(5u$ cn recevons Tes premrccf, & 
Ittateft comme un avant •^goûc dans cette vie 
ti^bec** ""^"^ > <^^^ ""* Auteur cclcbrc , êc elle - 

5[uandiùs ootts fera donnée plus pleinemenc dans 
" ^ifA l'autre vie. 

mur mpr- 

tsllMte guftum aliquem fumere » 5c velati prccocem 
quemdaiD fniâum in fpe prarlambere t nec poftquam mor- 
tali hàc iârcini corporis evoluti fuerimus » pleoioreia 
hauftum confequi pocerimut > nifi per voluotacem. Thtm tf m 
/•• ittut^>nt* /. 5. c. II. m. 9* 

D. En quoi confident ces prémices « 
d*impéccabilité que nous recevons dés 
cette vie, & cette immutabilité plus 
parfaire, que nous recevrons en l'antre! 

K. Ceft y dit cet Auteur , en ce que 
la volonté efl tellement attachée à là 
juftice par la grâce & par la providence 
de Dieu , que quoiqu'elle puifTc s'en dép- 
lier , elle veut très - conftammenc y de- 
meurer attachée i mais dans l'autre vie 
elle y fera jointe par des liens fi indi{Ib« 
lubies , que non feulement elle ne vou- 
dra pas s'en (èparer \ mais qu elle ne 
fiiim. pourra pas même le vouloir : Vûlumtéu 
tnim , ^ hicdonMntt f^^ubernsntê I>mo^ 
JHfiittM ha affigitur , Ht ab ém deJUtere, 
qtiomvis pojpt , confiantijime nolit s 
Et illU kd infolMliter eidêm fonftrsn^ 
gitur^ ut tA ttt dlvelli^ net vtiit^ nec 
VtlU foj/it. 



9. lybtT cet Auccut a • c -II tiré cecce 
fioârine ? 

K. Il Ta tirée particalicremeac (feff 
Percs Grecs , & principalement de fainr^^*//. f. u. 
Cyrille , qui dit en termes formels, qa*- '• ^'^n* 
Adam ayant perdu le faint Efprit , $*é- ^^^^ 
toîc laiué entraîner au pechc par la 
/raude du diable, & toute la nature hn- 
maifie. Ayant ainfi perdu ce don divin, 
le Verbe de Dieu incapable de change- 
menc, s'eft fait homme, afin de confer- 
▼et ce don entrant quliomme avec fta- 
bilicé & fermeté. Voilà l'immuubilité 
de la grâce établie en Jefus-Chriftimais 
•cette immutabilité lî'étoit pas pour Je- 
fus - Chrift (èul. Cétoit , dit faint Cy- 
rille > afin qu'il nous prêtât la fiabilité 
de fa propre nature : Commodantt np» '^ 
bis froffiA nittwA fiâbUitMem Del ' , 
Verbo. Cetolt pour enraciner de nou» 
reau la grâce en nous>comme il dit ail- 
leurs i c*e(l - â • dire , en un mot , que 
Jefus-Chrift impeccable a été établi de 
Dieu , comme principe d'une ^race Kbu 
ble ^ qui Te communique aux hpiDmef 
1>ar àeerez , les releye du péché , ou les 
empêche de pécher dans cette yie,& qui 
les rendra entièrement impeccable^ ^ans 
raucrc.Voilà ce que nous devons atteli- 
dre de Jefus • Cfarifl: : Et pour y avoir 
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parc y Ufaut adorer rimmutàlnlItS & fa 
laîncecé , nous tenir écroitemcnt unis i 
lu^ en rccoonoifTanc nôrre inflabilité* 
comme pécheurs , & n'efperanc de fta« 
tiliré & de fermeté , fjuc par la gracc 
de Jcfus-Chrift, 



CHAPITRE XXIII. 

De U liberté de Jefiis^Chrï^^ 

ATT St-on oMîge de reconnoîcrc que 

iVi Jefus-Chrift a été libre , & en- 
tant que Dieu , & en tant qu'homme ? 

K. La liberté étant une perfe£bioQ, & 
enfermant un empire fur les aûîons , il 
efl certain qu elle convient â Dieu > i 
qui toute pe;:fe6lion convient , & prio- 
cipalement la domination & rpmpire. 

Or Ç\ elle convient à Dieu > elle coa« 
Tient à Dieu incarné ; c'eft^à-dise ^ au 
Verbe fait chair : & ainfi elle convienc 
à rhumanité de Jefus - Chrifi: ; puiique 
r Incarnation a aboli & perfeâionne la 
nature humaine , elle ne lui a pas ravi 
une des plus grandes perfeâions , ^uî 
cil la liberté. 

i>. Mais comment fe peut • il faic^ 
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^que Jcfos-Chrift ait été libre étant im** 
peccable ? 

R, Cette qaetUon cft embarradee de 
àifpmcs de mots $ & ceux qui font op» 
pofez ca apparence félon les termes » 
conviennent en cfFet dans le fond. 

La liberté conricnt à Dieu , a Jefus- 
Chrifl , aux pures créatures ; mais nom 
Ja même forte de liberté. Dieu cft libre 
en (a manière Jefus-Chrifl en tant-qu * 
homme ï'cfk en la fienae i les hommes, 
foit avant le péché, foit après le péché, 
le font en la leur. Ce font différentes 
forces de libertez. Dieu ne laiiTc pas 
ti'écre libre de la libené qui lui eft pro- 
pre > quoiqu il ne foie pas libre de la ]t« 
berté qui eil pr^e aux pures créatu- 
res , qui enferme le pouvoir de faire le 
-bien Se le mal. Atnfi dans ces queftions^ 
il n'y a qu a s'expliquer. 

X7. Peut-on clifc que Dieu foit libre 
^ans les actions necenaires>comme dans 
f amour de foi- même ? 

JR. On le peut dirc,puîique Jcs Pères 
Font die : mais il eft libre d'une efpccc^ 
de liberté différente de celle des hom- 
élies y on innecens , ou pécheurs. 

j>. Dieu d eft- il point libre d*une K- 
{)erté d'indifférence à Tégard de quel- 
ques objets. ' c " 



R, ir«(riîb'rc eh cette manière a FSr 

^ard de toutes les chofes aufquetJes il 

n'cft pas ncceflaireincat déterminé s 

xoname la création , & la rcdcmpcion 

du monde ; car il s*y cft tellement dé- 

terminé.qu*il auroit pu faire Icconccairc 

D. Jcfus Chrift en-tant qu'homme, 

.étoir-il déterminé à Tégarddc toutes 

fes aâions & des circonllanccs de (es 

. avions î 

R. Cela paroîc certain : Car T Apôtre 

marque qu il n avoir pas feulement reçu 

àz Dieu fon Père , le coramandemenc 

de mourir ; mais de <mourir d'une telle 

faôus jïiort : Et qui Jefus-Chrifi « éU obeif- 

mortem > U Croix. Jefus-Chrift Im-meme a de- 
rmrmïruîclaré en termes formels , q^U ne^ fuU 
cîi. P«/. fûh rien de Im - même ^qu$ln etou fss 
*• J w»«f<?«ir/4;r^ fa v&lonté i fMÙs U •»•- 
fum tlol Imté de fin P^re qui Vavoit en-voyi, 
ireîpfo fa[On voir par TEvangilc que les moznens. 
^am^îî!!. de chaque aftion lui étoicnt ptcfcritv: 
fion q««- c eft pourquoi il marque fouvcnt qfêsfm 
î,U°mr-A'*r*»V/«*^« venue. 

am»rcdvo« . # 

iiintarem eîus <!»» ««'^t ™*» '•*** ^* '** j 

Deftcnaî de CœJQ. non ut facian» volontttem meamd 

fcd «olunutem ^ius > qui miiît me. f»*». tf. 5»« | 

Noaduni vcoit hora mea. /•*», a. 4* 

t'hommt s'éranc pcrdii pat la 
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béxâance, Jefus-Chrift eft venu au mou- 
die pour lui donner un modèle de par* 
faice obéïfTance -y or laparfaîce obéiT- 
fance confide à ne rien faire de foi-mê- 
me » par fou mouveroeoc , ni par fonr 
choix , & dt fuivrc en roue ce qui nous 
cft prcfcric. 

De plus , iï cft clair qu'en vertu de 
raaion de Thumaniré avec la divinité 
du Verbe , l'humanité navoic point de 
mouvement qui ne lui fut donné par le 
Verbe ; & que le Verbe étant dominant 
dans cette union , Tordre vouloit que 
rhamanité lui obék en tout. Se par-' 
^ conlequenc elle navoît aucun mouve« 
Bicar auquel elle ne fût déterminée paf 
le Verbe. 

2>. Jcfus-Chriftn avoir donc aucune 
^différence ? 

H. Il avoir deux fortes dladifFeren-^ 
ce ; Tune comme Dieu> & l'autre com- 
me homme. 

Comme Dieu > il étoit indiffèrent à 
toutes les adions , aufquelles Dieu eft 
indiffèrent : Car la volonté du Verba é- 
ranc la même que celle de Dieu le Père» 
le Verbe e(l indiifFerent pour tous les 

• objecs , à l'égard dcfqucls le Pcrc cft in- 
clinèrent. Ain A comme Dieu le Perc a 
^ccrminé avec indifFcrcncc T Incarna" 

^* G iij 
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tion & là More de (on Fîls > lè FitT^è 
Diea comme Verbe a eu la même indif- 
férence à regard des mêmes objets. 

Jefus-Chriil en- tant qu'homme avoic 
une autre forte d'indifFerencc. C'eft que 
par fa nature il n'étoit pas terminé à au- 
cun objet créé , c'ctoit le précepte qui 
les lui rendoit necefTaiies^maîs en met- 
tant le prccepce à part , il n écott point 
déterminé à aucune aétion particulière. 
Se il étoit'indilFcrent à la mort^dc à tou- 
tes les circonftances de fa mort. 

D. Jefus-Chriil ai'il mérité pat 
ks aâioQS aufqudles il ctoit déccr« 
miné ? 

K. i^. Il a mérité , mais d'un mérite- 
tfes*difFerent de celui des pures creatu* 
res. Il a mérité , parce que Ces aâions- 
étant les adions d*un Dieu,elle$ écoieat 
en cette qualité dignes de tout hoo- 
neur , de toutes loUangcs >. & elles mc« 
ritoicnt d'obtenir tout de Dieu. 

1 o. Il a mcrité, parce que (es aâlons^ 
humaines croient des efièrs d'une cha-' 
rite parfaite , qui étant la fource de tout 
mérite , quand même elle eft dans uo 
degré beaucoup inférieur > n étqic pas 
privée de mérites en Jcfus-Chrifl, parce 
qu'elle y étott dans fa plenicode éc tUns 
(a perfe^ioo* 



3F ®. Il a mérité, parce que fcs a£^ions 
à regard des objets créez , étoicnc joio- 
ce à une indifférence radicale » c'c{l*à* 
dire , qu'il n'y étoic poinc déterminé pas 
fa nature. 

I>. Les hommes meritent-ils a prc- 
fenr par une liberté de même nature ? 

K. Non y la liberté des hommes eft 
toujours joinre dans cette vie avec Tin- 
JifFerence à faire ou à ne pas faire cha- 
que a^on 'y à faire le bien ou le mal^ 
Bc c*efl par cctce forte de libectc qu'ils 
Biericenc. 

J>. Cctrc indifférence exclut- cl le en- 
^cernent la détermination infaillible à 
certaines aâions ? 

IL L'indifférence a faire le bien ou lé 
mal y à ne pas faire , ou à faire cerrai- 
Bes aâions, a diveri degrez, & elle peuc 
fort bien être jointe avec une décermi* 
naifbn volonrairc , qui naiflc d'un fc- 
cours immuable , lequel fans détruire 
TindifFcrence, nelaiffe pas d'attacher U^ 
'volonté a un des partis oppofcz. 



4^4^ 
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CHAPITRE XXIV. 
De U faintetéde Jefis-Chtijlm 

Z>.T Efus - Chrid at.il reçu l'ônâloa 

j du faine Efpric dans fpn humanité? 

R. Il Ta reçue dés fa Concepcioa 

xnênie 3 Car quoique l'Evangile déclare 

que le faine Efprir difcendic vifiblemenc 

fur lui dans le Bacême > ce n*écoic que 

pour figurer ce qui arriveroh dans TE* 

glifc , où les Fidèles reçoirent le faine 

Kec fauè) Efprit par le Bacême. Âiofi comme Je* 

S."*" ï«î ■ f'tts-Chrift dans fon humanité étoic plcm 

RUS Spi- j y. . rr ' M » • • • r • 

ritg San- du laint Efpnc , il n a. jamais nea fait 

tumbap- 

'tifatum yelut columba defcendic ; tune enim corpvs 
liium » id cft» Ecclefiam fuani prxfigurare. digaarus eft> 
in qua pratcîpu^ baptffati accipiuat Spîrîtum &anâum« 
p4»S' '• IJ- «« Ttiatt. c. *5. s. 4tf. 

D. En quoi coofîfle la*difFereiice 4e 
Tondion que ]efus * Chrift a reçue , de 
celle que nous recevons f 

R> Elle con^fle , i®. en ce que nous 
ne recevons que des gouttes de cette 
lofcc facrcc , qui peuvent fc fcchct h^ 
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cilcfflcnt en nos cœurs i au lien que Je. 
fus-Ghrift a re^ coûte la pleniciide da 
faiocErpric. 

x^. Jefus-Chrift a reçu le faine Efprie 
de lui-même > (a Divinité l'ayant com- 
muniqué à Ton humanicé. JcfusChrift 
eft lui-même en- tant que Verbe^lc prin- 
cipe du faint Ëfprit avec le Père , & il . 
le répand dans l'humanité qu'il a prife : 
mais nous recevons le faint Efprit d'un * 
principe, qui eft nne autre perfonne que 
nous. Nous le recevons de Dieu & de 
Jefus-Chrilb, & non- feulement dejefus- 
Chrid Dieu, mais de JefuS'Chrift com- 
me homme , puifque nous n'y pouvons 
participer que patfon humanité>& c'eft 
ce que Jefus-Chrifl a voulu fignificr en 
donnant à fcs Apotces le faint Ëfpctt pai^ 
fon fbuâe. 

2>. L'humanité do Jefus - Cbiift 
n*e(l - elle fainte que par des dons du 
faint Efprit. • 

K. Elle eft fainte par le faint Efprîc* 
même» donr elle eft remplie. EUeeft^ 
fainte par le Verbe qui la remplit & 
la pénètre , &• qui étant la faintcté- 
même » la fignifie par lui-même. Aind 
Jefas Chtid dans fon humanité éd fage» 
cft jufte, eft faint, par la fagefle»^ 
l^ia^ jtt&icc-y par la faiateté de Dieu?- 

<5: y- 
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même ; puîfque la fageflc > fa fa^ce 
€c la fatnceté de Dieu qui eft foa 
Verbe , a pris cecte humaaké » & fc 
Teft perroancilemenc Se fubdaatieUe- 
menc unie. 

2>. Ooit-oo conclure de-lâ que l'hu- 
manité de Jefus-Chrift e(l égaie à Dieu 
en fagefle & en juftice ? 

R. Hugues de faint Viûor répond 

-^''? ^^r!" à cette queftion en cette manière. Il 

pientiz ne faut jamais marquer de mefure dans 

'"hr{ftîT& '^ ^^g«^^ ^^ ^**™^ ^^ Jefus Chrift , & 
ex picnî'. il ^aut dire que toute la fagefle de Dieu. 
tudine fa- ^toit dans fon ame > & que cette ame 

plenè fa- ^^^^^ ^^S^ P^^ ^^^^^ ^^ fagefTe de Dieu s 
pieoserat mais il ne s'enfuit pas de-lâ que Tame 
chrTfti. <^c Jcfus-Chrift foit égale à Dieu ; par- 
Erço > in- ce quelle n*eft pas cette fagefTe. Or 
.^nii^Jl k c eft une chofe fort différente îctre fagc 

fantam la- , y /f » ■».• itA i JP 

^ pientîam par la fagefle de Dteu , de d eiic ta uu 

Ai qiiaa> 

tam Deus haber. (^!<1^ facît comparatîô ubi' imat folos> 
eft ? .... Noa ergo dicamus tanta aut quanta ; fed dica* 
mus» tota fapientia Oeî in anima Chrifti eft > & ex tota.^ 
Tapietitia oeî anima Chrii^ fapîens eft ; Nec tamen equalîs 
Oeî anima Chrifti eft * quia fapiencia Deî noif eft» Porro- 
longé aliul eft rapienîà fapere» 0e aliud fapîentîam .efTc* 
f*!. «S. vis. trtSi. dt fApUnu «mmû ChdBU Optr, t.}. ^i^ 

!>• Qgel étoic l cfFcc de cette noioa 
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<re rame (fe Jefus.Clicî(l , arec la faia- 

tcté mcmciic Oioi ca iioixé de peciôii. 
oc ? 

?%Ccft;qu*aulîcttq«cr45irJc.ccax n.^, /. 
^ fonc purement hommes, domiae fur <^* ''' '•- 
ieiirs aâioDs: il en écoic autrement dans ^^'/' '* 
Jefus-Chrift , parce qae le Vctbe pof- 
ledoic l'empire y par un droit* 9c une 
paiilaoce invincible ;& qu'ai nfi i'ame 
de Jefus-Chiift ne cenoic que le fécond 
sang. Il ny ;^voi« dans |efus - Cbrift 
qa*une aucorité, un Chef & uo Com- 
Biandanc. £r c'écoic le Veche qui gott* 
Tcinoic lame & toute Thum^itc de 
Jeftts-Cbrift avec uoe force invincible, ^ 
&âqui la tcaoit aifujcttiQ â fesloix & à 
ià pui(Taace » patce que ptir une l^i 
éceraelle ^invariable» Te mpire appas- 
lient â la .nature la plus exceileace , 4c 

2 ne par la même loi,que le corps e(l af- 
lietti à lame » lame à la «aifon de à 
l'entendement y renccndemeoc eft auilL 
afiijcKi à la vetité & à la )ttftice« 
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CHAPITRE XXV. 

Si tes hommes fine juflis par U 

juftki de. Dieu » (^ par U 

charité incréé f^ 

!D.T3£q^ûd dire que les hommes jo- 
X ftcs foîenc auffi fendus juftcs pat 
fmt. la faintecé & la juftice de Pieu ? 

^^/'uriJi- ^* ^"^^^^ Concile de Trente ayant 

/Mf/cMn* prononcé anatheme contre ceux qni di- 

u* loient q«e Thomme eft jaftifié fans ane 

grâce & une charité répandue dans le 

ceeur par le faint Efprk , H<pî y foit 

inhérente , & quA illis inh^emt ; il n*eft 

pas permis de douter que les juftes ne 

Xoient fantifiez par une (âinteté créée & 

inhérente-, produite par 4e faine Efprit, 

&diftinguée du iàint Efprit. Mais- de 

fçaroir fî cette faintecé créée » produite 

par le faint Efprit y eft une pente & une 

habitude durable , ou un aàe padàger, 

c*eft une queiliôn di^utée entre les 

rumtff: Théologiens y & nofvon dogme de foi : 

i' Ak«* 9 •f^fitm^fit^ «$tir frimàffê 
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^T^eelogûs tofarovertiior ^ <^ nikll dut» 
futis êUquMtum ifi, 

Ceft pac-là que plufienrs grande 
Théologiens exemccnt d'erreur le Mai^ 
cre des Sentences , qui admcccant quo 
l'homme eft fancifié par des aâes d« 
charicé, rejecie feulemenc^rhabitude de 
la charité , & foûiient qu'il n'y en a 
point d'autre dans nôtre ame que le Si 
£ipric»méme, qui fc joignant inunedia* 
cernent à.nocr&aoie y y pcoduit les aâifl 
de charité. 

Mais quoiqu'on ne putflè pas taxef 
d'erreur cette opinion du Maître det 
Sentences, il c(k pourtant plus Trai-fem* 
biable que le faint £fpnt qui nous eft 
donné , opsre dans* le coeur non-fettle« 
ment un amour aûuel qui pafTe : malt , 
une pente &uoe difpofitiondurable,quL» 
eft ce qu'onappeile la chasicé habituelle» . 
&.une habitude ctéécCar de soême que 
lorfque nous^. aimons quelque créature, 
il reàe en nous , quand même nous n'y 
poofons pas> & quenous dormons, une 
imprelfion Se une pente , qui fait que le 
cœur de celui qui l'aime eft aucremenc 
difporé que lecœurde celui qui ne l'aime 
|tts s de même une perfonne qui a aimé - 
Dieu par un aâe » & qui n'a pas pecdii,i 

cccaflw^itf I ciooiccTc daos»foo afocoM^ 
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ûnpreflfôa ^ une(ni(pb(IcîoD& une penrè 
qui la diftingue d'une aatrc-ame qui ne 
l'aime potnc. Et quoique ces pentes ne 
foieot pas vifibies aux hommes , elles 
6>Q£ poufcanc vifiblcs à Dieu, & c'ed ce 
qu'on appelle chaiité kabicuelle. 

D» Doit - on cooclute de • là que le» 
îuftes ne foiÂ donc point juftiâez pax 
la. CsLinteté incréce de Dieu-memeiC*eft- 
idice > pac le faiac Erptic habitant dan» 
Je c<ruj:,& le {àntiâaot par (a prefcoce ^ 

R. Non, on ne le doit pas conclure : 
car il ne faut pas confiderer la grâce 
comme fcpac^ du faine Ëfprit » mais ii 
faut la regarder comme étant continueli** 
Icment répandue dans Tame pat le faine 
£{jprit, qui fantifie l'ame, comme le So- 
kiléchaufe la tetre par fes raïonsjarec 
cette différence que le Soleil n'eft pas 
intimement prefent à la terre qu il ^ 
chaufe i au lica que le faint £fprit refi- 
de Se habite au fond des âmes qu'il rend 
jttdes, les pénètre , y agit , les fantifie» 
les confaae. Se les fait fon temple,par 
fa prefence Se par fon aâioo. 

X>. Cette doâxine efk • elle autociféc 
par les Pères i 

R, Il n'y a rien de plus commun dans- 
les Pères que ce langage > que les juiles- 
ibnt famifie^ipar la {^c^accdu 



Efpnt; Comme il n'y a qu'une ame , a^*»-* 
dir (âînt Gregoiie, qui rime les direts '*^**«'4«!a 
membres de nôtre corpsjde même coure 
i^giife eft vivifiée & éclairée par le mé. 
me faine Efpric : & comme Jefus^Ghrift: 
Chef de r£glifeaété conçu du faine ££• 
prit ; de même la fainte Eglife qui eft 
fon Corps,e1l remplie du faim Efpric qui '0 
lai communique la vie. 

Jcfus- Chrift nous enfeignc , die faîne infttn» 
AiigttfHo, que 1 ame raifonnable qui eft ^*l "*****• • 
dans rhommc , & n'cft pas dans les bi* Kï^S» 
ces , ne peut être vivifiée , béatifié* 5c r '"^"* 
éclairée que par la fubftance même de fc'**^ 

Dieu* aiue ineft 



oioini 9 
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P?f<*r'-''*®". !*«*!*'» '.«on beatificart» non UlomlMiIik» 
mû ab ipfa fubftantaa oei. rr«af^ aj, ,'» /,*,, ,, " H<w*^ 

D. Comment peut-on entendre , que 
Tarae participe dés cette vie à la charité 
incréée de Dieu , qui cftie faine Efpric J 

R. Saint Auguftin explique fouvenc 
ceecc participation de Dieu en cette ma- - 
nicrc ; que Dieu comme vérité, comme • 
jaftice> & comme loi éternelle, fe rend - 
intimémene prefênt à lame , brille dan» ^" 

fX\c , fe montre à elle , & y produit fon ^ 
amour & fa reflemblance s ainfi Tame ? 
participe à cette forme incréée de juftice; 
quiiui eft iocioiément pfcfenceyonieoe^f 
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Tant fcs imprcflions , & fc portant TCf$^ 

die par des moavemcns d'amouc. 

D. On peut en quelque forte corn» 
prendre cela , quand Tamc fc porte vers- 
cette jufticc.qui bfiUe dans fon ame par 
des» .mouvemens- d'amour i mais que 
doitnosi dire , û Tamc fcportc vers le 
prochain pat cette charité , que Tob: 
appelle Famour du prochain ? 
Tôt efto R* Saint Auguftin repond que nous 
aKum diiri g^ fçaurioBS aimcr un homme julle , itv 
^Z vî- nous n aimons, la jufticc étctncllc,qui le 

ftiwn > aj ' 

S'mus'îpfam formai» , ubi videmus » quW fit fuffus anîmos*. 
ui&nes iuftî cflê poflimus ? An vero nifi & iftara dilige.e- 
«u»-» inillo modo euin dilîgercmus > ^ucm djligtmus ex i&u 

I>. On peut aimer par la charité 
des eens qui ne font pas juftcs t^ & <f ■ 
DC fera donc pas alors Dicm qu on aU 

meroit ? 

R. Saint Auguftin explique ccl»* 
d*ii)iie manière qui s'étend à tout sl* 
mour que Ton peut avoir pour le pro- 
chain. 

V. Celui qui aime le prochain ahncw, 
t'ilDieu par une fuite neceflàice ? ^ 
Hcceffe 2U Oiii ; car il ne fçauroit aimer le. 
tftiHi d|- prochain , (ans aimer Tamotts qu'il lot 



Mne.~^reD aimant cet amourll àîmcî»?^^^'^ 
Dieu > car Dieacft amour. Ut i|»rani« 

Ccft-à dire en- ua- mot , cju'il ne piiewo;;* 
f^auroit aimer le prochain , fi Ton Aniejyîall^att* 
ncd pénétrée de l'a beauté de ceca-wniDeas 
mour > & (i la lotétcriwlle qui Vy obli»- *^}J?2L 
ge^ ne lui paroîc aimable. Or cet amour /I4S. •« 
& cette loi étemelle eft Dieu-méme , «^•^ 
qui luit au fond de fon cauf . Quicon- 
que aime foo prockai«i , aime donc 
Dieu i quiconque aime donc Dieu, le 
polTede. Car il y a cette différence , fé- 
lon faint Ai^ufti», entre Dieu & les 
aurres biens , qu oa peut aimer les au- 
tres biens fans les aroir j mais on ne 
pçuc aimer Dieu fans lavoir. Il nous ciam« 
cric, dit faint Auguftin, Aimez.moi , Bc amare'me». 
vous me pofTederez > parce que vous ne & habcbi- 
^auriés m'aimcr^fi vous ne me pofTcdés. olSnic 

boteftis / 
amare me» nîfi habucritts me. lu Svtrf, firm^ »« 

$• c. J. ». J. ' 

I 

2>. Mais ne peut-on pas aimer Dieu». 
ians poiTeder Dieu par la grâce juftir. 
fiance / 

R, On poiTede Dieu â proportion 
qu'on Taime i on. le pofTede imparfaite^ 
flQear,quand on Taime imparfaitement i. 
OU: le polTede plus parfaitement , quand 
ae^4aijxie plus pauaicement. Oc il cft: 
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nui que tuui amoot <fc Dîcir iftflrpay 
joint à la grâce )u(lifia.Qce»mais oa peut 
auiTi poncdei Dkaimpaifaiteaieat fan» 
Être juftifié. 

X>. Quel avantage cette dcx^lnne 
(que Ton eit juâifié pai* la fubftance <itt 
faiuc iifpiic répandant dans l'âme Tes 
dons ) a • t • elle fur celle de pluficurs 
Théologiens , qui n'attribuent la jufti*^ 
ficatioii qu'à> la juftice créée , & à la 
charité créée } puifque ces Théologiens 
ac^naccrent touc ce qui eft renfermé dans 
ccccc doârine. Ils yeulent que Dieu ha* 
biçe dans lame , qu'il^ y opère , qu'il j 
répande fa charité créée , qu'il confa* 
cre lame y qu'il la rende Ton exemple %, 
qu cftce que cette doârioe die da^ach 
lagc? 

R. I. Il fe peut faire qu'une doâ» 
fie i'oit la i»cme qu une ^utre Jans le 
fond,& qu'elle roitneanmQins beaucoup 
plus propre a cclaxrcr Telprit & à édifier 
U charité : Et c'eH; ce qui arrive icL 
Car cette manière de concevoir la ja- 
flicarion par la faincecé incréée , nous 
^nne beaucoup de lumière pour mieux 
entendre plufîeurs veritez édifianres; 
parce que les Pcrcs les ont exprimée^ 
par des idées qui y ont rapport , & aul^ 
ijpcUcs elle fcrc de fondemcoc 



yn coiiçoK , par exemple , beaucoup. 
mieux en quel izns les Pcrcs oncait que 
toute rEghfc ne foie qu'un corps, & une 
mime perfonnc avec Jcfus Chrift, com- 
me faint Grégoire le dit Ci fouTcnt ; car chrîflw: 
en ne confidcrant point d'autre union îuquecu 
entre les membres vivans de FEelifc V^'^l^* 
qu'une charité créée , on n y fçturoit fivc qu, 
concevoir qu'une union morale & my ***^«cver-* 
ftiquc, parce quil y a aurant de c^s ÎTrWs.r^ve 
chancez créées ,. qu'il y a de juUcs en ^^^ *^"^' 
particulier. f -> '«?"«« 

Mais on porte cette union beaucoup "« P«rA>- 
plus loin fi Ton confidcre que le faint 1}"^',^ 
BTprit habite dans tous les juftes, qu'il ^hi^ 
les fantifie par lui-même , qu'il leur 
communique la rie , qu'il les anime . 
comme lairfe fait le corps , & qu'il cft 
« quelque forte l'amc de leur amer 
Gar l umtc pairaitc du faint Efprit ré- 
duit tous \ts Fidclcs à une union égale- 
a. celle des divers membres unis par la 
même amc i le f^int Efpdt fe trouvant fc 
<ieme dans tous les divers tcms & dan» 
tous les divers lieux. 

zo. Cctzt idée nous fait entrer bien-. 
plusnaturcllcmcnf dans les expreflîons 
de i'Ecriiure & des Pères , touchant Tu- 
ûioQ des Fidèles avecJcfus-Chrift , &f 
iaos ce qu'ils difcpc «ja'ils ne font arcc^ 
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lui qa une niemc cKàir, unJcTus-^Oirlft,. 
un homme par f aie Q^ie la chair du ré- 
généré cil la chair du Crucifié} que toii^ 
ce la nature humaine eft unie au Verbe i 
que Jefos» ChriCl vie dans l«s Fidèles y 
que nous^ en fxsmmes revécus ; qu*il'eft 
nocie juilice & notre fanâificacion r 
Car toutes ces ezpceflîpns fom des fui- 
tes de cette vérité , que les jufles font 
animez par refprit de Jefus*Chri(l. 

3 o. Cette dodrine nous fait mîeoir 
comprendre pourquoi Jefus * Chrifl st- 
voulu nous donner fon- corps réelle* 
ment à manger dans rEucharidie : Cat 
il n& le fait qu'afîu de nous faire voir 
par la prç(ènce réelle de fa chair , qu'il, 
nous donne réellement fon Ëfprit > puis. 
que la chair même de leiùs-Chriû ne: 
nous eft ucilc, que parce qu'elle e(t plci»- 
ne de cet£fprir> âcque Dieit Iccommu* 
nique à nos âmes par fa chair. 

4°. On aitend mieux pourquoi il eft 
Sgo famdit y, ^1!^ U Vtrbe dt Dieu efi lét *uit. 
ïf"*"' . éternelle i> que eelni qm a le Fils , 41^ 
ta./«4». U vte i que ceîm qui na potnê U^ 
M. zj. j^jIj ^^ na, point la- vie ; que nifrm 
v^* ^'eri'fvie efl cachée en Dieu^ Car tout celft» 
tas a^ vita. eft fondé fur ce que l'^rprit de Jefus- 
y«». 14. ^jjyiftçft la vie des âmes , & qaçecti 
m omais çfgixi eft céellemcnt prefeot dans cha» 



que ame ]v&z , & Ta virilÉé par M- qu! .^;s 
mcmc. *'«<•»' 5» , 

cum » hoil 
èeat ▼!• 
ta m «rernanu 7m». tf. 40. 

Qui habec filium > habet Tttatn^ qui aon hAet filîinn > nos 
liabec ▼itam. i. /•«*. y. fa. 

VÎM vefira cft abCcoihiita cum Chrifto in Oeo. C*l«ff, S* li 

5 0. On «ntend mieux ce que t'cft que 
la mort des ames,& pourquoi faint Au- »*•" V- 
guitm dic^que la more de lame aix'iye, fiocùmel 
quand Dica Tabandonne , comme le «Jeft» ît 
corps meurt , quand Tame le quitte j & ^"corpV- 
que la mort totale de l'un & de Tautre fis » cùni 
arrivc,quand Tame que Dieu a quittée, inimarÊr- 
qùitte aufC le corps : Cum étnima à DêO go vtrft^ 
defert» .defefh c^fUS. XToiîî 

6^. Enfin on entend mieux pour- homtnis 
quoi il eft dit que ceux qui font pout *"<*'* •* • 
Xez par l'efpcit de Dieu , font enfans de ma"à Deâ 

Dieu. déferra 

D. Quelle diiFerence y a • t 'il donc f^^^, 
entre JefusCfarift & les Fidèles , il les tik. i|.^ 
Tideles auffi bien que Jefus-Chtift, font «»'*'''•*•»• 
iantifiez par une fainteté incréée i 

R, il y a cette diflerencc : 1^. Que 
les Fidèles ne participent qu'avec me« 
fure à cette (ainrecé inaéée > te que Je<^ 
fus^Chrift 7 participe fans mefùre. 

^^Quc le faint Efprît eft en quelque 
force extérieur à i*âme des Fidèles i pari 



à 
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ce que ce n cft pas rcfprit de chactin qxA 
fc le donne i foûmcmcimaîs c cft Jcfus- 
Chrift-même , comme Verbe , qui ré- 
pand en lui.mcme fen Ëfpric« 



CHAPITRE XXVL 

De U fcUnce dt Jefus^Cbrifi » 
comme homme. 

2>. T A fcicncc que le Verbe a com- 

P ^muniquée à fon humanité a-t- 

ISitceptâ clic des bornes ? 

"^mfm'' R.Comme faine Auguftindjc à l'égard 

»iâ. de qua dc la Vierge, qu'il ne faut point la coni- 

fco?*ncin P*^^"^'-^ ^^"^ ^^^ difcourSjOÙ il s'agit dc 

ftomini pcché i nous dcvons dire aufli à Tégacd 

*?irf« ^^ l'humanité de Jcfus-Chrift , qu'il ne 

cama? la faut point comprendre , quand il s'a- 

»«««»• gic d'ignorance ou de fcience bornée. 
ÎSrTîolo* L'Ecriture nous en donne des idées fans 

jiguaftio- bornes, en nous affûtant, que le S.Efprit 

%?itnéu ^o«ïce de lumière , ne lui point hé 

itrv^*» communiquée f^ViC mefure f él* que tous 

l;;;;* j;; • tes trefors de u fa^ejfe & de U fcience 

,None. de Dieu refident en lui* Ainfi donc 
£ie^a.um le rcfpeaque nous devons avoir pour 

j^t4tptrt- Jcfus-Cbrid , nous empêche de lui 



irtttibuer aucune ignoiance, tum^MH 

la quo fuDC omnes cbefMri Apîentic & fciemiz abfcoiH 

D. Doit - on dire poCcivemenr que 
Jcfus-Chrift en- tant qu'homme f^avoic 
tout ce que Dieu fçaic ? 

R. Saint Fulgcnce , Hugues de fainr rhtmàf. 
Viâ:or,& pluficurs autres Pcrcs & Théo- '•'"* ^*'** 
logiens font de ce rcntimenc,& il y a en- 
core des Théologiens qui le foûtien- 
sent; mais comme cela n^ed pas reconu 
généralement de tous les autres, il vaut 
mieux laiiTer a Dieu la connoiffance de 
ce fecrec ^ & concevoir feulement ea 
Jefus-Chrid^comme homme, une fcien- 
ce qui furpa^ nôtre intelligence , fans 
déterminer pofitivement fi elle corn- 
{>rend tout ce qui efl compris dans celle 
4le Dieu. 

Ce qui efl certain neanmoIns,efi; qu'il 
y a grande diiFerence entre lafciencede 
jf.C. comme Dieu , & celle qu'il a corn* 
me homme : car la Divinité du Verbe, 
Jît faint Fulgencc , connoît ce qu elle Jf Jj^ç^*** 
connoîc, en forte qu'elle fçait qu elle eft nov/t > ot 
ià fcience même \ mais l'humanité de'»°*^ ? "*• 
J. C. en connoifîànt la Divinité, neftinveniat 
f ajs néanmoins la Divinité. «ff« ^"o* 



^ÎA D# fîncamnth» 

'itovii ! iliima autem HTa fîc totam Dctratem ruaniAOTÎY % XH 
J|rfa:taintA Deitas non fie* 7C«//'* 3* <(^ TtrttuùU 

D. N*cft-il pas marqué exprefTémeut 
>âans TErangile que J. C a ignoré le 
îour du Jugement ; ce qui ne pouvant 
s'entendre oe la Divinité du Verbe, doit 
ce femble écre rapporté à lliumantcé ? 

K, Quoiqu'il fcmble que quelques 
anciens Pères aycnt parlé de cette for- 
te s néanmoins la matière ayant été 
mieux examinée , les Pères qui ont (lii- 
▼i & qui ont comlDattu Terreur des Ag- 
noëces , qui attribuoienr de Pignorance 
a J» C y ont foûtenu qu'il neialloit pas 
conclure de ce paffa'ge , que J. C. en- 
tant qu homme aie ignoré le jour da 
Jugement j mais fculcmcnt,qu'il ne Ta- 
voit pas connu par la nature de fon hu- 
manité i c'ed-a^dire, que c'ed par la 
levektion du Verbe , & non par la. pé- 
nétration naturelle de fon humanité « 
qu'il Ta connu. Et ce fentimcnt ayant 
prévalu dans l'Eglife , il faut s'y atca» 
«her 8c rejettei Faucre. 



$^ 



CHArP, 



de Jefiis-Cbrlfl. U^ 



«■«Mm 



CHAPITRE XXVII. 

Que fe/ht - Cbrift entrant quhùm'» 

me nift point Fils adoptif^ mm 

Fils naturel de Dieu. 

D.T) Uifque Jefus - Chrifl eft lemplî 
X ^c grâces créées dans fon huma- 
niré , pourquoi ne reconnoîr - on pas 
qu'il cA Fils adqptif de Dieu s comme 
les autres juftcs le font parles mêmes 
grâces ? ^ 

R VEgVik a décidé le contraire con- ^^'JJ*;!'- 
txç deux £véques d*£(pagiie , Félix & »/;/. b« 
El/pandus i parce oue l'humanité de '•*"'*/'; 
• C. n a pas été élevée a une iimple /,^«i. 
union de grâce avec le Verbe $ mais â «'*''•*• 
une union perfbnneile. Or l'union na- ^^r,l^.' 
turelle czclud Tunion d*adoption , n'y £» sy«»i»w 
ayapt qu un fils en J.C.& non pas deux, f^'^ll'a 
Etre adopté, c eft n être pas fils naturel j «^(A»?. 
être fils naturel , c'eft n'être pas fimple- ^j?: V«. 
ment fils adopté. <>/. uia. 

2>. Pourquoi Jcfus-Chrift ayant été 7"'; 7- f • 
conçu du laiBt Efpnt, ne dit-on pas que 
le £unt Efprii eft Père de J. C. comme 



170 P^ r Ineurnutim 

la Vierge en cft la Mcrc ? 
operavo R. Parce que le faine Efprit cootrî- 
*^' â*"f * ^"^ ^ ^^ vcrirc par fa puiffancc à la pro- 
non por" duftioii dc l'humanîré de Jcfus Chiift, 
tîo » nec mais non par fa fubftancc:Mais la Vicr- 
îu/l^icd* g^ y contribuë-dc fa fubftancc même,dc 
creatus : c'cft par cette raifon qu'elle cft la Mcrc 
tTcft^po- ^c C)icu Le faint Efpric ne peut erre le 
uenriànon Pcrc dt J. C ni cn-tanr que Dieu , puis 
fubftâtia : _ .j| .^^ ^ ç^^ principe j oi en - tant 
operacio- Ti „ t r *.,.,.. 

ne , non qu hoinme , parce due qaoïqu il en ioïc 

participa- principe , J. C. ne lui eft pas fcmblablc 
Ime^non cn-tanc qu'homme. Or la qualité de 
génère. p«i;e enferme la parfaite refTemblance 
luTLu entre la nature du Père & celle du Fils. 
i, ^iritm Mais par cette même raifon la Vierge 
/<««#. c. a. ç^ véritablement Mcre de J. C. ; parce 
que la nature que J. C. a tirée d'elle, cft 
fcmblablc à celle de la fainte Vierge. 

D Ne peut • on pas dire que Jefus- 
Chrift en • tant qu'homme efi: Fils de 
Dieu par grâce } 

R. Cette expreflîoti cft équivoque, & 
pourroîc avoir un fon mauvais Cens : 
car elle pourroic figiiilier que les gra« 
ces que Dieu a vetlces dans l'huoianité 
le rendent Fils de Dieu , ce qui [croit 
faux ; car c eft par la per fon ne même 
du Verbe qui s'cft unie â rbutnanicé 
que J. C. eft Fils de Dieu > & non pai 



l 
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ar une grâce créée \ mais fi Ton vou* 
oit (impicment dire par-iâ qae ç*a été 
un bienfait gratuit à Dieu d'élever l'hu- 
manité de J.C. â cette union incompté* 
Iienfible , & de faire ainH que le Fils de 
Dieu fût homme » cela feroit yctitable : 
car Dieu de toute éccmité , par k feul 
motif de fabonté^a refoiu de s'unît dans 
le cems à une humanité » c'cft à* dire 9 
de fe faire homme s & ce bienfait îm« 
meofe n etoic point dû à cette humani- 
té ^ mais lui a été gratuitement donné» 

V, Peut . on dire que Jefus - Chrift 
en- tant qu'homme a été prédediné / 

R. C'eft une queftion plutôt de nom 
que de chofe. Il eft certain que Dieu de 
toute éternité a prédeftiné d'opérer dans 
Je tems le myftere de l'Incarnation » & 
d'élever fans aucun mérite l'humanité 
de J. C. à l'union perfonaelle. Il a donc 
prédcftiné que le Verbe fc feroit home» 
il n a pas predeftiné fon Verbe a êcrcqafp^pe dî* 
Dieu , dit faint Auguftin, puifqu'il l'eftcatur noa 
de toute écemité $ mais ii a predeftiné, ^^^uf^e^ 
ce qui n'étoit point , & qui devoir écrecundùm 
dans fon tems , félon qu'il étoit predef- *vc?biim '* 
tiné avant tous les tems. Quiconquenel» dcus 
donc nie que le Fils de Dieu foit predef-*P»»^.^û. 

cioé , nie qu'il fo foie fait homme. eaiai prc* 



17^ jDtf l'tneatfMihn 

dleftînarenir > cùm fam «flèr quod er«r > flncinfrfo» ffor 
termjno fempiternus "i lllud aurem prxdefttnanduro erat > 
quod nondum rrat > ur fie fuo trmpore Hcrct » quem- 
admodum ame omnîa tempor^ przdcftinaturei txzx» ut 
fierer. Quifqnit îgitur Deî Fi)ium prardeftinatum ncfati 
hune cumdeîn Filium homûiis negat. 7r«^. 105. ni /«a». 
nmm 8* 

Il marque encore plus cUîremeot ea 

quel fens on peut dire que Jefus - Chrift 

cft prédcftine , dans le Livre de la pre- 

deâinacion des Saints , où il en parle 

.^f* P'^ainfi : Le Sauveur du monde , dit-il , a 

îumi *pra-^t^ encore le Médiateur de Dieu & des 

deftinatio. hommes. Jefus Chrift en tant quiiom* 

tl» *pî"'™c eft le modèle le plus éclatant de la 

Medi'ator predeftination & de la grâce s car pat 

mînû ho-'^^^^' mérites de la foi ou des oeuvres» 

mo chri- la nature humaine qui eft en lui,a telle 

fius tefus ^mérité d'être ce quelle eft ? Ceft à-di- 

quiut hoc ^ \ e i <• 

effet f quî.re , cu uu mot , que le rondement fut 
f " s v"!*'^ î<^1"eï on dit que J. C. cft predediné, 
operum cft quc fa nature humaine a été élevée 
vei fidci fans aucun merire, à cette union incfiFa- 
îîbûrmr blc avec le Verbe de Dieu. 

ritls > na- 

titra hamanaqu»'iniUo eda coaparaTÎc ? £î(« ét.Prédt/Êt 
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CHAPITRE XXVUL 
De JefuS'Çhrift Médiateur. 



Qi 



Ucllcs qùalicez dcvoit avoîc 
^le Médiateur de Oieu & des 
hommes > 

R. i\ I! fallbic qu'il fur humble : ^.^""^^ 
car le Médiateur de la vie, dit S. Auguf- ^ Tum' 
tin, devoit être oppofc au Médiateur de ^'Tii*****A 
la more. Ain(i comme le diable fuperbe ^^ 6rma ' 
aroit entraîné dans la mort l'homme fpnne. 
deveou fupcrbc , il falloir que JcTus- gitïîa"n> 
CbriH: humble, ramenât à la vic.rhom* ionciiu* 
me rendu obcïffaot j & comme le diable pêdTâto- 
éeoic tombé pai Ton orgueil , il falloit fcm riiat» 
uc Jefas. Chrift humble fut élevé par ^^^^^^^^^ 
a Rcfarreélion y & qu* il élevât avec alientti 
lui ceux qui croiroient en lui. *^ *•• 

mus per 

Mcdfarorem mortîs. Sîcut. cnim diabolus fiiperbus homî- 
nem 'upeibic.^-em p^duxir ad mortem ; îta Chrilhii 
humiVs hominem a cilienrcm reduxit ad vÎTain ; Quia 
ficat îllc tUtUi ccdah » ft dtjccît confenticnreni » fie 
ifte hutniiiarus furrexic > Se trrxU credentem. !»*• 4» ^* 
7iimftm c. 10. 

%o. n falloir qu'il fut mortel , & ^^'^^^, 
ou'ii eût , comme dit faint Augu(lin , jios jk 

H iij 



î 



1 74 ^* ClneamMîmê 

Beofti » ft linc mortalité paflàgcrc , & une bcâtî- 
ccro"habcZ <V^c permanaotc i afiade rcfleœblec 
re opor% iuz hommcs moncls pat fa mortalité 

&"" : q»i parti .. & <«c I« &i« P?ff« apr& 
9i beatîtu- Icur mott a 1 état itable de ion inunor- 
Jincm^pcu j^j^j^ q^^ ^ç pj^g-ç point, 

tem « ut 

per id quoit.tranfic i congtueret moriturîs ; ft ad H qiioA 
ipermanct ^ transferret ex mortiiîs. Zii. 9. ir (»i/t«. c«^. 

î^. Dieu étant juftc & immortel , 
îongè?** ^foit bien éloigné de l'homme & in- 
nobis effet juftc & mortcl : qu a . l'il donc fait 
ûs &*/"-' P^***^ s'approcher de noas ? Il a pris 
ttus.... defn un de nos maux , qui eft la mena- 
cendît ad j- ^^ j n étoit que la peine du pe* 

fieret no. ché ; il n a pomt pris 1 injuitice , en 
bic pfyxî- quoi confiftoit nôtre péché % mais en 

mus ille ' r r • 1 • j 1 » 

longtn- prenant fur foi la peme du pèche, 
quui. Jt fans prendre le pcche même , il a dé. 
2u>*l.,fuÇ. trait tout enfcmblc & la peine & le 
ceplt poBr péché : Sufpiphndo fœjmm , ^ dû» 

pît cuip&f. ^ pœnsm* 

tnam : « 
fiTufce. 

pit > delondam fnfcepît i non facîcodam. ^mg, /in», yf, 
, dt •vttb, D$miui » »«»f. 117. c« )• 

4°. Nous ne pouvions être répare» 
que pat la reiité , qui eit nôirc oniqat- 
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bien ; mafs nous n*ccions plu$ capables 
par rétac où nous étions tombez , de 
nous attacher à cette yeriré con/tdcrëe 
en elle-mêhie II a donc fallu que cette 
vérité fe proportionnât k nous , en Te 
revêtant d'un corps , & fe joignant à 
une humanité qui nous fer vît de degré» 
pour nous élever à la Divinité. Les 
Philofophes qui ont voulu s'unir â Dieu 
fans ce degré , n'ont fait que devenir 
plus fuperbes , & n'ont attiré perfonne* 
Mais la foi qui enfeigne & qui montre 
ce <legré , a converti toute ta terre. 

5**. Dieu ne pouvoir faire rien de ^iJj/j'S. 
plus grand pour les hommes , que de num pr«- 
leot donner pour Chef, Ton Verbe , par ^*^\^^' 
lequel il a créé toutes chofes ; & de les hoirini- 
joindre à ce Chef, comme fcs membres, J|^JJ!^5» 
en forte que le Fils de Dieu devînt FiU funin pcr 
de l'homme , Dieu avec Ton Pcre,hom- ^"f.** ^o»- 
me avec les hommes: ainh lorlque nous nU > face, 
parlons i Dieu , il faut comprendre le »« *"jj^.r 
Fils fous le nom de Dieu \ Se quand le fô^'êi tan- 
corps du Fils parle , il ne doit point fê* quam m^ 
parer Ton Chef, qui eft en Jefus-Chrift ^l^VS^" 
Notre- Seigneur Fils de Dica & Sauveur effet fu 
de fon corps , qui prie pour nous , qui Jj^? y|i[„, 
prie en nous , qui eft prié par nous. Il hominisf 
prie pour nous , comme nôtre Pontife j ?«« p^!"* 
il prie en nous , comme nôtre Chef ^ il ue > wm 

H i? 
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homfn^- "" ^^ P"'^ P**^ ^"* ' comme nôtre Dicn. 

bus : ut & 

quando loquimur ad Deam deprecantc» > non \nàt Filintt 
feparemus ; 5c quando precaïur corpus Fîln> non à refe. 
paret caput Taum ; fuijuc îpfe unus Salvacor corporis foi 
Dominus noftcr ilTos Chriflus Filias Dci > qui âiorer pro 
nobis > Si orec in nobis» & oretur à nobis. Orat pro nobts> 
ut Sacerdos nofter ; orar tn nobis > ut caput nodruni \ 
eratur à nobis # ut Dcus nofter. f ■ Pf, 8y. i*/#. 



CHAPITRE XXIX. 

De IVraifin de Je/us . Cbrift. 

D.T) Eut-on nier que JcfcÈs-Chrift aïe 
JL P"é ? 

R. L'Ecriture faintc Faifant fouvcae 
mention des prières de Jc'iis Chrift , oit 
ne peut nier qu'il n*ait prié ; mais ces 
prières doivent être attribuées à l'huma- 
nité } & il a a rien demandé comme 
homme , qu'il n*ait pu accorder & faire 
comme Dieu. 

D. Toutes les prières dcjcfus- Chrift 
•ont- elles éré exaucées ? 

R. La raifbn pourquoi nos prières ne 
font pas toujours exaucées j c'eft que 
ne fçachant pas ce qu il faut demander 
à Dieu , nous demandons fouvcnc des 
chofes qui ne font pas conformes à la 
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fagc/Ie de Dieu s mais comme Jefus* 
Chrif): connoillbit fon Père , & qae le 
Verbe de Dica condui(bit de poufibic 
^humanité dans rourcs fès prières , il 
ne pouvoir rien demander qui ne (ac 
conforme à la SagefTe divine. 

D. Peut- on regarder l'kamanité de 
Jefus-Chrift » comme la première caufe 
de la diyerdtc des grâces que les hom- 
mes reçoivent , en prérendanc ^ que les 
divcrfes applications & les diverfes priè- 
res de rhumanité de J. C. font la pre- 
mière fource » de ce que les uns reçoi« 
Tent plus de grâces que les autres , ou 
que les uns reçoivent la grâce » & \c% 
autres ne la reçoivent pas ? 

R. Cette prétention ne pcat fubfifter 
avec réconomie de rfncarnafion ; car 
f humanité de Jefus-Chrift étoit telle- 
ment poffedée par le Verbe de Dieu , 
qu elle n*agi{{bit jamais qu'étant elle-* 
même mue , régie 6l gouvernée par le 
Verbe.Ainfi, tout de(îr & toute prière de 
J. C. (pomme homme , fappofc une vo-» 
lonté dans le Vcr^ , que fon humanité 
dc/irât Se priât ; & une impre(fîon effi- 
cace , par laquelle il Tappliquoit à défi- . 
rer & a prier. Car il n y avoit en J. C; 
qu'on Côndudlcur , qui croit le Verbe y ' 
U comme le corps datn» l'état d^inno^ uu* 

H % 
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ccncc n'auroîc eu de mouvement que 
par la volonté de Tame ; de même en 
J. C. fon kumaniré n'avoit aucun mou- 
vemenc que par rapplicacioa de l'im- 
prcdlon du Verbe : Ainfi le Verbe agif- 
foîc toujours avec rhumanité ; & agi(^ 
foit en Maître & en Condudeur , félon 
Tordre naturel » qui veut que ce qui eft 
moins parfait , foie fournis à ce qui eft 
plus parfait. Ceft pourquoi» comme die 
S!f «.?i'î îort bien un célèbre Auteur , ce n'écoic 

nin quod •«.•••/ • • • 

rempiter- pas dans la Diriaité qui exauçoit les 
no decrt- pjjcrcs de rhbmtue, que c étoit rhuma« 
effet cou- nitc qui fuivoii les loiz de la Divinité i 
filîo > De- ce n'étoit pas tant Dieu qui exaucoic 

usverbu i»i » • -^ ^ i-l • 

menti * a- ^ nomme qui ptioit y que 1 nomme qui 
nioiac, iin-.obéï(roit à Dieu en priant. Il $*enfuîc 

|uûn"ar- ^^^^ ^^^ » ^^*^ ^ vctité rio^alité des 

ftimpre- grâces a pour caafe la diverfîteacs prie« 

fanait' rcs de J . C. qui n a pas demaadé les 

•randum» mimes gtaccs pour les uns que pour les 

wf/^J^V ^^^^^* * '^^ ^^ ^c^^^ inégalité des 
".'«. 5* V* pi^icres de J. C. a aufli pour caufe le de« 
*• cret éternel du Verbe de Dieu , qui loi 

cft commun avec fon Père, 
▼nîcas Ce mime Auteur juge fi efrcotî«l aa 
iKînwî. ®y^W de rincamation , que le Verbe 
•onftat» de Dieu fut la première caufe de toutes 
!KSf „«i .' *« a*oo« ^ rbiunanitc deJ.C. qu il ne 

jurif non • . j j. .a «• •/• 

«ciiiiBM^ crame pas de dire, que ccft oivifer 
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rûnîre de perfonnc en Jf.C. que de faite n?rat > or 
acir aucrcmenc cette Jbumaaicé. $*>« jf"»". 

° liin fua li. 

bi fit ; tcd 
in }us i 7n cenAttti ft autorîtatem vetbl fubft^ativa cum 
eo coptilatîone fit afcira. Nunc ergo fe fibi ad inomentum 
faltem Tîndicabic > ut fui fit jnris > per fe definfiit , aliquid 
faa prtratim & fcorfim aHthoritate («udeat » nec spra jam 
Verbi acceOTio fît> fed e/us potîut volunrati ^tquc impe- 
r!o Vcrbum accédât fit affcntiatur ? hoc denottm eft (ol- 
Jicirare aique diifiiere foedos unîutis pçrfootlis* Thêmé^m* 
lik» s. c. I). 

D. L'EgUfe ne prie c'elle pas poor le 
falut des reprouvez ? 

K. L'Eglife ne prie point ni pour les 
Anges fcbctlcs , ni pour ceux qui font 
éccrncUcmcnc damnez j & elle ne priera 
point au jour du Jugement pour aucun oenîque fî 
des rcproutcz. Que fi , dit faint Augu- àt aiiqui. 
ftîn, elle étoii affuréc à IVgatd de quel cëru'W 
ques-uns , qu ils font predcflinez au feu ut qui fint 
éternel , elle ne prîeroit pas pour les en nôyçfqj?" 
cxcmrer , comme elle ne prie pas pour licet in"* 
les Anges rebelles. î?«« ^»" , 

D fintconfti- 

tncî » ta- 
nten pradeAinati fnnt ta arternam ignem Ire c«m dîabole» 
tam pto eis non ararcc » quàin nec pro ipfo* ^mi» l,%u d* 
Civit» r« 24. 

D, Que doit*on conclure de4â âTé- 
gard de Jefus Chtift ? 

R. Oa en doit conclure > que J. C» 
ayant toujours fçû le fecretde laprede(^ 
ÛQatioDy Se ce que Dieu aroit ccfoltt 

H ▼! 
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de chacun des hommes , il ne pouvotc 

tien defirec ni demander qui ny fuc 

conforme. 

V, S'enfuit - il que Jcfus • Chrift n a 
rien demandé pour les réprouvez ? 

R. Non i car il a demandé coûtée 
qu*il fçavoic que Dieu avoic refblu de 
leur donner. Or Dieu accordant plo» 
fieurs grâces aux reprouvez , J. C. lef 
a par confequent demandées j & fi les 
reprouvez fecondoient ces gracc$,ils ne 
feroient pas exclus du falut; mais ils oe 
le font jamais , comme il a été dit ci- 
devant. 

I>. Pourquoi donc Jefus • Chrift die» 
il qu'il ne prie point pour le monde :. 
mais pour ceux que foa Père lui a don» 
nez ? 
«" R. Parce qui! s'agit en ce Heu des. 

prières faites pour les Elus ; or les priè- 
res que J. C. a faites pour (es Elus, font 
fort différentes de celles quil a faites 
jpour Ceux qui ne le font pas. Il à de^ 
mandé efHcacement le fa lut pour fcs 
Elus s mais il n'a point prié de cette 
même manière pour les reprouvez. Car 
Vt quîa pourquoi, dit le même Auteur que nous 
▼ina« au- ^vons cué ci-deMus , auroittti importu- 
rc$ nec né en quelque forte Dieu pour obcenÎÊ 
JSr « que réccrnellc volonté de Dieu, & & 
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tnreJeftÎDatîon immuable cmpccboicnc f".* ^ , 
<ju il ne pur obrcmr * trarct qœ 

Mais quoiqu'il n ak pas demandé le l«npctrari 
faluc pour eux , il a pu demander d'au* Je?îoiû.' 
très grâces » puïfqu ik en reçoivent p]u- tas & in- 
fieurs.; La règle fur laquelle on doit J?,^™;;j.t* 
donc juger ce que J. C. a demandé, où deninati» 
na pas demandé ; eft celle-ci : qu il a \^^^^^ 
demandé toutes les grâces que Dicti a- 'l 9, c. u 
▼oit prédeftiné de donner, & qu il n^a*'** 4- 
- rien -demandé de ce que Oieu a prede^ oraTîr 
tiné de ne donner pas,. V^^S^^^* 

*" ftus illa ^ 

omnîaillt* 
omnibus » quîbus & quxcumque Deuf orscTeftliiaverat lac- 
^runim. QÛiâecumque ameiQ.& quibus ftatucum D«o fixam* 
que ïmmobili voluntate erat non élargir! > ea illù orare zb» 
ftinulc 9 ftiiitum eft enim oraio-quod certà fciiS noj^ voi^- 
impetrace* Th^nuff. ikitU 

P. Pourquoi J. C. nVc iî pas o5te>^ 
Btt le pardon pour tous ceux qui looc 
crucifié ; puifquil eft raporté dans 
rEvaDgile qui! a prié pour eux f w - . 

K. Parce , die farat Thomas , que dam qîoii 
J. C, n*a pas prié pour tous ceux qui Domînu» 
font crucifié , ni même pour tous ceux "^^ ÔmnU 
qut dénotent ctoire en lui > mais pour bus cnic& 
ceux-là feulement qui étoient prédcfH- l^^^!*- 

HCX; tiam pro^ 

omnibu» 
qui trsLnt c»dttuti Sin> eum : fed pro his felûm qui eran» 
prardefiinati > ue per iprum vitam confcqucremui: ftttfi» 
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D. S*cnfuic - il de cette doSnac de" 
faint Thomas , que Jefus - Chrift n aie 
point prié pour d'autres que poux les 
predeftinez ? 

B. Il s'enfuit feuletnent qu'il j a 
certaines prières qu il a faites pour les 
prédedinez , quoiqu'il en ait fait d'au, 
très pour, ceux d'entre les réprouves^ 
qui reçoivent quelques dons de Dieu : 
Car faint Thomas ne nie pas qu'il n'ait 
prié pour tous ceux qui croyent en lui : 
quoiqu'il ne les ait pas tous comprit 
dans les prières qu'il a faites pour fes 
£iâs. 

P. La prière que Jefus- Chrift fit dans 

. le Jardin des Olives, en demandant que 

le Calice de la mort s'éloignât de loi » 

n'a t'elle pas été fans cflèt ? 

rUt s. K, Jefus-Chrift faifoit en mém&tems 

î!rf!r* pX' ^<^"* prières à Dieu 5 l'une félon la par- 

Grfg. i. M. tîe intérieure y qui craignoit la more, $c 

""'•^ *• ^* qui en dcfircroit l'éloigncment i l'autre 

félon la partie fupecicurc & la volonré , 

3ui étoit paifairement foûmife â l'ordre 
e Dieu. La deuxième volonté a été 
exaucée <» la première ne l'a pas été,par« 
ce que J.C. ne l'avott excitée en lui>que 
pour marquer la vérité de fon hamani* 
té, Se pour les autres fins qui ont été cit 
defliis marquéest 
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V, Jcfus - Chrift n a tïl pas pu de- 
mander de cette même maDÎcre le faluc 
des reprouvez > fçavoir , félon la partie 
inférieure , & fe foumettre à l'or die de 
fon Père , félon la fuperieure ? 
. R. Il n'y a pas d'inconvénient d'ad- 
mettre de ces forces de prières en J. C* 
parce qu cites ne font pas contraires à 
la loi éternelle. 

Saint Ambroîfi: femble les admettre 
exprcflcment , Jcfùs-Chrift , dic-il , a^j^f "jj^ 
dit à (on Père : Eloignez ce Calice deUr hune 

moi i non que le Fils de Dieu craignît ^î**"i*!l ^ 
, *. *■■ 1 .^ pie» non 

la mort , mais parce qu il ne vouloit pasqufa D«i 
même que les méchans pcriffenc. kîjrtem 

fimebac > 
feil qaîarel malosperire noIebAt* »Amh» i.lOi !•£•«• êi 

D. Que devons - nous 0nclute de' 
reffèt infaillible des prières de J. C, ï 

R. Noos en devons conclure , que 
dans toutes nos. prières > nous devons 
nous unir à J.C. Car non- feulement 
J. C. eft toujours exaucé s mais il n'y 
a que lui qui foit exaucé. Il eft nôtre 
unique Médiateur \ il eâ le feul par le* 
<)uel nous pouvons avoir accésaoprés de 
Dka. 

D. Que faut-il faire pour unir aoi 
fricccs à ccjics de Jefos-Cluift ( 
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R, Il faut premièrement -qu'elles 
foicnr formées par rtfprit de J. C. ; 
c'cft à-dtre,par le faine kfpric : car J. C. 
ae peut approuver que ce qu^il opère en 
nous par le faint Efprit. 

Secondement, il me qu'elles rendent 
à ta gloire de] Dieu : car J. C. ne peut 
prier en nous, que pour la gloire de 
Dieu Ton Père. 

Troifîémemenr » il faut qaVHes 
foient fondiées fur fes mérites , & qa*- 
elles foient faites en fon nom r car ne 
méritant pas d*être exaucez par nous- 
mêmes , nous ne le pouvons être qu en 
nous appuyant fur les mérites de Jefus- 

Chrift. ^ 

Quarriémemenc » enfin il faut que 
nos prières foient conformes aux rè- 
gles que Jefns Chrift nous ea a don« 
nées, & air modèle quil nous en a 
propofé , parce qu'il cà nôtre unique 
Maître, au(!î bien â Icgard de la prière» 
que de toure aui;re chofe, n y ayant que 
lui, comme die faint Hilaire^qui fçache 
prier. 

D. Ptur*on demander a J. C. dans 
le Giclqu'il prie pour nous ? 

R. Nous n'avons aucun exemple 
d^ne feînbfaWie prière faite à J. ;C. 
dans les Ecries des. Apocrcs , dans les 
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prières publiques de rEglifc , ni dans U 
plus Tolcmnetle de toures , qui efl fa 
Liturgie. Uufage univerfcl cft de prier 
]e Père par le Fils , ou de s'adrcfler di« 
rcâeinent au Fils , comme ayanc félon 
fa Divinité une puiflance égale à celle 
de Ton Père-, & ayanc reçu tout pouvoir 
dans le ciel & fur la teric , félon foa 
humanité même. Sempîter^ 

Il ne laiffc pas d are vrai , félon ^ÏJ^^dî^** 
TEcricure » que J. C. eft toujours danstium.....' 
le ciel nôtre Souverain Prêtre , nôtre ft»"?» yî- 
Avocac & nôtre Médiateur \ qu il s'ofFreterpelian- 
& qu'il inrercede fans cefTe pour nous, dum pro 
Mais comme nous nt fçavoiis pas en J^^/.'^ ^^ 
quelle manière il unit ce miniftere avec^r. 
fa foUveraine autorité , & qu il fetoit JJ^roJJ? 
dangereux de lui rien attribuer quiftpudp»- 
portât ndce de rhumiliatîca & ^«KîiftSS 
iabailTemenc y donc le rems eft fini^'uflum. f« 
avec fa vie mortelle , on ne doit poinc '•*?• *: 
s'écarrer de l'ufage & de la tradition i^lèr^RS 
de rEolifc , qui nous doit fctvir dcPfo «<>- 



•gi^* 
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CHAPITRE XXX. 
De la Rédemption de Ji/us-Chrift. 

D.T E prix de ce que Jefus Chrîfta 
1 , ^ donné pour racheter les hom. 
mes , écoit-il égal à ce qu*il a racheté s 
puifqu'il n'a donné que des foufFrances 
pafTageres, pour nous délivrer des fouf* 
franccs éternelles ? 

R. La dignité de la perfonne de J C, 
ibifoic que les moindres foufFrances qu'il 
olFroic a Dieu fon Père , étoient d'un 
plus grand prix » que tout ce donc i| 
Touloic délivrer les nommcV 

D, La. mort de J. C. n'étoit donc pal 
abfolumenc nece(&ire pour racheter Icf 
hommes .? 

R, Elle n'ctoic neccflaire que parlq 
décret de Dieu , qui avoir choifi c4 
moyen & nou un autre : car d'ailleurs 
la moindre foufFrance de J. C étoiç 
d'un plus grand prix que rous les pe^ 
chez des nommes ; parce que la di- 
gnité de fa perfonne la rendoit d'une 
valeur infinie, 

D, Pourquoi donc Dieu a- t'ilvoalil 
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\ «ae J. C. lui ofltîc (a mort pour la i&< 
dempcion des hommes ? 

R. C e{l i^. Afin que fa rédemption 
fuc ûOB - feulement ruffifanie y mais a* 
bondance, & qu'elle nous accirât da- 
vantage à lui par ce témoignage incom- 
parable d'amour. 

lo. Afin qu'elle nous fut une plus 
grande indru^ion , de la manière donc 
nous devons aimer Dieu plus que nous- 
mêmes y & que notre propre vie. ., ^ - , 

Ç. Afin de taire mieux connoitre ,„o homî- 
aux hommes la grandeur du péché , num no- 
pour lequel le Réparateur du péché a Jiofce« 
fpuJfFert la mort \ mais outre ces rai- a4 plénum 
fons , il y en a encore une infinité d'au- ^i^^\ . , 
très qui ne font connues que de Dieu, penès,(^ri^ 
félon faine Bernard. *■*•" *^î?"Jî; 

venerandi 
mynerii inr»otabilis altîtudo* H^» d$ in§r, ^ksUUr» «« 
t. ». 19» 

Z>. A qui la fatisfaâion de J. C ftf 
l'clle été offcite ? 

R. Elle a été ofFcrce à toute h TtU 
nité, .& au Fils- même en -tant quq 
Dieu : car Jefus - Chnft , dit faint; « 
Auguftin , n'eft pas feulement Média- ^oreffe 
I rcur entre fdn Pcre & le* hommes , dîgnattw 
iinais entre Dieu Se les hommes. Or^^'j^^i^ 
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{•îJ,"i,f'DicuccftIcPcrc, Je Fils, & icfaînt 
iim&ho- Efpnc. JEncrc cecce Trfnité , & l'infîrt 
Ï5' «"• L..- "ïitc & rinjufticc des hommes \ Jcfus* 

Non intf r _,.^, ' .^ % »-i' 

Patremae Chriit homme S elt rendu Médiateur, 
hoinines » s'ctant chargé de l'infirmité , mais 
Dcum & flon de 1 miquite des hommes ^ & par 
'*°\i'"ft' ^* même rai Ton on doit conclure , fc- 
Dcus?%a- Joo faim Fulgcnce , * que le facrifice 
tcr^ cil ofFcit à toure la Trinité : car le 
spî'rlfuf ^»*s ^c Dieu étant le même Dieu 
s«aâus..« que Ton Père , s*efl offert lui - même 
THn'îtii* ^ lui-même; comme il s*eft x>fFc:t à 
temft ho- fon Pcre & au faine Efprit , * * dit 
minum în- f-jinj Aufeime. Néanmoins c'eft la cou- 
tem &' tume & l'efpiit de rEglilie, des*adcc£ 
îniqtii'ta- fer paniculieremenc au Perc dans i*ac* 
5jaîorS!"tion du factificc , parce que le Fils 
âus tW raporte tout â foo Pete , comme 

noiTuiî- *y^"f ^^u' ^^ÇÛ de lui i fans dcrogec 
qnuf > fed par là à Ion égalité naturelle avec foo 
umen în- p^^ç ^ jj ^^^j^ç pareillement de fon 

I» p/. %q, Perc cate parniKc égaUce, comme tout 

»• f« 

* F«/f. /j(. a. */ \fnhn. fp. f i. 
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CHAPITRE XXXI. 

Du Sdcrifice di Jefis^Cbrifi^ 

2>.T £ ucrifice cft -il dû à Dieu 
JL fcul ? 

ft. Le faaifioe imcricur éi^e une 
reconnoiflaacc d\x fouTciain domaino 
de Dieu fut nous , qui oblige Tame de 
confacrcr tour Ton être à (a gloire » il 
eft cl^ir qu il ne peut être rendu qui 
Dieu ; & par confequenc ;le facrifice 
eiteriear qui en eft le ii,gne , appartient 
auffi â Dieu Ceul , & ne peut erre rendu 
a aucune créature. 

Le facrifice extérieur eft > félon faine r«c ira 
Auguflin , une efpccc de langage , qui jJ^J*"* 
fignifie que nous nous faaifions ince- ncut rët^ 
neurement , & par confequenc il ne *»5 f*»"»*»- 
peut erre adrefle qua celui- même a qm ^y^ f^g^^ 
le facrifice intérieur doit être adreffe. 'f^*. i«* ^< 

D. L'homme dans l'état d'innocence \'^^* '* 
attioit»il ofFerc à Dieu des faaificcs ex- 
térieurs ? 

K. Comme il n'y 4ara plus de faai- '» ^U^i 
fices exrerieurs dans le Ciel , parce que '^^* 
fes Elus joiiiâkot de DidU & le yoyanc .„^^ , 
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ixnmediacemcnt , n'auront plus befoîii 
do s'élever à lui en s'appuyanc fut lel 
créatures » de même Adam dans L'écac 
d'innocence ayant aiifli le pouvoir de 
contempler la vérité éternelle en elle^ 
même , fans l'appui des images corpd^ 
relies y n*avoit aucun befoin oc fe fervii^ 
de facrifices extérieurs , pour s'ezcitci^ 

dt^JtV ^^ ^^^^ ^*^*^^ devoir à Dieu. Ceft pour-^ 
e,%6.id, quoi faint Auguftin en décrivant réraci 
*• '^' d'innocence , dit qu'Adam & Eve daol 
le Paradis étant purs de tout péché, 
f'ofFroient à Dieu eux-mêmes > comme 
des hofties pures & fans tache ; mais 
il ne dit point qu'ils of&ifTcnt d'autres 
facrifices. 

D. Les facrifices de Tancienne loi 
êtoient-ils neceffaires ? 

R« Saint Paul décide exprcfiemea^ 

dans TEpitre aux Hébreux , qu'ils t^ 

toient incapables d'obtenir par eux-mé- 

IrSlSni" mes la rcmiffion des péchez. Il e^ 

guine tan-' impojfthU , dit- il , que le péché pk 

hSura ^^^ t^^ '^ P'^'i ^'^ Taureaux é dii 

auferri BoUCS, 

peccara. j^^ Pourquoi donc étoient-ils inf 
4. tituez f 

Borutiî fa- R. Ccfoit d'une part pour cmpc* 
î/if±? cher les Juift de facrificr aux idoles, 
ioipeiau âc de 1 autre pour tigurcr le vrai & ont 
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guc facnfice qui dévoie être offert par pr«finîé» 

. C. Aiufî comme ccj facrifices né* menlJern 

oienc > félon faine Paul y que àts om* sacerdo- 

rcs & 6ts figures , ils ont été abolis , ^^^ '^"^{^ 

lorfque la vérité du faaifice de J. C. a da pr«di. 

;paru au monde. ' Va^hz^ 
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'fed per harc alia potiora fîgnificare tcftatur. ^»g, dt CU 
\^t. L ro. C.I7. 

Hu)u« rtri farrîfîcii inulttplicta rariaque erant f^crî- 

ficia prifca sanâorum huic fummo veroqtie facrificio » 

cunâd facrîficia falfa cefferiint. Htm, e. »•* 
I, Sacrificia ergo illa > tanquam verba. proroiffiva » ablatt 

fnnr. Quid eit > quod da<um efi complctirum > Corpus qiio<l 

fioitis. /dent i» Pf. ig.n, |S« 

D. Quel e(l donc le véritable facrifi. 
ce nece (faire pour la reconciliation des 
bommcs? 

K, Ceft celui que J. C. a ofirrt en 
qualité de Prêtre. 

^ D, Quand e(l*ce que J. C. a été fait 
I^Prêrre, & a commencé d'exercer les 
fon<5lions de fon Sacerdoce } 
i, JR. H a été fait Prêtre dés le motnenc 
^de (bn Incarnation.Ceftlà qu'il a com- 
mencé d'emprunter des homes , ce qu'il 
commença d'offrir pour les hommes 
Accepit 4^i tê , quod offemt fro u. '^n* *• 
; Jcfus Chrift entrant dans le monde s'oÊ jjf"'^; "**' 
^fric â Dieu pour faire fa volonté , com- 
me dit David. Or la principale des vo- 
lomcz de Dieu fur lui ^ étoit qu'il mou^r 
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tut. It accepta Jonc Ta mort dans te 
moment de fon Incarnation. Il s'ofFric 
â Dieu pour mourir , & ii n*a jamais 
czSé de le faite. Il a yêcu en regardant 
ia mort , & en marchant vers la more. 
Aind toute fa vie a été un facrifice. Car 
de même que dans le Ciel , en pre(ea< 
tant à Dieu fon humanité facrinée ; il 
y exerce, félon faint Paul, les fondons 
du Sacerdoce : de même en offrant â 
Dieu durant fa vie Thunj^icé au'il de- 
voir facrifier , il faifoit avant ia Croix 
même > la fon£^ion de Prêtre. L'immo- 
lation de la vi^kime ne s*c(l faise que 
fut la Croix } mais loblatioa en a pré- 
cédé la Croix : & ayant commencé dés 
le momeat de l'Incarnation > elle coq« 
dnuëra pendant toute l'éternité. 

D. Jcfiis . Chrift a - t'il été Prêtre , 
Celon Tordre d'Aaron dans le facrifice 
de la Croix ? 

K. Le Sacerdoce d'Aaron > étant an 
Sacerdoce fuccefllf & attaché à la feule 
famille d'Aaron > n'a pu convenir à 
J« C. qui n étoit point de la race d*Aa«> 
ron , ni db celle de Levi ; mais de la 
Tribu de Jttda, & qui poffede un Sa* 
cerdoce étemel • 

V. Quel eftdonc le Sacerdoce qui 
coAvient a Jcf u sChri(b 

R.CêCt 



lu C'eft 1c Sacerdoce » fefen Tordre 
deMelchiTedec % c'cft-àdire» quec'eftf 
le 5a€erdoce quiavcMC écé rcptefcnté 
par JMelchifedec. 

2>. £n aaoi McldûTedec a-C-il été U 
figure de J.C»? 

K* En plttiiems clio(ês t to. En ce 
qu'il écoic Prêcte & R<h tout enlèiB- 
Ue. 

i\ En œ qu'il n'étoic point de fa 
race d'Abraham , comme J. C. n'écok 
poiiicde la race Sacerdoule. 

y», Eoceque» commeilaeftpoioc- 
parlé du commeacemenc ni de la fia: 
da Sacerdoce de Melchilèdec > qu'il VkZ* 
ttçà, îaa Sacerdoce de perfoone, & qu'il 
fie l'a tranfmi» à per(omie:de même Je» 
fus- Chcifl n'a reçu fou Sacerdoce de* 
perlbnne » & n'y aura jamais de fuccef- 
Icur : parce quil le cottiTcrTera éceroeU 
lemeot. 

40. £a ce oue Mekhifedec n of{rotC> 
point à Dieu aes beces en raaifiocimais 
du pain & du vin : Ce qui marcpie i'o» 
blacion que Jefus-Chrift a faite de fea 
Corps & de fon Sang , feus ces deux 
e^eces* 

B. Jcfus - Chrift eft - il Prêtre félon 
Tordre de MelchifedoG daas le ûicrifice 
de la Croix ? 
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K, Les aucccs convenances du Sacer- 
doce de J.C avec celui de Melchifedec, 
fe renconcrent dans le facrifice de la 
Croix *, car le facrifice de la Croix cft 
écernel quant à Ton oblation. Jefus* 
Chrift lofFrc en qualité de Roi & de 
Prêtre. Il n*y a que le caraûere du Sa- 
cerdoce de Melchifedec » qui confifle à 
offrir du pain & du vin , qui ne fe ren- 
coïKre pas dans le facrifice de la Croix; 
mais feulement dans le facrifice de 
l'Euchariftie. Mais comme le facrifice 
de i'£uchari{lie n'cft pas un autre facri- 
fice que celui de la Croix , puifque c*eft 
l'oblatioQ de la même vi\5iime que J.C 
a offerte fur la Croix ; il ne Içauroic 
être Prêtre ^ félon Tordre de Melchife- 
dec > à l'égard de r£uchari(lie , qu il ne 
le foit auffi à Tégard de la Croix. Car 
il neft pas neceffaire que le Poncifè 
félon Tordre de Melchifedec , en (adè 
toutes les fondions en chaque partie de 
fon facrifice. Je fus • Cbrift eft toujours 
Prêtre félon Tordre de Melchifedec» 
mais il n offre fon corps & fbn fang fous 
le Toile du pain ôc du YJn , que dans 
T£uchari(tie,& non fur la Croix ni dans 
le Ciel. 

D. Pourquoi J. C. at'il touIu que 
fÎMrcorps fut oiFerc fous les efpeces du 
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^aîn & da Vin / 

R. Parce qu'il écoîc important d'une 
parc que le facrifice de la Croix fut ren- 
du perpétuel dans l'Ëglife » & que les 
hommes euflenc moyen de Toffirir ; 8c 
qu'il n'ctoic pas convenable qu'il fut 
offert avec l'appareil avec lequel il Ta 
été fur la Croix , qui- efl un appareil 
tragique. Il falloir donc que la même 
hoéie fe rrouvâr dans TEuchariftie , 
auHi bien que fur la Croix; mais qu elle 
y fat fous des voiles differens , & qu'il 
n'y eue rien dans la manière dont il etl 
offert dans TEuchariftie , qui put caufer 
de rhorreuc & donner l'idée d'un crime 
deteftable. 

D. N'offre -ton dans rEuchariftic 
que le corps fcul de Jefus-Chtift / 

R. On offre avec le corps de J, C. 
toute fon Eglifc ; quoiqu'il n'y ait que 
le corps de J. C. réellement prcfent , de 
que le pain ne foit pas changé au corps 
de l'Ëglife. 

D. Comment peut- on prouver que 
l'on offre le corps de rEglifc avec celui 
de Jefus.C%ift ? 

R, I o. On le prouve : parce que fclon 
la tradition des Percs , le corps de J. C. 
eft confacré dans des matières qui fc 
forment de pluûeurs parties , comme le 
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pain de plufîeurs grains de bîed > & te 
yin de pla(îeacs grains de raifin , aân 
que nous ne feparions pas le Chef des 
membres » mais que nous les offrions 
conjoincemenc à Dieu. 

to. Ceft un devoir naturel à Thom* 
me que de s'otfcir à Dieu en facrifice : 
Cependant depuis le pcchc,r£glife n'cft 
plus digne par elle - même de lui être 
offerte , & elle n'a point d'autre moyen 
de s*en faire agréer , qu'eu s'uniifanc au 
corps de J. C. qu elle lui prefence dans 
la célébration de l'Euchariflrie. Ceft 
donc une des principales fins de l'Eucha* 
riftie , que de donner moyen à l'hom* 
me de s'itquittcr de ce devoir naturel. 

$^ L'Euchaiiftie cft dcftinée pour 
offrir le corps de J.C. ; or outre le corps 
auquel le Verbe cil uni pcrfonnellcmcnr, 
& qui fait partie de (on humaniré fa* 
crée , il fe forme par l*Euchariftic un 
autre corps en s'uniffantaveclcs Fidèles 
non-feuiemcnc par fon Efprit,mais aa(S 
par Ton corps i ce qui a fait nommer 
PEucharitlie par les Pères une extenfîoa 
de l'Incarnation : Ceft donc ce corps 
étendu & amplifié par TEucharifticquc 
J. C. & l'Eglife offrent à Dieu en lui 
offrant l'Ëvichariftie. 

4^, Enfin, quoique le corps de J. Q. 
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foît incomparablement plus noble que 
le corps de i'Eglifc » néanmoins Dieu 
ne pourroic agréer l'offrande que l'E- 
glife lui en a Faire , (\ elle ne s'offroit 
avec lui. Car il ny a qucVamourdc 
Dieu , qui puifTc plaire à Dieu j or Ta- 
mour de Dieu reoJFerme un facrifice de 
foi-même , parce qu'il renferme la rc- 
conooi (Tance de rexcellencc de Dieu 
audeifus de nous & de toute créature : 
II faut donc que I'Eglifc en ofirant J.C 
s^oâre el!«-même. 

D. A quoi s'engage t*on en fe facri- 
fiantayec le corps de Jcfas Chrift ? 

R, On s engage à immoler (â Tie i 
Dieu , (i la clianté le demande i & l'on 
s*y engage pat ce qu'il y a de plus fa- 
*cré , qui eft le corps & le fang de J. C, 
Ce corps & ce (ang font le kcau de nô- 
tre erigag^mcnt. C'cflcequefâint Au- 
guliifi cofeigne expreffcment , fur ces 
paroles des Proverbe* : Si vous êtes &îfe<Jc- 
éijfu à U tahU iun Homnu puîjjknt y rlVi^m'û- 
€ùnfiUer£7:^ attentivement les mets qutmsi poten* 
'VOHJ fers ; parée qu'il faut que vous ^Ctlt^ns 
en prépariez» de femblahUs, Quelle înceiiige 
eft cette table d'un Homme puiflant , Zl^''^^^ 
die faint Augudin, (Inon celle d'où bi;& fie 
nous leccYons le corps & le fane dc*"'"« «"*- 
celui quiacxpo>e fa vie pour nous^fcicAs 
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^uîa talîa Qu cft-ce qu-*y être afïîs , finon de s'« 
teopor- appiochcr avec humilité ? Ecqucftcc 
rarcrmm ^^^ Tçavoir qu*il faut préparer des vian- 
flux mcn- des femblables , (înon a être perfuadé 
tent^s'!°nr- ^^ comme J, C. a donné fa vie pour 
fi un'ie fu- nous, nous devons auffi donnci: nos vies 
"î^"»^ pour nos frètes ? 

Corpus r 
& Sanguis 

ejus > qui anîmam fuam pofuîc pro nobîs > Et qnid eft 
ad eam fcdcre » ntfi humîlUer accedere ? . . . . Et qu d e!l >tc 
initrer& manuni > ut fcîas qnîa talia te oportet prarpanrei 
ni(i quod jam dîxi . quîa ficut pro^ nobis Chrîftu^ ^minum 
fuam pofult » Ç\c & no« debemus animas pro fratn^us pooe> 
rc ? In /M«. tréfi^ 84. Mm. |« 
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Q^UATRIEME 

INSTRUCTION 

Sur le troiûéme Article du Sym- 
bole : Qui a été eortçû du 
Samt' Effrit , tft né de U Viergt 
Marie. 



CHAPITRE I. 

Ce que tBgUfe nous oblige de 
croire par ces paroles du Sym^^ 
bole : Qm 4 été conçu du Saint'- 

offrit. 

^.T) Ourquoi les Apôtres ont- ils cr- 
JL prcfTemenc marqué la Conccp* 

tion de Jcfus Chrift ? 
A. Afin quon ne s'imagtnâc pas , 

comme ont fait quelques hereiiques ^ 

I iy 
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que JerasChrîd ajant pris Qfi cbrfc 

celc(le , a pafIS pat Marie , comme par 

uo canal ; car le mot de confA , nia.rqQt 

que le corps de J. C. a été formé dans 

le fein de Marie , & da fang même de 

Marie. 

V, Pourquoi écoit-il imporcaoc que I< 
corps de }. C. fat formé do faug de U 
fainte Vierge ? 

H» Afin que J, C. fut ▼eritabicmeoje 
fon Fils , 6c par elle Fîls de David» d'A- 
braham & d*Àdam > tfcqu^yanc ^ùkfi 
▼etitablcnicnt nôtre nature , il bi ra<- 
chqtât : car J. C. sa râchcré que ce 
qu'il & pri; ^ comme il & été dli ai|. 
iturs. Il fâlloit que le Redempteor dés 
hommes pecheun ^ eut la même natnne 
qu'eux i afin qu'il p&r oflru et puriScx 
cette nature. 

D. Pourquoi eft - il dit que J. C. a 
ccé conçu du Saint- Êfptit > y 

R. Pour marquer la dif&rence de la 
'Conception de J. C. d'avec celle dc« 
autres hommes , qui font conçus par la 
voye ordinaire ) & pour faire compreQ* 
dre que la concupi/cence n'a eu aucune 
part dans cette conception tourc pure : 
Car le Saint- Efprit ayant fcui fornnc ce 
corps , il eft clair qu'il a éré formé 
trcsfaintement & dans ufic fouvcraiae 
puretés 
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2). Pouf quoi la Conception de J. C. 
a-t'cMc écéauribuée aa Saine -Erpûc 
fcul? 

R. Ce n cft pas que les trois Per(bn- 
nés divines n*y ayenc coopéré > puifque 
coures les opcrarions excerieuies ces 
Pccfbnnes ée la faince Trinité font in- 
divisibles : Mais c c(l que rincarnation 
écanc le chef-d'œuvre de la borné de 
Dieu , elle cft par ceere raifon parcicu* 
lieremenc attribuée au Sainc^Efpcir, qui 
cft rameur & la bonté éternelle. 

2>.* Quelle différence y a-t'tlentre 
rincarnation & la Conception de Je(iis- 
Chrift ? 

R. L'Incarnation fe confîdere pat 
xâppporc au Verbe qui s*unrt avec une 
chair» & fe fait chair $ la Conception fe 
confidcre par rapport à la Vierge , qui 
conçoit en fon feinJefus>Cbrift>c'cft-âK 
dire le Verbe fait chair. 
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CHAPITRE II. 

Comment s'accomplit le Mjftere 

de tlncarnatimt. 

h. 

D. T^ E quelle manière les ETange- 
1 J liftes ont ils exprimé le My- 
ftcte de rincaraation du Verbe f 

R. £n la manière qui leur eft ordt* 
naire ; c'eft-à dire » en propofaftt le& 
plus grandes chofes en des paroles (ira- 
pies, qui ne donnent Tidee qae de la 
fubftance du Myftere , fans en reptefen* 
fer la grandeur. Ilsont-laiffé à lEfpric 
de Dieu à en former telles idées qu'il 
lui plairoit dans l'efprit des Fidèles» fé- 
lon les divers degrés de lumière qa*il 
leur voudroit donner ; mais pour eus 
ils fc font contentez de rapporter fim- 
plement les chofes ; Dieu leur ayant 
mfpiré cette fimpHcité inimitable , afin 
de faire voir qu*ils n^étoienr pol&dex 
d^àiicune pafTion > qui les put porter â 
altérer la récité , & que leur unique 
dcflcin étoit de la faire cooooîcre aux 
hommes telle qu^elle étoît : Or cecce 
manière , quoique £mple en quet^p^ 
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Manière , èft ncanmotos fi grande» qup 
jamais les hommes ne i'onc pu imitei:, 
L'faomine paroic toujours dans cous Ic^ 
écrits des hommes , mais il ne paroîç 
point dans TEvaDgile. 

T>. Qu'eft - ce donc que les EraDge- 
lîftes en difcnc } 

Rn II n*y a que faint Lac<]ui en rn mcnre 
^atte , & il' le fait en ces termes : ^twfin Tck- 
„ Oxnmc Eliabcth étoit dans fon C- '^\^;!!'^ 
,, zicme niois > 1* Ange Gabriel fut en- lus cabrî. 
„ Toyé de Dieu en une Ville de Gali- H^^^'J'' »" 
,» \éc » appellée Nazareth , à une Vier- tem gjU- 
,,çc, quun homme delà maifon de |^'* * J*** 
), David» nommé Jbfeph , avoicépou- N^Tarethi 
„ fcc , & cette Vierge s appelloit Ma- Jj^^^f]"* 
„ rie. L'Ange étant entré où elle é- tlm^Uo^ 
„ toit , lai dit ; Je tous faluë , ô pleine cui nomea 
„ de grâce , le Seigneur eft avec vous , 'éj}, î^/e 
,» vous cces bénie entre toutes les fcm* domo Da- 
„ mes. Mais elle l'ayant vu, fut trou- ^Ji^Jiyir^' 
yy blée de fçs paroles , & elle penfoit en gînîsf ma- 
„ cllc-mcmc , quelle poùvoic erre cet» '^^^ff^lJ^^ 
^, te falutation. TAnge lui dit : Ne geiu.< ad 
„ craignez^4point , Marie j car vous ^™* ^^î'- 
,y avez titouvé grâce devant Dieu, tu pUn* t 
„ Vous concevrez dans vôtre fcin , Se »•«»«»»' 
,y VOUS enfanterez un Fus ,. a qui vous ^^,^« ,^ 
,y donnerez le nom de Jcfus. Il fera »»»»i*^'"'*- \ 
„ grand, & fera appelle le Fils du Tiés-' **'• *^* 

Sjmb. Tome î t. I vj 
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r«TÎ«^:,» i^aof. ^ Le Scigocoi: Dieu lui doacMfft 
ta cit in y, le chcone de David fou Perc. Il ré* 
eS?.*** »> S«»«* étcmcHcmcoc Cuc U maifoa de 
coitcabat »,, JâTcob^ & ifoa rcgoc n'aura poinc d^ 
?".*;"r' •> fin Alors Marie dit à ÏAosfi ; Coca* 

fet ifta fa- " t r r i ^^ 

lutatio. Et>t meaccela le tera*Mi ^ car jefic oon- 
aît Ange- ^^ nois poinc d'homme ?.L'Aojge lui ré-i- 
tîinnsii^a^npondic : LcSatAC £^ri< futirieiidcai en 
m:in]re«î-,, vous , Sl U^ertu. da Hflcs^havc v^m 
g.'aSaii!' t- >» couvrira de fon ombre ; c^cft pojiç- 
pudD€um:„quoL le Ffuîc faipc ^ijot.-naûra de 
d i« în" n VOUS , fera appdlé Fils de Dieu. A«flî 
tftèro * & )) )e vous annonce qu Elii^abeth votre 
îi* m^l &' ^ Coufinc a conçu un Fils dans fa ▼icil- 
vocabff H Icife ; (Se ceû: ici le fixiéme'inois db ^ 
nomen «• ç^jf^ qui ^toit apoeUée ftcrile.} paooe 
iiic erit f) cju il n y a ncnd impotlibie a Dieu. 
tna^mn» „ AloTS B4aric lui répoodic : Voici la 
àW^mi >» Tcrvantc du Seigneur , qu'il me foie 
^(KabtMiryy, fiaix febn vôtre paro^ Ainil l'Ange 

fHisDeut , , 

ISedem Oavîd Patrît efuJ : Et regnabit iti d«in« Tacob în 
#terAum > & regni c;uî noa crît finis» Dixitautem Matî« 
âd Angetiiiti t Q<tomodo fiet Hbaâ* «jtûQtiiaaririrtiin t»u co« 

Îinofto > Et rerp«a«}ens Angélus dtxir cî : Spiricuf Sanâiis 
i»pefvenîet/in te * & virruf Ahiffînif obumhfaBircîbL ftisiD* 
qti« & ^ood ntCcrtur ex te CaciAum «ocabltttr filias: scû 
ftt ecctf Elf^berii cognaw tua • & if ûi coocepic f ilîaro in 
fencAufeiua '- & hic mentît Ceyrus^ cR îtit > <)P« vdcanir fie* 
rtifs : ^ulanôn erf t hiipoWbito apwd^ OAaoi • CMiiae<vef Ihmr* 
t>ixf « antcfm Maria : ficre ancill^OMiioî > fiataHàiftcua* 
4âm vei-bum tttfita. £c4«^(ïii aivilla Ao^el^s. Imt cm^'iW 



Z>. Qae doic-oa icmarquet dans ce 
rccic? 

K. O» peut remarquer , i ^. que 
VAnge envoyé à Marie écoic le même 
que celui qui fut envoyé i Daniel, poux 
lui annoncer le tcms du Meffie , & que 
c ccoic auffi celui qui avoh annonce à 
Zacharie la naiflance de (aine Jean Pré- 
curseur de f. C. » d où il parole que le 
propre miniftere de cetÂnge,ctoic d*aa- 
fioncer aux hommes ce qui regarde Fin- 
carnation , & qu'ainfi il a ^é comme 
le premier Apôtre & le premier Evan- 

f;c lifte de Jefus-Chrift : ce qui nous doic 
onnerpoor lui une reconnoiflànce fui* 
galiere. 

&o. o» y p6ut remarquer y eombîciip 
les pecifées de Di^u font différences de 
celles des hommes. Marie écoit une de» 
perfonnes du monde , donc le monde 
connoiâbit le moins lagrandeur,& elle- 
même s'eftimoic encore motos que cou» 
les autres. Cependant Dieu de toute é« 
ternité a eu (es regards- anêttz fur elle> 
pour la rendre la plus grande & la plus^ 
Jneureufe de toutes les créatures^ Les 
âmes les plus chéries de DieUifoat d'or- 
dinaire ainû inconnues aux hommes & 
à. elles-mêmes , parce q«r'il eft difficile 
d'ëcte coooa des hommes fans ic c0% 
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Boîtrc , ni de fc cooûoîtrc (ans <Iîmî- 

nucr fa vertu, 

3 <>. Oo y pcttt remarquer , que la 
fainte Vierge n'a fait prccifcroenc con- 
Boître elle-même à fainr Luc que ce qui 
étoit Dcceriairc pour la foi du myfterc. 
Elle avoir déjà reçu de Dieu une infini- 
lé de grâces qui l'avoieni: élevée â b 
plenirude ou elle (t trouva lorfquc l'An- 
ge lui fut envoyé ; mais elle n ca a ja^ 
mais rien ditXes Saints nous mdniifenc 
fouvent plus en fe caifant des grâces 
qu ils ont reçues de Dieu , qu ils n au- 
toicRt pu faire en les découvrant r par- 
ce que rien n*e(l plus important que <iç 
nous apprendre à ne pas abufer des grâ- 
ces de Dieu par la vanité , & à les con- 
fcrver par le filence fit l'humiliré. 

4<>. L'Ange trouva la Vierge dans fa 
chambre , pour montrer qu'on reçoit 
rarement ailleurs que dans la folitud^ 
& dans le lieu où Dieu nous veut , les 
grandes grâces de Dieu \. parce que le . 
commerce du monde partage le coeuc 

S °. Il la trouve à Nazareth , ville 
méprifée , & dont pcrfonue ne croyoie 
qu'il put fortir rien de bon. A Na^^ 
reth , fûteft aliqutd boni ejfe ^ , 

^o, ToutcS^ les circonfVances de ce 
aayâiere oendcntàle cachet aux homp 



mc« , & à humilier la Vierge dans ioa 
clcTacion. Les grandes grâces de Cieu 
ont bcfoin d*êtrc balaDcécs par l'huzni- 
liacioo , aatccmeoc elles reroicac capa- 
bles d*^accabler l'ame. 

La Vierge eft décrire par trois cara* 
acres ; de Vicrge,de mariée» & de p!ei« 
ne 4c grâce. 

£l{e écoic Viergc,non feulf ment d c& 
fer » À}ais de vœu r car il parole daos la 
Alice, <|ae le fujec de ta qucftion c^u elle 
fie à l'Ange : Comment cêla ft fertt^ 
t'Il ? fut rinconrpattbilité- apparente 
ëe foD vGcu , qui la Itotc â la rirginh- 
té , avec cette promc/Te que TAngc lui . 
faifoic de la part de Dieu,quVlle auroic 
un Fils. Ceft une remarque de cous les 
iàincs Pères. 

Elle étok mariée à faîne Joièph. la 
fimplicitcde la Vierge ayant alité ces. 
doix choTes qui parombienc contraires» 
Elles avoic fuivi le mouvement de EMeck 
en embrafl^nt la virginité $ elle Tàvoît 
fiiÎTi en fe mariant , & elle avoir remis 
â Dieu d^iUier deux chofes , qw paroîf- 
Ibienc oppofées „ mais qu'elle fugea fè 
pottvok allier , pui/que Dieu la pou(w 
foie également a Tune & â Tautre. £ft 
Vierge B*câc peut-être poio-t d*âutre: 
foxif cft coDcraâaot ces engagement 
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^e de fuivre la voix inccrieare de Diftt» 
(]u cU« 4^^ccrnoic parFaircmenc , par la 
parfaite pureté de fon cœur ; mais Dieu 
avoir defiein de ca^cher par fon mariage 
le m/ftere de rincarnacioa y & aux dé- 
mons & aux hommes v de conlcrver la 
réputation de Marie devant les hom- 
mes > & de la mettre à couvert auffi- 
bien que fon Fils , àts foupçons que les 
hommes en auroient pu concevoir. Il 
y a de certaines infamies » que Diev 
oblige d'éviter •» parce qu elles font coi>- 
: traires au fruit du minidere qu'on exer- 
ce , & qu elles nuifènt au prochain. 

Dieu n'envoya point T Ange à la faia* 
te Vierge,qu'iL ne l'eût auparavant rem- 
plie de grâces. Il prépare toujours ainfi 
ceux qu il veut appliquer a de grands 
ininidercs. Et comme il n'y en a point 
qui approche plus de celui de la Vier- 
ge , que le Sacerdoce $ quand il j ap- 
pelle quelqu'un, il lui donne des grâces 
qui ont quelque rapport avec celles de 
la Vierge» 

p. £n quoi le Sacerdoce appro- 
ché - 1 - il au niniitece de la faiore 
Vierge? ^ , 

R. En ce que les Prêtres produiiênt le 
corps de Jefus-Chrifl fur 1 Autel , pai 
leui: parole i comme la Vierge le. pco<^ 



duific pat le confentemcDl qu'elle dontu 
aax paroles de TAnge. 

!>• Quelle étoit la caufe du trouble 
iqac la faioce Vierge conçue à la vûë de 
l'Ange ? 

R. Sa profonde humilité > qui Tem* 
pêchoic de reconnoitre eu elle ce que 
VAtige lui difoic» Ce crouble fait dooir 
Toir combien elle étoit finceremenc 
kumble $ car la complaifance qu^Uoe 
âme Taineauroit eue dans lesioiianye 
auifi grandes que celles que T Ange don» 
na à la Vierge* auroit dittipé le trouble. 
Elle fut troublée , parce que l'orgueil, 
dont elle étoit parfaitement exemte>Q a- 
Toic point ouTctt la porte de Ton cœur i 
CCS loîianges, pour les faire rcceroù 
agréablement. 

X>. f ûc*ce par défiance que la Vierge 
demanda commeot fe fcroit ce que 
TAnge lui annançoii ? 

R« Saint Ambroife répond, qu^elIe 
ne douta nullement que Ûteu ne pûc 
faire ce que l'Ange lui annonçoit i mais 
que c étoit un )u(le éclairci/Tement , 
qu'elle fe crut obligée de demander* 
Elle s'informa, de ce que Dieu vouloic 
d'elle ; mais elle ne douta ni du pouvoir 
de Dieu, ni de l'obligation où elle écoic 
«le lui obéu. Auûi Dieu qui counoilToic 
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la pureté de Ton caur , ne lui en Se pas 

faire le moindre reproche par TAnge, 

comme il en fie faire à Zacharie ; & 

c eft pourquoi le faine £{bric bien - loin 

de lui attribuer de la dcnancc , la loue 

au contraire de fa foi y par la bouche 

de fainte Ëlizabeth : Be^M qtê£ credidù 

fi$. Souvent les mêmes paroles & les 

mêmes aâions font fort difFcrentes dans 

tes grands Saints , & dans ceux qui ne 

fiint pas dans uif pareil degré de fain- 

ceté. Il nous e(l permis de demandée à 

Dieu ce qu'il veut de nous , poarvu 

qu'on foit pleinement ^ifpofé à lui 

obéir. 

La Vierge confcntit à ce que l'Ange 
lut annonça ; mais ce ne fut pas pac 
l'amour de fa propre grandeur. C'écoic 
uniquement pour obéir à Dieu. £lle 
n'ycôhiidera que cela. Les âmes falo- 
tes confcntenc à leur élévation par leur 
humilité-, parce qu elles regardent avec 
raifon , comme un grand orgueil « de 
refiderâ Dieu ^ puiique Ton témoigne 
par là que l'on eft à foi , & qu'on a droit 
de difpofcr de foi même. 

Le mydcre de l'Incarnation eft donc 
un myilere d^humiliation Se dans fa fub> 
fiance & dans fes circonlUnces princi« 
pales : dans fa fubllance^parce que c'cft 
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le myftcre deraneantiiTcincDC du Verbes 
fa Divinité s'étaoc comme anéantie • en 
s'uniiEim à une nature humaine : dans 
fa manière » parce qu'au lieu que le 
Père Eternel engendre fon Verbe dés 
rEcernîté pat la contemplation de fes 
grandeurs » la Vierge Ta engendré dans 
le tems par la condderation de fa baf- 
fcile. Bcxe ancilU Domini > fi*it mihi 
fiftmdtêtn verhum tuum. 

On ne conçoit Dieudan^ fon cœur » 
que pat un profond abaiflèment fous fa 
Majefté innnie , & par une foûmiffioa 
entière à fa volonté. 

Le confcntemcnt de la fainte Vierge 
fut fuivi immédiatement de rincarna» 
tion du Verbe. Ce Mydere promis aux 
hommes depuis quatte mille ans, prédic 
pat tant de Prophètes , defiré de tant de 
Saints y eft opéré fut la terre, Se la 
terre l'ignore. Marie en ed la feule de- 
poHtaite > & elle ncft pas feulement la 
leule qui ait été cboifie de Dieu pour y 
contribuer en qualiré de Mère de Dieu; 
elle efl audt la feule qui ait été choiHc 
- pour en glorifier Dieu , & pour lui ea 
rendre grâce au nom de route TEglife. 
Qui doit s'étonner après cela que !*£- 
glife s'adrelTe à elle comme à fon 
Avocate auprès de Dieu s puirqu'elle 
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Ta ccé , avanc même que rEgUfc fiSc 

formée ? 

Dans ce moment de rineacnation le 
Verbe de Dieu s'unir pour jamais à l'ha- 
manicé , & l eleve ^ ce comble de grao* 
deur, qui eft une fuite nece^aire de cet- 
te union. Dans ce moment l'ame de 
Jefus- Chrill en forçant du néant , com- 
mença de joiiir de Dieu , & de connoi- 
<re tout ce qu'elle a connu depuis Dans 
ce momcnc Dieu commença d'avoir on 
adorateur infini > & la terre izn -Média- 
teur tour puiffant. 

Ce Fils unique de Dien , Dieo égal 
à fou Père & homme parfait ^ fiac ren- 
fermé dans le fein d'une Vierge » e'^ 
toic le plus digne lieu qui fut au rnoO" 
de , pour la fouveraine pureté d'un 
Dieu 9 mais qui ne laifToit pas d*étre 
très incommode & très haini liant poiic 
un enfant tel que Jcfus - Chrifl , 'qflî 
îoiiiiroic paifaicement de fa raifoo , U 
qui fcatûit la pri ration de toutes les 
fondions àts hommes , oÀ ce lieu Se 
icduifoic. Tous les hommes paffcDtpar 
cet é:ac $ mais ils y paffent fans coo» 
jioinance , & par confequent fans dott* 
leur & fans peine. Jefus-Chrifl feul à 
Clé dans cet état, avec une lumière 
parfaite ; & par confequent il en a fcil 
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(oulfert toures les incommodîrez Ac les 
humiliacioQS. Ceft ce qui efl marqué 
par cette parole du Prophète : Vne ^^ZVù^ 
JPemme gniArmnerA un homme ; c eft- nom m fu-* 
i-dire , que Aés le moment que la Vicr- ^^mîna* * 
ge eût Jcfus-Chrifl dans Ton fein , elle cîrcumda- 
Tcût comme un homme joiiilTant de fa **'' ^•''i»ni« 
ration , & non comme un enrant en qui 
la raifon cft écoufFéeX'eft là ce prodige 
que le Piophete prédit , & qu il appelle 
y ne chofe nouvelle 

il pouvoir s'épargner ces peines et 
fouffrances , en mettant tout d*un coup 
ioQ corps en état de naître \ mais il 
c'a pas voulu en fe faifant homme , 
commencer à fe faire diftinguer du%cfte 
des hommes. Il eft remarquable que 
de tous les miracles que Jcius - Chrift 
a faits > aucun n'a regardé Ton propre 
foulagement , & ils ont été tous devi- 
nez à rutilîté des autres. Or il écoic 
utile pour les hommes , qu'il demeu- 
rât dans cet état *, il falloit qu'il éclai- 
rât fbn Precurfeur , qu'il donnât lieu à 
la fainte Vierge de pratiquer la plus 
héroïque fîdelicé au fecret de Dieu > 
qu'il foit poflTible ' de s'imaginer , en 
iouffrant en (îlcnce les foupçonsde faine 
Jo(cph. U falloir qu'il fournît à faint 
Jpfcph Toccafion de prAciquct une mo- 
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dcratiOD admirable dans ic plus fenfi- 
ble Se le plus violent de cous les foup- 
çons , & que faine Jofeph mcritâr par 
cène modération que Dieu lui revclâc te 
xnyftere de l'Incarnacioa par le miniftc^ 
re d'un Ange. 

Ce repos , ce filence & cette ina^oa 
de Jefus • Chrift , ne font pas moins 
utiles aux hommes , ni moins effica- 
ces y que Tes avions Tont été depuis. 
Ilptioit, il fouffroit, il fatisfaifoic à ' 
Dieu pour eux , & il leur faifoic voir 
dés Ton entrée au monde^que l'on peut 
écre utile aux âmes , fans avoir aucun 
commerce avec elles. 



CHAPITRE III. 

J^e l'excellence de U gtâce de U 
fainte Vierge. 

D.TTNOit-on croire que la faîntc 
X-/ Vierge , ayant été déclarée 
pleine de grâce , par TAngc qui la fa- 
iua , en lui annonçant ITbcarnation, 
n'en ait reçu aucun accroifTemenc pat 
r Incarnat ion même ? 

R. Il n'/ a que J. C, qui ayaut reçu 
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le SaînclErpâc fans mcrure, naît pu 
recevoic d augmentation de graccimais 
il y a eu un progrès dans les autres 
Saints , & même dans la faintc Vierge ; 
c'cft- à-dite que la grâce de la Vierge z 
été augmentée par dcgrez , jufqu a fa 
more , ou elle a iiè dans fa plus granu 
àc plénitude. 

D, En quoi confide donc la plenitu^ 
de de la grâce de la Vierge ? 

R«. Dieu refcrve à fautre vie de nous 
la faite connoîcre parfaitement ; mais 
dans cclle-cy il faut s'attacher à la do- 
ârine de l'Èglife , en recevant d'elle 
pour cetcaiu , touchant la fainceté de 
la Vierge , ce qu elle nous propofc 
comme certain. 

X). Qn'cft ce que TEglife nous en- 
feigne touchant la Conception de la 
Vierge ? 

R. I**. Qu'elle na point compris 
dans le décret du pèche originel , la 
Vierge Marie 5 & qu clic permet de 
croire pieufement , qu'elle a cré exemte 
du péché originel. 

a^. Que ce n'eft pas néanmoins un 

article de foi , & qu'il n'efl pas permis 

de condamner de péché , l'opinion de 

ceux qui ne l'en exemptent pas* 

5^. Elle nous défend de fcandalifec 
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îcs Soïblcs par des difpuces téméraire^ 

fur ce point , qai o*efl pas neceilàiit â 

faluc, 

D. On ;peut donc embraâcr a fco 
clipîx l'une o^ l'aocce opinion ? 

R. Il n'y a pas de péché à ceniD 
«elle* même de ces deux optnîons cpti 
ne feroit pas vericable , pourvu que Ion 
«*y porte de bonne foi ; mais il pourroïc 
y avoir du péché » s'y l'on s'y porcoic 
par caprice, ic par quelque mouvcmenc 
déréglé. 

D, Doic*0n croire que cous ceux qui 
oe font pas pecfuadez que la Vierge aie 
été exemte du péché originel > n aycnc 
pas aifcz de dévotion 5c de tefpeâ pour 
la fainte Vierge ? 

R, Ce feroic un jugement très te- 
jneraire.Les Saints les plus attachez aa 
culte de la fainte Vierge » & qui ont 
eu une dévotion plus' cendre pour elle , 
comme famc Bernard, faine Thoooas, 
faine Bonaventure & faint Anfelme, 
.cnccrûen mime tems qu'elle navoic 
fas été exemte du péché origineL 

D, Quel parti doic • on prendre dans 
la diverâcé de fentimens qu il y a furtt. 
.point dans r£glife? 

R. La raifbn veut que ceux qui Coût 
fg^pablcs d'examinée les preuves & le$ 

fondement' 
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toiaâcmctis par lefquels on en doit ju* 
gCT, prennent le parri qui leur paroîc le 
Biieuz fondé , & que ceux qui ne font 
point capables de les examiner , ou qui 
n'en ont pas le tems , demeurent dans 
la furpenhon de îagement > 8c évitent 
de juger fans lumière de ce point de do- 
ârinc I puisqu'il y a toujours quelque 
témérité , félon faim Thomas > â por* 
ICC un jugement fixe» for des preuves 
Se des raifons incertaines i n'y ayant que 
l'évidcncç , qui doive déterminer nôtre 
cfprit à embraifer une opinion plutôt 
qu'une ^utre. 

D. La Fête de la Conception célé- 
brée par l'Eglife , n eft-elle pas un ai- 
gamenc convainquant , que la (àinte 
Vierge a été exemte du pèche originel ? 
JLIl y a double notoriété fur ce point. 
U eft notoire que l'Eglife célèbre la 
Péte de la Conception. Il eft notoire 
que l'Eglife ne croit point la Concep- 
tion immaculée , comme un article de 
fei ) & qu'elle croit au contraire que ce 
o'cft point un article de foi. Les (im- 
pies ont donc raifon de aoire que ces 
deux oocortecez ne font pas contraires; 
. 8c qu'aifi rétabliflèmcnc de la Fcte de 
la Conception , n'cft pas la décifion de 
c6tte controvetfe , & qu'elle demeure 
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encore inJécifc apr^s cet étaUiflèmefir. 
D. N'eft-il pas au moins tercaîn, que 
la fainte Vierge a été fantifice dans le 
feia de fa merc } . 

R, Il y a pas cltv«r(ké de (èntimcns 
dans r£gUre Tue ce poioc , Se 1 oa coti« 
yicQt que Diea àyaae faic cecie grâce à 
faine Jean-BaptiAe » ^^jc faaufiei: dans 
le r<ûn ie ratoce ÊUsftboch ùl mcre i il 
la faite à pliu forte raifoo à laCdatz 
Vicrgis. 

D. , Doit^oa croire qu* elle a éré eo- 
tîàreibenc cxcmte des péchez aâaels ? 

R, Quelques Pères en onc douté » Se 

ont attribué en certaines occafions des 

défauts à la faiitte Vierj^ie ( m^ais il pa- 

roît que ^a été par des obrcurciflcmcos 

humains , & que faint Auguftin a ea 

beaucoup plus âe,raîfen de ne ▼ouloir 

pas cotti^ndrt la faiote Vierge dan» 

cette matiflit vraye à Icgard des an*. 

très Saints , qu'il nV a point d'hormne 

^"s »• qui ne pèche. Nm» efi b^mo f«y ntn 

r A* <sî. pecf''f* Aii(fi wte doé^ific de faint A«* 

B.W'«//i* gu(Hn a tclkmehr prtTalu» que le Côp* 

p*fûm. ç^ç ^^ Tfente dccltre que l'£glifc ctok 

t;« pf>. que la Vieege n a jamais commis ancim 

^'s^^^'is ^^*^ci,mcmcr€iiiel. 

hominê... 

pofle in tota vira ^eccara omnia etîam venialÎA TÎtatt 

nifi ex rpeciali i>ei privîlegio i qutemadcnodum «k be«t 






2>. LacoQCupiicBnce a-t'elle écéen* 
cicremeM éceiote dans ta ûûnte Vierge^ 
H. Ccil encore us iêcrec que Dieu 
n*a jpoioc icTelé aux honmci ^ maif il 
j tL beaucoup d'apparence que fi elle 
neo a pas iii entieremetit exemtedans 
ii^ conception naine , etlc en a été pu- 
sifiée par fa faodficaaao dés h^rtnxm 
deia mère. 

2>. La faimcté de la Vierge éiok» 
elle éelacame^araoc fa ?le ? 

A* Sa faMCeié éaàc 'd'amaw pkt 
gcawide » «}ii'eUe àm plus ioiedeiiK de 
piM loconnuë aoK liomiiiet : «ttee oh* 
iimtdtA Itti àfÊKix pcocurë dcvfli^s^ui ^^^^^ 
fervoftCAt i aiigmeiMet fou bomilité. Le hic eft u- 
peu a^&acquoa Éiifoîc d'elle écoic (i ^'2„*Ji»"** 
▼ifiUe » ^a*il lefailtîdbic même furfon mater efvs 
Fils » que Ton fabaiObk , paccc qu'il i* ^''^''^^^ 
fcnfSilsaeMane. M«itJ^. i|« 

L es 1ioinnesfi)AC talus > mime dans t* sf- 
fitipe qa'ils ont de la fi»nteté. fis j 
snélcnt coûjouis de t'éclac , & ii« la re«' 
ff ardent par rappocc à radmiraciondes 
ilommes ; & c eft pour les dérromper 
de certe herreur , que Dieu a voulu que 
in pias faînee de toutes les poses cséa- 
ciircs , u'cûc riea qui fiupcic les hom- 
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mes , Se que fa fatncece confTflât toure 
dans la pureté du cœur , & dans uo a- 
moût de Oica tom inccrieur. 

D. La faimccé émiaence de la Vierge 
neft' elle point marquée par r£criruce? 
R, Lëloge que lui donne TAnge Ga« 
briel > par 1 ordre de Dieu , en Tàppel- 
lam pleine de grâce , enferme <ie gran- 
des chofes i & elle a été de plus mar* 
quée par diverfes figures de Fancica 
Teftamenc , qui donnent lieu de s'en 
former une haute idée, 
oftlit M*- Car la faintc Vierge cft ce raberoade 
bernacuiû Que Dieu a mis dans le Soleil i c*cftà- 
ruum> pf» jire , dans la lumière de toutes les Tcr* 
* tus,& dont il eft focti comme un époux. 
C'cft ce tabernacle-, dont le Pfeaume 
P{*'- 4y. die , que le Très- haut Ta fantifié : Ssm- 
Bificavit tabernaculum ./num Altif- 
£x»d. ts, mus. Ced cette Arche qui écoit faite 
Non tit' de bois incorruptible. Ceft cette feiomç 
?"ncSé' ^"^» dont la lampe ne sVeft poinc^ 
lucêrnae^ teinte. C'cd Cette Epoufe , dgncileft 
i««- **"- dit : VOHS êtes tente belle , é» «7 te y 4 
X, i%» * t^*'^ ^ t4ehe en veut* 

Tota pwl* ^ . 

chra es amîca mea> & macula non eft m le. C4mu #» 

D. La fainfe Vierge â*c-elle eu dft^ 
grandes lumieies ? 
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Jt« La Vierge n ayant pasét^delU* 
lice de Dieu à inftruire les hommes par 
fes paroles , Dieu nfa pas voulu qu'cHe 
fit paroîrrff Iboveac lès lumières : mais 
il e(l clair néanmoins par Ton Cantique» 
qu'elles étoicnc très grandes j & l'on ne- 
doit point douter que dans le commette 
iocerieur & continuel qu'elle a eu avec 
Dieu dotant coûte ià vie, Dieu n*àit ré- 
pandu en elle toutes les lumières nece(^ 
faites » pour augmenter & pour purifier 
jfon amour. 

Mais'ces éommimications fecrecces de 
Dieu av'ec Matie,& de Marie avec Dieu, 
doivent être honorées par un (îlence réf. 
pe^ôcux* , qui nous empêche d'afTurer 
temeraircmenc ce que Dieu a voulu ca- 
cher. Dieu a fait les Saints pour lui , ic 
coures les grâces qu'il leur fait , ne fe 
rapport enr pas aux autres* 11 n'en dé-' 
'.couvre que ce qu'il veut , & nous n'eu 
'fçaurons les railôns fecretres que dang 
Tauae vie. 

X>. Que fie la Vierge quand ettc câc 
cowçû? 

4t. Llle fut penerrée des fentîmens & 

. des cnouvemés qu'elle a marqués depuis 

-dans fon Canrique» qui n'eft qu'une ex- 

preflton de fa dirpootion permanente. 

Elle adora en fiknce le Verbe fait chair, 

/ «r * * * 
K 11) 
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U reçût avec (implicite & xeOaamt- 

faace toutes les imprcflkms qa il lui 

plût <le faite en elle , fans defiret 

d'aotres Uimieccs que celles ^*ii lot 

donnoir. 



CHAPITRE IV. 

Difpofimns gcntrules tk Jifas^ 
Cbrijl 4 été dés le mement it 

jD.T^ ^C'^I important de tâcher it p6* 

X2# fietter les difpoficioiis ioteticutrcs 

dans lefquelles Jcfus Chrift a été dés k 

.premier moment de Ton laearnation ? 

HOC rentî- jit, Puifque TApôcre nous ceconv 

bis > «)ii*a mande d*aToic les mêmes fcnciaieosqâe 
ftin thrt- j. Q^ ^ qQ'i[ qq^^ déclare que notre 

pkiUf, »*. predcftination cR attachée a cette coa- 
j' formité i il eft fans doute très impor- 

^vitV^ tant de nous inftruire autant qtie nous 
f nedeai- le pouvons éti fentimcns intérieurs de 

fort;' fil' J- ^; ? «^ particulièrement de ceux qu'il 
ri imaci- a toâioucs cûs > & qui ont fait fa difpo- 
rôî.'^. fition fixe 6c petmaoenie. 
^ *a«» ' !>• Comment pcot-oo aRÎvci à les 



conpoicre ? 

A. Il xïj a (]u^à fuivre les ouTCrtures 
ijue rEciicare nous co donne : car Da» 
▼id, pour nous marquer ces 4irpoficions 
incerieures de J. C. entrant dans le mon- 
de par riticamatipn > lui fai( dire cçs 
paroles : Vous avez, rejette les ùbU' ^^^ 
tiens , é» les fecrifces de taneiennef^tko^ 
Loi > ci^ fat dit alors : me voici ^ ^juilH... ^ 
'uiens. Il eft étrît de moi À la tête dn ^"""^ **"' ' 
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l^ivre , jM^ 7^ yîif j deftiné à faîte vo- nio. in c«- 
twe volonté^ i mon Dieu y é» ^'»^«>fcrfpmm' 
votre -Loi gravée nu plus profond 4'rft de met 
men cotur. CoSnwî"* 

tem tuam : 
^tut meus voittî » &|]efCM ma» in ncdio cf>r4ii mtJ* 

2>, Conim^pt f4Ut-it concevoir la 
difpodtioti marquée par ces oarolçs l 

K. Il fauc concevQJr que danf Iç mo* 
ment de l'l0C4rnacion , Diça ifnprinaji 
dans Tame de J. C. , non - feulemenc 
coûte la loi éternelle , mais tous (es or- 
dres ^ tous Tes commande meQs parti- 
caliçts. Il lai commanda de fau?e( les 
hommes ; de facisfatrc U de mourir 
poqr eux ; d'emplo]rer tOQtç fa rie poi)r 
leur inAruâion & pour leijr fali»' U lui 
donna des Elus ; il lui fit connoître toge 
l'ouvrage de fou Eglife^ & tout ce qu'il 

IL U 
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<!evoic faire pour la formel. & Poula 
fancifier , cd lui marquant )u^âaux 
moindres circoudances ic aux moindres 
momcns de fes aûioDS , 5c que dans ce 
moment rame de J. C. s^unir par un 
amour très- ardent â la ici , à la judicç 
& a la fainteté de Dieu. Elle fe fou- 
mit parfaitement à toutes (es volontezi 
elle acccpra tous Tes ordres > elle y con- 
fentit , & fe refolut de les fui vre & de 
les exécuter fans exception* 

Ainfî le faluc du monde fut en quel- 
que forre confommé dés ce momcnr ; 
les actions que Jefus-Chrift devoir faire 
dans ta fuite , pour opérer le faluc des 
hommes^ érauc en quelque force ren- 
fermées dans la plénitude de cetce fock 
miflîoa parfaite de Jcfiis - Chrift , & 
dans cccce acceptation de tous les ordres 
de Dieu. 

D. Comment pcut^n fe rendre con- 
forme à cette difpofition de Jefus Chrifl? 

R. Comme Dieu a eu une volonté 
(ur J. C, il en a auflS fiir chacun de 
nous. Il veut que nous aimions fa loi & 
fa juftice , & que nous marchions par 
une certaine voyc. Il faut donc avoir 
auûî fa loi gravée au fond de nos coeurs» 
â l'imication de J. C. Il faut accepter 
àumblemcnc tous [ts ordres , avec cette 
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^ifltrence que J. C. les accepta en les 
connoidauc ; mais Dieu ae nous lt$ fai- 
fanc connoîtrc que peu à peu , il nous 
, Suffit de oous y foumeccrc generalemcqc, 
.& de les embraHer à mcTurequils npus 
ibac déclarez. 

I>. Quelles font les autres difpoC- 
cioas iacerieures qu'on peut remarquer 
.CB Jcfus^Chrift ? 

Rm Elles fonc toutes renfermées daps 
:Cç^ amour de la volonté de Dieu , U 
dans cette acceptation générale de tous 
fcs ordres » qui a fait la difpofition fon- 
damentale & perpétuelle deJefus-Chrift. 
Ainfi le principal i&s ordres de Dieu i 
regard de J. C » étant que pour rendre 
_un Hommage fouvcrain à Dieu , pour 
reparer loucrage ■ qui lui avoir été fait 
par les péchez des hommes , pour leur 
procurer le falut & les grâces qui leur 
jonc oeccflaires pour y parvenir ^ il s'of- 
frir lui ' même en facrifice à Dieu , en 
.menanr une vie de fouffrance > & la 
coDibmcnanc par la mon de la Croix. 
J, C, en connoifTant cet Arrêt de Dieu 
ion Père , dk entré dans le même mo* 
meot dans cette difpofition de facrifice,. 
Il lui a rendu par ion humanité l'ado- 
nition (buveraine qui lui étoic duc ; il 
aoifcrc fa vie,fcs foufirancesSc fa mor^ 
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par les tâcs qaî lai'écoitnt prelcrires ; 
«c n*a iamats cefTé de les lui ofinr.Ainiî 
toute fa ^vt n'a été <)u'uii connnacl fa- 
ctifice. It n'a foaf&vt qa'ooe (bis ac- 
tBdkineiit to m6Vt\ Aiâis il a ofièit coa- 
tinacllcmenc à Dieu fa «tare CE fcs au- 
nes fottlibitices. L'oblation de ce (à* 
«rifice a cemmencé dés {on entrée au 
monde , & concinaéra méise dans cosie 

r^étetûite. 
JD. Commeoe pea^<m imiter ottic 

difpofidon de Jefos-Cbiiit ?) ^ 

R. Les ^ffirao^es^ la more font b 
^ne du |eché s mais ks hoomies ibac 
oMigex de changer cette mort 8c cette 
fetne en des facrifiees de pénitence dcdc 
pieté s en tes otfrant à Dieu en fatisfa- 
édon de leurs péchez , commte J. C a 
fiiie. Il y a fe«}enient cette différence, 
que J. C. ^a^oit rfaenre^ le momeot 
précis de Tes fenfianees&de (amoRi 
^u lieu que les hommes ne (f aventqu'es 
gênerai qu'ils doiventfoumir&moanr: 
mais cela ne les empêche pas d'offrir i 
Dîeii Bt leor mort & leurit foullrantes, 
ft de vittc ( à l'imitation de J.C, ) dans 
-cette difpofîcton continuelle de facrifice; 
ce qui les oblige , quand Dieu vient i 
leur drdarer le rems où il defire qalfs 
f acct)fflpli j&ut aâutlleAear, de fb feft* 
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mettre a tti ordre , & de ne pas retra« 
âer cette oblation cplts ont dû fiùce 
contttnietlemeot durast Ictrr rie. 

2>. Cette difpoficiott de facrifice o'eo* 
ferme t'cUe fioiiit qnelcnics autres difpo- 
AioDS dans lefas-Chrift 7 

R. Elfe eniermoit une dooieur contî- 
fmdle , ufie «aotretépaifake , tinepio- 
fonde fiitfiiniatioti , Ac tni/aniûtit aideolt 
pour les hommes. 

jD.CettiHteflt eflfetffiCNttUe une dbu- 
fettt Cônnoticiie f 

IL Vixte qût }. C. n'a pA s*cfFrir eâ 
fretifiet dés le premfet moment de Tê- 
^K de ton ame y fans (jtte ion ame ait 
eofiçâ la candeur des oiittages qtie les 
iiommes oAt faits 2 Dîen^ l'énotmîté et 
ietir malice , k profondeur des maut 
où ils font plongez, 8c doot ils fom me- 
nacez , ft la grandeur des maut qu'il 
(t^t ^i)ligé de fedStir loi- même p6t(t 
les ett iâivrer : Or il n^eft pas pomble 
wçBL^ J. C. eêt dabs l'eTprit des objets il 
fettrfales fie fi affiigeans , qa*il n*en coq« 
fftt mie doaleùt trés«me ; fie de-il on 
en dok condare > que n'ayant ;amalt 
|ierda ces tsbjers de tâë > il a pafIS fk 
Vie dans nne aiBiCHtin interieore fit in- 
tonctyable. 

J>. Cft on de même obligé de paftt 
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. ùl vie Jans une doalcur continuelle * . 
. R. La foiblcffe des bommcs he^Tj^aur 
soie porter la même merure de doolcui^ 
donc l'ame de J. C. croix capable, par ia 
É}rce divine qui la foutCQoic. Il écok 
maître de ùl vie & de Tes fencimcni^ 
1^1 ne cràignoic point d'accabler fon 
ame par une douleur trop grande. 
Il lui e(i a donc iœpcimé de celles qu il 
a voulu. 

Mais il nenedipas aîn£ desbom^ 
mes : La foibleflc de leur ame ne leur 
permet pas.de s'abandonner àla çnftc^e 
continuelle : Ils ont befoin de çonfolu 
lions pafTagcres i mais ils font obligjn 
néanmoins d'imiter en quelque (brtela 
continuité des douleurs de J. C. en fai- 
lânc de refpcit de pénitence leur di(pofir 
tion la plus ordinaire. ' 

Les confolations humaine» ne dot* 
venc êcre pour eux que des foulagcmens 
courts & paflagersi & ils doivent retirée 
le plus fouvcnt qu'il. leur eft poifibie, 
dans des. fencimens de compoiiâion y. 
à*autant plus qu'ils en renouvellent toô* 
^oors les fufets » par leurs fautes cond« 
Buelles. il e(l yrai que cette difpoiitîoQ 
n'e(W{»s tout- à fait contraire àla joje 
^rituelle ; de même qu'en J. C. la joïc 
desJBienbeureuXydont il.Î9iiiilbicdans la. 
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fapieine partie de Ton amc , ctoic joiDco 
avec cet excès de douleurs, dont il ctoic 
jicnené dans l'inférieure. 

U. Cominent cette dirpofirion.de Ç». 
cnficc renfetmoic- elle une fouvciatne: 
pacurreté > . 

- fi^ Ccd que J4 C. s'^tanc reyéru» 
dao5 Ton facrifiee de lapeilbnnedes pe^ 
chenrs i & en yoùlatit potier la peine ; 
s'eû (bumis par unefuire neceflair^e àla 
privation de tous les biens & dç coûtes 
les coniblations humaines > parce-qu'uQ 
pcchcur en qualité de pechcutjon cft in- 
digne , & mérite d'en être privé i çcOt 
potiiqooi J . C. n'a rien < vou i u . po^èder 
dans ie monde : Il n'y a voulu joîuc 
4'aaaine confolation ^ il s cft pti^é de 
toiic ce qui lui étoit du : l'amour qu'il 
aYoit pour les hommes , le porcoic auffii 
à cette pauvreté parfaite f parce quo- 
pptir guérir les hoinmes^ la pamoa; 
violeate qu'ils oQt pour les bicos,il étoic 
utile qu il leur s^ppric.par^Cc>a exemple- 
a s'en priver ; & quUl. leur montrât, oue 
ceccç ptivaçbn étoit oon-{çuI/emenc ju-^ 
fèe , pui(que le péché la meritoit ; mais, 
qu'elle étoit le vfai. remcde d'unede: 
leurs maladies.. 

I>. A quoi les hommes font-^ils obli**' 
2ÇZ pottt fc Gonfoimec a Jefus.- Çbriftt 
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èa^t cette privacîoa à^ biens Ai 

monde ^ 

R. i°« Ik font ebUgez à eftkner Té» 
tac <le paunecé , comme oonÊfcté pac 
lefas-Chrift » & s icgardef aiafi ka 
pauvres » comme étant au- defo «i'ap^ 
s'ils ne font pas eux-mêmes du aoabie 
fies pauvres. 

1 o.IIs font obligea â cntvaîiier aânel* 
Icmeot à fedétadiex du monde \ à(t 
priver le plus qu'îk peuvent d*en piik» 
en feteduifant à ia puce necdlMé^ tc«ft 
gemiffant , de ce qu'ils ne vont pas eii« 
core plus avant. 

3^ ils fontobtigcï parconftqœnci 
se pas employée leur vie à attgmeaccr 
leur fortune & leurs TÎcbetfès au « delà 
desbômes de ki neceffitë i pfrt^uTiitiie 
lefçautoieiit fake <}tte ^ar Ufte ^^p^fi* 
tkm coatmite â KsdXt de f efo Ckrifty «i 
condamnant ce ^^ a (ait , ^ea i«fiii* 
iônt de fè conformer i lès ftodnMtts. 

Z>. Comment cène di^NiGtlim 4e fi»^ 
Étifice étoit elle en mêinte*tems «me 
diipofition d'une profo nd e t^taUta- 
non ? / 

It. CeR que J.C. a o^ ce ûetifice 
à Dieu pour les pécheurs, fi: comme re* 
vêtu de leur peribnnc : Or la (Kfpofitioo 
bploi dlèfitieikàdt^pccbcitts^ivei»* 



Icar &tisfaire a Dîcu , eft cette cTuoc- 
profonde hf^liacioo : comme le pcché- 
confiftc èm «ne éievatioo infiifte êc 
crîminene» la iacisfi^on poor le péché 
confiftc dans «n labaiflcmeat fufte Se 
Toloncaire du fccbeur. Jcfus-Chrift 
donc fe TCgardanc comme chargé des. 
peckex des hommes, s'eft aorant abaifCf- 
comme les hommes s*écoîeBt élevez } il 
a accepté par cette dirpoftckm , soutes 
les hamtlîatioas qa'tl a voulu foofiir 
enfbite dorant <a vie. 

D. Quelles font fes humiliations? 

R. fo. Il a privé Ton humanité de 
tout fédat de gloire qui lut étbtt dâe 
en vertu de fon union %rtc le Verbes 
Bl il n'enafatt.patoiire qonne étincelle 
une fois feulement > i trois des fes DÎT» 
ciples y pour les foètemr dns tes tenct* 
tions ou ils devcnent être eioofeft au 
tons de fa faffion qui appcochoti. 

x^.Il a UyaSax de vivre inconnu dam 
un monde qui étoit à lut , 9c donc il é- 
toir le creàtenr } & il a été comme im 
ter de terre, & l'opprobre des honunes. 
Ce fcroit un grand abas(iêment i tm 
Prince > de vivre inconnu toute fa vie 
parmi fes fujets;mats combien en^.€c 
un plus grand à J. C. d'avoir voulu vi» 
tre aa milieu de fes cfclaves > ft d'em 
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• écrecotidouellcmenc mégiifé ? 

5 P. Il s'eft (pumis dans ce mon je a 
toutes Ics.loix , qui .n'é«o>ieac faites que 

• pouf Us pécheurs » & il eu a TouJupoc- 
cce le caçadere en fouffcauc laCircoa* 
cifion. 

4?, Le& hommes ne feutenc pas U 
-plupart de leurs humiliations i parce 
qu'ils |ie CQnnoiiT^nt pas les penfécs des- 
autres hommes , & ne fe peuvent âppli« 
:quei:«qaâ peu d'objets y mais J.C pé- 
nétrant toutes les penfées des hoaunes, 
Toyoit dans leur coeur tout le mépris 
•qu'ils faifoient de lui. Il ne lai en écha- 
poit aucun. Ainfi il joiiifroit.tbtalemeoc 
-de Ton homiliation. 

fO. Il s-eii abftenuen toutes les oc« 

. oafions qu'il a pu ^ de faire éclater fa 

puiiTance devant les hommes. II. s'eft 

iauvé de la- cruauté d'Herode . par la 

fuite ' : Il s'efl fouvent échapé de celle 

;des Juifs en changeant de lieu. Il s*eft 

abandonné à la fureur des hommes , 

: comme s'il n*a voie pas eu le pouvoir de 

. s^en défendre. Il s'e(l laiiTé.accabler d'L 

gnominies ,,& il a fouffert d'être l'bb* 

jet de leurs infoleuccs & de leurs infuL. 

-tcsi^ enfin ilVefiréduit dans fa Paffion 

au plus gr^nd ancantifTcmcnt , ou un 

€Eimiael puiflè écrciédoit > eu foufSiâar. 
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â^étrecFociBé nud au milieu àt d^uxlar* 
ions ,' à la vûë de roue k nioade» 

X>. Les homiBes font- ils obligez de. 
pratiquer toutes ces humiliations ? 
. 1^ Il y a plufieurs de ces humilia. 
tioos qui ne peuvent convenir qu'à J» 
C. i mais ce qui peut convenir à cous> 
les hommes , c'eft Tamour de Thumi* 
liatîon , la fuite de l'éclat & de la pon> 
pe ; c'^cft de ne chercher point à s'éle* 
¥er dans le monde ^ c'cft de fuppcimcr 
tout ce qui nous peut attirer la gloire 
des hommes , & d'être bien aife d*y vi^ 
vrc inconnu. £nfin c e(l d'accepter toou 
tes ics humiliations qu il plaira à Dieu 
de nous envoyer , & de reconnoicre que 
nous ies mericons toutes en qualité de 
pécheurs. 

D. Comment la difpo^îcton de facri. 
£ce a-teflc renfermé dans J. C. uri a» 
mour inconcevable pour les hommes ? 

R. Jefùs-Chrift n'avoir pas feulc- 
nient ordre de £bn Perc de fe facrifîer ^ 
mais auflî àç,Cz facrificr pour le faluc 
des hommes ^ car Dieu Tavoît donaé- 
dux hommes pour mourir pour eux» 
X'ame de J. C entra donc dans ce fcn- 
^ticncac de Timmcnfe charité de Dieat 
dés le premier moment de fon être^ 
Elle o£ic fa vie pour eux ^ noa-fculo^ 
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mené en gênerai > mais àwfS en parn- 
^uliet \ & leur obtint par cccteobla* 
cion , tous les dons qa*ils reçoiveoc » 
non fcttlcnieRC dans la (uite de leur ric^ 
mais dans toute l'ëcemité Cette dtfjpo- 
fition n'a pas été pfwr un moment dans 
Tame de J.C. ; Elle y a ccé perpe:aeile. 
Ceft elle qui l'a conduit fur leCalvairc; 
& c cft pourquoi l'Apôtre fatnt Jean eo 
parlant d'un àcs detniers & des plus 
grands ef&ts de fa charité , flc qui étoir 
la préparation a fa mort, veut que noqs 
le regardions comme la fuite d une dif^ 
pofition permanente 6f continuelle. Je- 
fus-Ckrid , die- il , ayant aimé les fiens 
qui éroienc dans le monde , les aiau 
Uém. II. jufqua la fia. Cum diUxiJftt Jmos^ 
^' '* qui ir^nt in mund^ , m finem diiê*> 
Jcif tos, 

D. A quoi nous oblige cette difpo» 
ficion continuelle de charité qne J. C. 
a toujours eûë pour les hommes ? 

K. £ilenous oblige non- feulement à . 
tin amour perpétuel pour j. C. » puif- j 
qu^il efb bien jufte que nous ainnaQS ce* ^ 
lai qui nous a aim^ $ £| que nous ai* 
mions continuellement celui qui nous a 
co6 jours aimez: Mais elle nous oblige 
encore a aimer continuellement r£elt- 
le ; cac on ne f^aiuroic aimer J« 6* » tant 
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âtoict fie qu'il z aimé » & fans écte piêc 
Je donncf fa yic » pout ceui qu'il a 
tant aimez -% poifqttc J. C. a donné ef» 
fcâircaicAC la fieane pour les fauves. 



CHAPITRE V. 
N4if4nfe dt Jtfus^Chrtfl. 

i>.T^ £ quelle manière JefuS'Chtift 
JLy cft-ii né dans le monde } 
R. Voici ce qai en eft rapporté dans 
r£vangile : 

La (ainte Vicrze étant proche de bxot 
terme , fut obligée d'aller arec Jofepk 
foa £poux à Bethléem « Ville aoù 6- 
toîc David, pour obéir à l'Edit de TEm* 
pereur Augufte » qui avoir ordonné 
aoLon fit un dénombrement de tous les 
fu'iets de (on Empire. Ainfi la &nraific 
de cet Empereur contribua â raccom» 
pliflèmenc des Prophéties : & Jofeph 9c 
Marie obéirent à (es ordres comme à 
ceux de Dieu -> parce qu'encore que cee 
£4ic ne fût dans l'efptit d*Augufte, qu*- 
uo cfFet de vanité ou de caprice ; il é* 
«oit î l'égard de Jolèph & de Marie un» 
loi de Dieu v & à l'égard de Dieu c'é^ 
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toit Fezceution d^ Ton décret éceiûeL 

Oicu avoic de grands dedeios dans 
ce voyage. Il cacha par ce moyen U 
naiflance de jefus « CbriA, en ne la dé« 
couvrant qu'autant qu'il étoit neceflaire 
qu'elle le fiir. il fallotc que cette naif- 
lancefut découverte , pour accomplit 
ks Prophéties , Se pour le bien de ££• 
glifc. U falloit qu'elle fut cachée pour 
donner moyen à J. C. de vivre jaTqo'à 
rage de trente ans,iucon nu à Nazareck. 
Cr tout cela Ji'eik p& arriver , fi J.C 
fût né à Nazareth. Ce peuple qui coo- 
noifloit la Vierge , auroic fait plus d'au 
tention fur l'apparition de l'Ange aux 
Pafteurs ; fur l'arrivée des Mages ; fur 
le meurtre des £n(aos, qui fc feroit fair 
en ce cas à Nazareth, il n'auroîi p6 
4»ublier, kxfque J« C. fut de retour d'£r 
^ypte r que c étoit*là cet Enfant qui é- 
soie cauie dç4a more de tant d'autres, 
1&, dont la natlFance avoit été accompar 
.gnéc de tant de merveilles i fnais tout 
cela écant arrivé à Bethléem « dans tt& 
.lieu oii la Vierge écoit inconnuë.ia me- 
:Biojce s'en effaça incontinent y & l'on 
.oublia que c écoit pour J. C. que- tous 
ces (ignés étoicnt arrivez. 

L'£vangcli(lç dit enfuitc » que la 
-Vierge étant à 3cchléc]p oc trouva 
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poÎBt <îe HoQ oo logera Dieu, ayant vou- ; 
lu par cette duteté des hommes , pro* 
enter la (elicode , dont ce myftere aroit 
befbin , et figurer par4â Tétat ou écoit . 
ic monde , qui avoic banni Dieu entiè- 
rement de ion cœur. 

lis ne firent' excericttreinenr en re- 
îetcant J. C. , que ce qu'ils fiufoient in- . 
ccricoTemeof en réjettanr Dieu : Et C*c(l 
atafi qu'on vie accompli à la lettre , ce 
que die fatnt Jean : C$lm qui étfmit U Yn man* 
momde éw d»ns le m9nd9 , et /* m^miê J* **^' • 
ne Pa- pomt c«mt^. Il efi venu tbms ce. dns per tp. 
f Mft Imi aff prenait , ér /« fi^ni ne tm^ ^^^ Jj"^ 
femt refù. ^ mundut 

Jofeph & Marie Furent donc obligez *"™ "^J* 
Ac (c retirer dans une Grotte proche /mS!°i?*' 
Je Bethléem : £c ce fut dans cette >o. o- ir. 
Grotte que Jefus * Chrift naquit d une 
manière bien éloignée de celle donc naif* 
fent \c^ autres Ënfans : Dieu ayant 
ezemié la fainte Vierge des douleurs de 
dci ancres fuites de l'enfantement \ par- 
ce qu'elle n'avoit point de part à la cor* 
coption de celles qui conçoivent à la 
manière ordinaire* Rien ne paroic plus 
•di (proportionné â la grandeur du Crear 
teur du Ciel U de la Terre » qu'une mî<» 
ièrable Grotte \ mais rien n'étoit plus 
oonycoable à celui qui vcnoit pour dér 
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cromper les hommes de Tcftime , de U 

|;randettr ât des pompes du monde. 

Ainfi }eftis - Cfarift commence foa 
toioiftece dés ranaifTanceiii en&i^» ea 
fovârant ^ ea fe caifant: Et (î fa Crdr» 
feloa faine Auguftin « eft la Chaire où 
il a écé le Doâeuc du monde : on peac 
<iîre le même de fa Crèche .- car ^jàià 
Chréden ae rougira pas de (on orgueil 
de de fa deUcardfef en voyant Jefus- 
Chrift dans une Crèche fur du foin p 
expofë à cottvs ie$ injures du tems, ft 
dénué de toutes chofes? Comment pou- 
voie- il mieux iK>us coiêiiçoer le mepric 
des plaifîrs & des richeifcs , qu'en pa- 
roiflant dés fon encrée au monde, dans 
une fi exrtéme pauvreté ^ dans les 
fouflraoces ^ qui en font les fuites? 
C^elle le^on ne Fait-il point aux botn- 
mes , de fimplietré , d'innocence , do- 
béïflance , d'humiliation » pat (on (i« 
knce , & par foo4^rat dennnt ? Tout 
les autres enfkns' âgureut ces vertus { 
mais ils les fîguMiit fans les avoir Sr 
fans les pratiquer efièéHvemet \ parut 
que cet état eft en eux involotitairc » 
que leur choix n'y contribue rien » 8c 
qu'ils ne le difcernent pas ( tuais J. Cl 
è'y étoit réduit par choix ft par vo- 
mité : U (cotoit tout ce «qu'il y avoit 



é*h\imi\hntj8c de pénible daos cet état : 
Il royok fa paurrecé, il aecepcoîc , il 
l'aimoic » & ii eipioit par la piivattoa 
des biens du jnonae» l'aoïoar iafaciable 
que les hommes en atoteat. 

2>. Comment la natflaoce de J. C. 
&felle donc manifedée ? 

R, DieuTouIttt^elk le fut, natt 
d'une maaîfeftacion paflkgere , ()oi né 
fetTit que de pteparation à la grande 
mauif^lado& , qui fe dcfoît faire dans 
la fuite. Il fie annoncer par des Anges 
à des Pailcars do peuple Juif, q«j 
reilloîent far leurs erpupeanz , la oai(; 
fan ce d un Sauveor ; fie ces Anges les 
conduiflrent a la Grotte oà ii étoit. Il 
y emmena des extrémités de TOrienc 
fons la conduite d'une étoile miracu- 
leu/ê , des fages Pajras , qu on appel* 
loir Mages , pour lui rendre leurs faom* 
mages* Là mamfefiation de J« C. faire 
aux Juifs , fiit fans éclat , ^ le bruit en 
for bien* tôt éfouiS^. Celle qm fat faite 
aux Payens> fit beaiKOup de bruit à Je» 
mfaiem Se i:roubta k K^ Hcrode & 
loare la Viile$ pour marquer que la foi 
de J. C. dctoit d*abord être fcçûc pac 
quelques uns des Juifs, mais fans beau- 
coup d'édat } & en fuite être embraf* 
fée d'une manière bien plos éclauttcc 
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par tes PaycQs. Mais ce ca&leaa de TE- 

glife £utuce ne &c point dîfcerné » iorf- 

qae Dteu le traça d'abord s Se c'clt 

i'accompiiâcoient méfflc des cho(es> 

qui nous a appiis à ceconnoitre ces 

images. 

Les Mages qui ^voient tfoiiblé He<* 
f ode en lui annonçant la nouvelle de la 
naifTance d'un noureaii Roi des Juifis , 
éludèrent Tordre qu'il leur avott donné 
de revenir à JeniUlem > en rétoumaac 
en leur païs par un autre cliemio, feloi 
l'avis qui leur en fut donne par an An* 
ge. Ils irritèrent par-U la cruauté d'He« 
sodé I ce qui le porta à fiiire maffacret 
cous les enfans de Bethléem, depuis 
deux ans^ au dcflbus i & Dieu fe fct- 
irit' de cette barbaiie pour punir la dm 
leté des gens de Bethléem > qui avoicnc 
rejette JeiusXbtift naiflant, & pour 
(aire des Martyrs de ces enfans qu'Hc^ 
rode immola a Tes défiances , & qa il 
fît Rois pour l'éternicé \ en leur faijant 
ibuârir la mort au lieu de J. C. à qui 
ièul il l'a vouloit donncr.tant la malice 
des hommes e(l foible & impuidànce y 
quand elle s'atraque à Dieu. 

La Vierge & faint Jofcph demeurè- 
rent immobiles dans cette vici (Etude 
d'ércnemens aiSigeaus & confolans. Le. 

xebuti 



rbbuc Jes habitans de Bctbléem ne les 
trottbia point. L'apparition èt% Aogef» 
À l'arrivée des Mages ne les éleva poinu 
Quoiqae.Dieu eût fait une fi grande 
diitinâion d'eux d'avec cous les autres» 
ils ne »*en didinguerenc point tfc fe foâf 
mixeoç fimplement aux jLoix commu- 
<ics. Ils circoncirenc J. C. le huiciémo 
jour , en lui faifant porter , tout inno* 
cent qu'il écoir , la marque du péché* 
lis* le prpicncercnc au teiaple le qua* 
caotiéme jojor , où il fut reconnu pac 
Simeon ^ par Anne* La faince Vierge 
]r offrit ce qui écoût ordonné aux. au* 
(tes fc4W»es.par la Loi \ 8c enfuit^ TAfl- 

Îe leur ayant donné ordre d'emmener 
efus en Egypte, pour le ibuftraire a la 
cruauté d'Henode ^ ils y d>éïrenc Tant 
f atardç^}ent.G>mme iU n'aroienc point 
'<i*aucre dqfir que de fuivre Dieu » ils le 
xrouvercn: également dans tous ces di- 
vers cvenemens : Ils Tadmirerenc dans 
les merveilles donc il les avoic rendus 
(énnoios : Et ils marchèrent avec cou- 
jTfige dans toutes les routes où fa pcovi- 
jdeoce les engfigea » & ayant J. C. avec 
eux , ils ccouyeceac pac tout une abiuir 
jl^LDce 4e paiz^ 
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CHAPITRE VI. 

D« U vie que Jejtts-Cbrifi 4 m/« 
née jufqu*à l'âge de trente ans. 

2>.T) Ourqooi J. C. dttftîné a ÎDftniixe 
X les hommes , a-t*il palTé trente 
ans fans faire aucune fbnûion de (ba 
minidere , eh ménaiK une vie cach^ 6t 
laborieufe fous 1 obéïïTaoce de la Vierge 
& de faint Jofcph ? 
' R. \^é II n'a pas laifl(E d'exercer (on 
mîniftere durant tout ce rems , car les 
principales maladies des hommes font 
l'orguëtl , Tamour tle réelac 9c de la 
connderatioo , le deiîr de commander ^ 
Timpatience , & la précipitation. Or J« 
' C. ne leur pouvoir donner vkh exemple 
plus puiflant pour les détacher de ces 
paflîons, qu'en menant lui-même trente 
ans durant une vie baHe, obfcure Bc in- 
connue aux hommes, dans le travail de 
tdans rafTujettifTemenr. Tl ne pouvoît 
tien faire de mieux pour nous appreor- 
dre quelle eQ; la vraie vie » à laqueife 
rinftinâ; de la pieré npus doit porter , 
lorfquç Dieu ne nous cp retire poioc par 



•fine Tocatîon parciculicrc, qu*en faifaoc 
lui- même choix de ce genre de vie 
poar y pafTec la plus longue partie de 
la fîeaue. 

x^. Il nous a faic voir par- là , que le 
plus efficace remède pour guérir Toc- 
gucily e(l l'oubli & le mépris du monde; 
& que le travail & raÀujettifTcmeiit , 
fbnc les vrais moyens d'humilier l'amc^ 
ft de détruire la propre volonté. 

Jefns-Chrift n'avoir pas befoin de cet 
excrdce pour lui-même ; il en avoir be» 
foin comme Doâcur des hommes , Se 
comme chargé de fatisfaire pour eux.» 
Il a toujours connu également tous les 
désordres U routes les mifcres des hom- 
mes i cependant il ne fe mit en état d'y 
remédier que quand Ton rems fut venu. 
Il oe reprend perfbnne avant ce rems : 
Ce qui nous apprend à foufï^rir avec 
paix & patience tous les maux de l'E* 
glife , aufquels nous ne fommes pas en 
^ac de remédier. 

Jcfus-Chrift n'agit que trois ou quatre 
ans»& en pafle en retraite plus de trente: 
pour inClruire rous Tes Miniflres, que le 
rems de la prière & de la rerraite , doit 
écre beaucoup plus long que celui de 
Talion. La plus grande partie de la vie 

cbtcâeoae doit étxe cachée , le Chtéciei^ 

« • • 
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cil c/rcntîclîcmenc pour Dîca , 116*05"^*^ 
appliqué aux autres que par des necc(C- 
tcz qui lui furviennenc , & dans cccte 
application même il doicreuticr fouveoc 
^aus la retraite 6c dans la vie inconnue. 
i^.Quelle éroit la conduite de Jefus- 
Chrift envers la fainte Vierge ? avoit-il 
avec elle de grands entretiens fur ict 
snyrreres ? 

R, Jcfus-Chrid communiquoic fans 
^Quce intérieurement de grandes lumie» 
les à la fainqe Viecg^ lur les venus 
^hrécieooes \ car conunc elle eo prati- 
quoic de grandes,eUe avoir route la lu- 
mière necefTaire pour les praciquet avec 
une extrême pureté % ^ mais il y a beau- 
coup d'apparence qu'une des lumières 
qu il lui donnoic , étoic de fe reofctmci: 
4lans Ton écac y ^àck contenter de ce 
quil plaifoir à Jefus^Chrift de lui dé- 
couvrir y façs le prévenir fur cela pac 
aucun dedr , ni par aucune demande. I 
Ceft ce qui paroît par l'EvaDgile* 1 
Maria II y e^ dit quelle canfirveit dans /•» I 
conferva- ccmr totUêS Us aâwts ff^ tombes les ^ 
vcrba hz/ f^^Us du Fils de Dieu i mais ïV o*y 
conferens cd pas dit qu'elle lui demandât d*étre 
fao!°ï2f. inftruirc par avance de ce qu'il dévoie 
*• >9> faire. Il y eft dit qu elle s'encreceooic 
dans fou cccux de ce q^ clic avoic vu on 
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eotenda ; mais il n y ed pas dît, quelle 
s'en entretint avec }. C. La purecé de 
/on CQcar lui faifoit croa^er des grandes 
lamîeres dans les moindres avions de 
J. C. Elle admiroir continuellement un 
Dîea oi>étfIant à une créature , occupé 
à un Tii travail , oublié & nréprifé pat 
\c% hommes , & elle fe fer voit de ton. 
CCS ces humiliations , posr s'anéantir 
elle-même fanscelTe en la prefencede 
Dieu. 

Z>. A voie- elle de la peine à lut com- 
mander > 

iC. Nullement s parce qu'elle ne lui 
commandoit que pour lui obéir. Elle 
Toyoïc clairement l'ordre & la fageflt 
de Dieu dans cette conduire : ïtle obé- 
ïflbit donc à cet ordre fîmplement fit 
fans répugnance , & elfe commandoit 
ain(i avec une parfaite humilité. 

X>. Doit - on croire que la fainte 
Vierge adorât Jefus-Chrift extérieure^ 
mcnr? 

R. Elle Ta fans doute adoré inrerieo» 
rèmenr , & fa vie même n étoit qu'- 
une continuelle adoration s mais il eft 
plus probable qu'elle a conformé fes 
a<5tions extérieures à l'état où J. C. 
éroir> dans lequel il ne manifeftoit poînc 

encore fa divinité aux hommes. 

» • • • 
L û) 
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La manîFcîtacîoa de Ta Hîvimte 
J. C. fe dévoie faire en Ton tems , U 
ce ccms n étoit pas encore venu. Là 
fainte Vierge écanc donc parfaircmcot 
(impie , fuivttic cette conduite de Dieu, 
fans effort , & fans rcfiftance i Se pat 
confequcnc fans peine. 



CHAPITRE VIL 

Remarques Jur U vie dt fefufm 
Chrift i depuis le commenument 
de fa Fredtcation jufquà /i 
Mort. 

2>.T)Ourqaoi faiatjean commcnfiff 
X cil a prêcher & a batifcr aYaof 
Jefus. Chrift. 

R, Parce que Dieu voulut que H 
fils ne fiit pas feulement annoncé 5| 
prédit par divers Prophètes qui avoicnC 
précédé fa venue i mais qu'il fut aufi 
marqué Se montré aux hommes pat 
un Prophète extraordinaire , que Dica 
^Yoir préparé à ce miniftere par uM 
{laiflànce miraculeuse, & paruncviç 
gui reçoit encore plus , & qui lui açr 



de fefiis-Cbrifi. 147 

quicreffime & ladmîcatioiHÎcs Juifis. 
Or afin qu il eût plus de faci'icc de de^ 
igaei J. C. comme le MciGe i Uieu 
lai donna otdre de piécher dans le Oc- 
fcrc y &de badfer dans le Joardaûi ceux 
qui Tiendroienc a lui ; afin quataranc 
les Peuples a ion Bacemc , J. C« eût 
occafion de le venir recevoir de lui , & **«*• P 
que faine Jean eue moyen de le marquer |/,o. ^1 
aux Juifs, & de leur rendre témoignage > »• '•«* 
que J. C. étoit le McfEe qu'ils atteo- ■• •*• 
^ doicnc. Âinfi tout ce que Diea aroic 
fait en faveur de (àinc Jean » avoic pou: 
fia principale la manife{Ucioo de J« G 
,|«cs Peuples furent émus & réveillez de 
leur aflbapiifemcnt , par la Piédicarioa 
de Jcao-Bapcifle, qui avoit rendu cémoi* 
gnage à J. C. ; & enfoitc ils forent per* 
foadez de le fuivre , par la créance que 
ce Prophète s'étoic acqoiiê fur leuis 
«rpriis. 

Dieu vent que les grandes cbofet 
aycot de grandes préparations t'A com- 
me il n'y avoit rien de plus grand que 
J'C., & l'œuvre qu'il veooir accom- 
pHr au monde , qui étoit le falot des 
liommes » il étoit de l'ordre de Dieu, 
que les hommes y fulTcnc préparez pas 
n.Q Prophète qui les y difpolât , Se qoi 
lc< portât à la fenitçace , qui cft la 

L iv 
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* préparation efiênticlle a la reeepcîon 
de rEvangile. 

2>. A oticl âge J. C. a.t - t'il voula 

être batifé par falot Jean ? 

Tpfeie^ ^' Saint Luc dit que cefâc à rige 

fus erat d'cnriron trente ans ; J. C, ayant vonia 

ql^Hn! wftruirc l'Eglife par fou eiemplc même. 

norû trU qti*il nc fant élever aux Ordres de Vh* 

rité de l'âge , de la fagcffe Sl de la Tcr* 
tu , 6c qui s'y font prépares par eue 
longue rcrraite. 

D. N'y cût.tl rien de partieufiet dan» 
le Batcmc de J. C. ? 

K. Dieu r^ rouln fignaler par troîl 

Uê. ). miracles : Pfémieremtnt , J. C. dans la 

•'• prière qu'il fit en fortant du Baiême vi« 

les Cieux ouverts % êc ce miracle qui 

ne fôt apperçu que de J. C. feu) , ma^ 

qui nous cft rendu eerrain par lef £van» 

feliftes , fignifioit que le Eatêmc cçum 
. C. venoir ék consacrer par le (îeo» 
.onvriroTt le Ciel à tous ceux qui ta 
xeccvroicnt. 

Le fécond , qui fât apperçu aulfî pat 
faint Jean, fut que le faint-Êfpric 
defccndiff vifiblcment fur J. C fous la 
ferme d'une Colombe , pour marquer 
la fandifîcation qae les BacKez reçoi» 
tcnc dans le Qacéme i refpiit de don* 
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ceeur , de ftmpliâcé & de charité dans 
lequel ils doivent entrer. 

Le rroifîémc , fut que Ton entendit 
tine voir du Cic! par laquelle le Perc 
Eternel le reconnut pour fon Fils , 5c 
pour l'objet de /on amour : Afin que 
toutes les trots Perfonnes dirines , au 
nom defqueUes le Batéme eft donné, 
parurent dans celui de J. C. 

I>. J^fus Chrifl commença - 1 - il fa 
Prédication incontinent après fon Ba« 
téme ? 

it. Non, il s'y ptcpata encore, en i'*"*. 
fc retirant quarante jours dans le Dc-?.*/,*.^"''* 
fcrt • pour inftruire Tes Miniflrcs , de*, i. 
quelle manière il« fe dévoient préparer 
à l'exercice de leur minîdere. 

ï>. Pourquoi J. C. permit «il au 
diable de le tenter dans leX)efert ? 

K. C'eft afin de montrer aux Chré» 
ttens , que perfonne ne peutefperer 
d*étre exemt de tentations en cette vie % 
Que le diable attaque particulièrement 
les Judes & les nouveaux Convertis x 
Se qu'ils ne peuvent lui refi(ber , que par 
Us 'moyens qu'il a pratiquez lui mcmci. 
qui font la retraire , le jeûde , & la mé- 
ditation de la parole de Dieu y en joi* 
gnant ces exercices avec la confiance 
^e J. C. nous a obtenu ( par la vt» 

L 7 
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Ctoiic qu*îr a remporte fur îc £ablc ) 
la grâce de le furmoncerycn prauquanc 
ies moyens qu il a pratiquez. 

D. Quelle vie J. C. a-t'il mcnicca 
côn? crfanc avec les hommes ? 

R, Une vie communeà rexterieur, 
afin de s'accommoder à eux » & de ne 
les pas bleiTcr en fe diftinguanc d*cux 
en des chofes iadifFerei)te$>& pour mon- 
trer à Tes Minières qu écanc dediaci au 
fervice des autres > il fauc qu'ils reglenc 
leur manière de vie par l'utilité du pro* 
chaia. Ainfi cette vie commune ccoic 
plus parfaite dans J. C. , que toutes 
les auderitez qui ont depuis été prati- 
quées par les Saints les plus aufteres. 
Car c*e(l la charité qui donne le prix à 
tous les exercices corporels i & 0(1 il y 
a plus de charité , il y a plus de vertu 
ôc de mérite. Mais cette vie commune 
écoit une vie irreprehenfible , & telle- 
ment exemte de toute apparence de 
faute , qu'elle donna lieu â J C. de dé- 
fier les Juifs de lui reprocher aucun 
péché. 

C'étoit une vie où rien ne fe démen- 
toit , ou les padîons humaines , ni les 
intérêts humains ne paroiflbient point. 
Tout y étoit commun en apparence > 
mais tout y ctoic fingulicr & cztraoc- 
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£haîre en cffec. 

Ceux ^ui ne poiTedenc pas r^eHomenc 
les biens humains , les pofledent par 
refperance, & ils fê confbicnc des maux 
preiëns , par rerpeiance des biens à ve- 
nir. Jcfus.Chrift ne s'ed point foûteâii 
par» là ; il n a rien efperé pour ce mon- 
de hI a ^^û & piédic fa mort ignomi«. 
neafe : il avoir cent moyens de révicer; 
mais bien loin d*en ufer » il s*eft tou- 
jours avancé vers elle en la voyant de* 
Tant foi. 

Qpi a jamais fçû fi bien cacher fa 
grandeur » & qui en a fi peu jouï que 
J. C. ? il falloic qu elle fût connue aux 
hommes » donc le faluc confidoic â la 
connoîrrc. 11 eft prédit quatre mille 
ans durant par une fuite de Prophéties; 
ia veiiuc e(l attendue par tout un Peu» 
pie 9 cous les évencmens du monde onc 
rapport à lui » & font faits pour lui \ les 
Juifs & les Gentils lui viennent rendre 
hommaee ài& fa naifTance. Cependanc 
il fçait u bien ménager tout cela , qu*ii 
ne laide pas de demeurer inconau au 
monde , d'être le rebut du monde y & 
de ne joiiir d*aucuns biens du monde. 
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CHAPITRE VIII. 
I>€ U Doilfine di Jefus - Cbrîfi. 

J>*i^\ Xfy a fil de remarquable dans 
kJJsl Dodrine de J. C î 
R. ËQ voici quelques caraAeres fia- 
guliers ? 

Premièrement , J. C. feul trouve le 
fecret de reformer les hommes , ea ns 
fermant leur caur par la grâce , Si 
afTujettifranc leur e^ric , non par une 
difcuffîon particulière écs dogmes;inai& 
par une authoricé plus taifonnable 8c 
plus convainquante que tous les raifon- 
nemens des hommes. Tous les aptrcs 
ont voulu dominer fur leurs difciples 
ou par une force fans raifon ^ ce qut 
eft injude ; ou inftruire par des raifon- 
aemens abftraits & difproporcionnezà 
la plupart des efprits , ce qui eft im* 
poffîble : Lui feul a trouvé la voie uni* 
que y qui fût propre aux hommes , qui 
eft celle d'une authorité raifonnable. 

Secondement , J. C. feul propofe les 
vrais remèdes des maladies de Thomme^ 
rhumilité conac roiguëil , la priratiott 



tfes plamrs & la pénitence contre les^ 
pa/Tions fenfaelles : les autres n ont pas 
connu nos maladies, biea-loin d'être ei> 
état de les guérir. 

Troificmemenr , J. C. feo! a apprît 
aux hommes à vivre en ce monde , par 
rapport à l'autre vie ; les autres ne fe 
font occupa <]ue du foin de paffer cette 
▼ie fans fonget it l'autre. 

Quacriémemenr, J. C. feul a détrom* 
pé les hommes de la prétention ridi- 
cule de fe rendre heureux dans ee mon- 
de s tes autres iv'onr eu ^e ce but frt« 
vole. 

Cinc)utéB)emenc , J. C. feui a appris 

aux hommes leur impuiflaoce efFeâire, 

9l leur a montré d'ott ils pouvoient ti- 

ftr la forte dont ils ont befoin ; les au« 

trcs odt travaillé fur ce faux fondt- 

jaieiit > que l'homme étoit capable de 

fîtrmonter pat lui - même fes crteurs 9c 

£t% paffions. 

Sixtémement > il n*y a que la doârxt. 

sie de J* C. , qui foit pour tout le 

xiAonde. Toutes les autres doéhines n'é^ 

roient que pour les gens d'éfprit , pour 

tes Sçavans , pour ceux qui avoient de 

l'ouvemire à 1 égard àc!^ fciences & da 

foifir pour s'y occuper : Mais la do- 

âxioe de }. C. eft pour tous ceux qut 



154 Be U Vie 

ont le cœur droit i elle cfFpour Tes fbrt« 
& pour les foiblcs ^ cllceft donc la feule 
digne de Dieu > donc la juftice ne peut 
faire dépendre que de la droiture du 
CGCur > la connoiflance de la voye du fa* 
lue. Le fydeme de la vie chrétienne cft 
mille fois plus élevé , plus grand, plus 
conforme au fcns commun , que tout 
ce que les hommes avoieoc inventé juf- 
qu alors. C'eft un fyfteme qui reforme 
toutes les idées des Philofophes, des 
Pharifiens , des Sages d'entre les Juifs 
^ desPayens. Il neft point piopofé 
d'une manière timide & tremblante » 
pat voie de difpnte & de dircu(Iion,mats 
par voie de puiffance & d*autorité. Ce* 
pendant celui qui le propofe eftunhoni. 
me fans lettres , qui s cleve tout d'un 
coup au - defTus de tous les hommes. 
Qui ne reconnoîtroit â ces caraâeres 
un Dieu qui nous parle ? Le feul pré- 
cepte de la double charité , où toute la 
dciàrine de J. C. feréduit, pafl*e OMices 
les idées des Philofophes $ foit pour le 
règlement de la vie particulière ^ Coït 
pour rendre les peuples & les états 
heureux. 

Septièmement , la dodlriae de J C. 
découvre tout d*un coup tout ce qni 
«voit été caché fous le voile des figures 
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dk ta Ion couc ce qui avoit ccé entrevu 
par les Philofophes , & tour ce qui é- 
toit redc de vrai dans L'efpiic des 
hommes. Elle s'accorde admirablement 
avec la loi de Moy(è , avec coures les 
Prophéties , & avec toutes les lumières 
naturelles ; rien ne s'y dément , rien n'y 
cft foible. Si elle propofe des chofes 
qui font au- de (Tus de fa rai fon, elle four- 
nit des motiiîs légitimes pour les croire. 
Le moyen qu'un homme fans lettres » 
qui s'étoit occupé jufqu'à trente ans au 
travail des mains , eut pu trouver ce 
qui n'écoic encore venu dans Tefpric de 
perfonne y & qu'il eût pu non- feulemenc 
l'enfcigner avec authorité a tout .un 
peuple I mais le fuivre lui - même avec 
tant d exaâitude / 

Huitièmement , tous ceux qui trou- 
Tenc des belles inventions par un e£Forc 
d'efpric , les propofenc enfuite avec un 
certain effort, qui tient de la contention 
qui les leur a fait trouver. Ils fe fervent 
a une fuite de principes , pour les faire 
entrer dans l'cfprit des autres , & ils les 
mènent par les mêmes voyes , par lef- 
quelles ils y font arrivezimais J. C. pro- 
pofe fa doûrine fans efforr. 11 dit les 
plus grandes chofes & les plus éloignées 
de rcfprit des Thommes^ côme lai étanc 
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Baciircllcs. H ne prend point une rofe 
d'enchaînement de principes pour les 
pcrfuadcr. Il les propofc fîmpicmenc , 
H les fait croire par (ts miracles , & ii 
instruit Tes Apôtres â ufer de la même 
▼oie,d'une manière ntanmoias oui leur 
étoit proporrionnce , 6c auflî diftèrenre 
de celle de J. C* , que des diftiples le 
font de leur maître. 

Il parle avec ta clarté qai conrenoie 
à la loi nouvelle ; mais avec une auto- 
rité de maître. Les Apôtres parlent a^ 
tecla même clarté & av^c une fou- 
inilCoQ de difciples ; mais Ion voit dans 
k maître & dans les dîfcfples la même- 
droiture , la même (implicite , le même 
amour de lavericé, & le même defînrc- 
reffcmcnt. Ccft le même cfprit qui les 
ahinie ; il paroît dans J. C. , comme 
dans fa fource , & dans les Apôtres» 
ct>mme dans les ruifFeaux. 

Neuvièmement , le progrés de la do» 
ôrine de J. C. paroîr petit durant fa 
vîc ; il n'eft fuivi que d'un ptftit nom* 
bre de perfonnes,qui étoient foiblemenc 
attachez â lui , & qui Tabandonnetenc 
au tcms de fa pafHon , quoiqu'il la leur 
eut prédite : mais c'eft qu'il ralloit pour 
raccompliffement des Myfterds , qu'il 
fut aina petit d'abord. Va plus grand 



progrés y auroit éré contraife. Il falloic 
que fa domine fur fccllée par fa more $ 
cette mort y ajoutant un poids d'auto* 
rite , qui furpaflbit tout ce qu'elle en 
avoit d'ailleurs. Car cette mort qui eût 
été la conviâion de la fauiTeté de cette 
domine, fi J. C. ne fut point reifuT- 
dté y étant jointe à fa Refurrcâion , ea 
étoit une confirmation inrincible. Au(G 
ayant ajouté cette dernière preuve » il 
£t enfuite paroitre Ton empire fur les 
cœurs,& la force intincible de fa grâce, 
ea attii^ant tour le monde â Coi , malgré 
Foppofition du monde/elon qu'il Tatoit 
prédit lui-même : Si Maltatus futro k 
Hrra , ommu tr^fhMf ad mf. 

Ceux qui ont voulu féduîre les autrel; 
ont toujours tâché de leur donner des 
marques trompcufes& équiroques, afin 
d'entretenir leur (éduâien. Mais com- 
me J: C. ûe Toulôirtromper perfonne,il 
en a données â fes Apôtres aufquelles ils 
ne fe pouvoient méprendre. Il leur pro» 
mit de rc/rnfciccr aptes fa mort. Riett 
n'efV moins rrompcur que cette pro» 
tntSc. Elle cft certainement vraie oo 
certainement fauffe^âc les Aporres n ont 
pu le croire rcflufcité , fans qu'il le fâe 
efFeéii vemenr , ayant eu taot de moyens 
4e découvrir la vcricc. 
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. Jc(uS'CEîIFpromû encore aies Ap8^ 
très qu'ils guértroteDC les malades & re^ 
fufciceroienc les morts : Us. ont f^u cer* 
tainement s'ils avoient ce pouvoir , oa 
s'ils ne l'avoient pas ; s'ils rendoieot la 
vue aux aveugles , l'ouïe aux fourds, & 
s'ils faifoienc marcher les boiteux com- 
pte ]• C. le leur avoir promis : ils n'a- 
Toienc qu'à en faire i'c0ai comme ils le 
firent en cfFec. 

Enfin , il n'a pu auflî les engager i 
tromper les autres par la manière dont 
il les a indruics \ ou ne s'engage dans 
CCS deflcins,quc par rcrpcraucè de qacL 
que bien humain : Or J. C n'a propoft 
a ceux qui le fui voient , que la mort U 
ks founxances pour cette vie* 



CHAPITRE IX. 

Manière de profiter de U vie é 
de la, doârine de fefus-Chrifi. 

D.TTS E quelle forte faut- il coafidcrcf 
X^ 'a vie & la dodriue de J. C 

pour en rirer du fruit ? 

R, Les fruits qu'on en peur tirer ne 

font pas attachez à une cctcainc me- 
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tho^c : Toutes Tes grâces qae nous re- 
cevons de Dieu , en font des fruits y ic 
Dieu nous les donne ordinairement en 
nous appliquant à quelque poinr de cet* 
te doâcine,& à la confîderation dequeU 
que panic de la vie mortelle de J. C II 
cft la loi éternelle & la juflice de Dieu^ 
rendue fenfible par tes avions de Ton 
humanité , & découvene aux hommes 
par Tes paroles : L'anu>ur de cctre loi 
n'eft gravée ordinairement dans nos 
coeurs^que par Tes paroles & Tes aâionsi 
mais il le Fair en une infinité de ma- 
nières , félon la qualité des efpcirs , fe- 
Ion leurs diverfes ouvertures 8c leurff 
différentes difpofîcions. 

Tout ce qu'on peut faire, eft de pro* 
pofcr certaines vues générales de s'ap* 
cliquer à la vie de J. C. , pour aider les 
aJnes qui n'ont pas d'inftinâ; ni d'attrait 
particulier» 

Z>. Expliquez quelques - unes de ces 
vues? 

R. On peut confiderer dans la vie de 
J. C.fis étalions , fes paroles, fes fouf'* 
frances fii» fes pnvmhas. 

Ses aâions font de deux fortes' : Il 
y en a de miraculeufes , qui font pro* 
pofées pour l'admiration & pour l'in- 
ftraâioo des hommes i mais non pouc 
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leur imitation. 

Il y en a aa coticraire qui font faites 
proprement pour être imitées , & pour 

' iiou5 fervir de règle & cfc modèle. Quand 
J. C a rendu la vie aux aveugles , 8C 
louïe aux fourds > qu'il a re/Tufcité les 
mores , appaifc les tempères > marché 
fur les eaux ; il n*a pas prétendu que 

^ nous afpiraffions à Timiter en ceUimais 
quand il a pratiqué rhbmiliré , la pa* 
ttence & le fupport du prochain , il z 
pcopofé ces adious pour les imiter. 

Il y a de iciéme dans fa do<flrine det 
points qu'il propofc (împlemenc pout 
être crûs , & d'autres ^u il ptopofc poor 
être pratiquez. 

Ses fouffranccs font ou înterîeurcf 
du extérieures , & enfin fes privaciont 
font des efpcccs de foufiranccs Incerica- 
res 5 car il y a cette difFcrence entre Ici 
privations où les hommes font réduits» 
8t celles de J. C. , que la piuparr dci 
privations des hommes , font ou invo- 
lontaires y ou io>en(îbIes à leur égard* 
Les enfens, par exemple , font privez 
dans le fcin de leur meic de Tufagc de 
k vue , & dî la liberté de fc mouvoir e 
ptndat quelques années après leur naif^ 
fance , ils n*ont que des pcnfécs gro{^ 
fieres Se fombrcs > & ne joiiiâèiu.pQim 
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lie feur taîfon. Tous les hommes (bnc 
prircz des biens que Die a a voie ac ca- 
chez àl'écat d'irniocence; mais il y en a 
bien peu qui y falTcnt rcâezion^Sc quand 
ils y en fecoienc, cette priratioa ne iaiC- 
feroic pas d'être involontaire. 

Mais toutes les privations où J. C, 
s'eft céduic , ont été volontaires à foa 
égard ; & comme il a dit lui-même de 
fa vie , qijie perfonne n avoir le pouvoir 
de la lui ravir , & que c'ell lui-même 
qui Ta voit offerte en facrifice â fpa 
Père; il a pu dire de même de toutes les 
chofcs dont il s*c(l privé ^ que petfonne 
n*avoit le pouvoir de l'y réduire. Il a 
connu toutes ces privations , & les a 
acceptées volontairement \ U c'eft en fa 
perfonne que le Prophète a dit : ZgQ |^^ ^^ |^ 
'uir 'vidins paupirtéuam mesm invir^ 1^1» 
gs indlgnsètiùms £Jus, 

D, Quelles utilitex peut* on retirer 
de ces quatre cho(cs / 

R. Il n'y a qu à confiderer pour cela 
ce qu elles ont de commun : Or toutes 
les aâions » toutes les foufFrances , tou- 
tes les paroles , toutes les privations de 
J. C. ont cela de commun qu* elles fonr 
diviQes,& qi|^*cllc$ font en quelque forte 
Dieu même : Car J. C. n*a fait aucune 
adion par fon humanité , qui n'ait été 
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rcgic & prcfcritc jwr le Verbe. Aînfi \t 
Verbe a toujours agi dans coures les a« 
âions de rhumaoicé de J. C. s & pour 
les concevoir pleincmenc , il faut tou- 
jours concevoir une double aâion; 
l'une de l'humanité gouvernée âC appli- 
quée ; Tautre du Verbe gouvernant k 
appliquant fon humanité» Or toute a- 
6lion du Verbe eft éternelle. & divine » . 
ou plutôt elle eft Dieu même : Car en 
Dieu , fon a^on n'eft pas diftinguée 
de fon cfTcnce. 

Il faut concevoir en J.C. tinc fagefle 
immenfe & infinie, dont il fort certains 
éclairs qui frappent nos fens , (bit par 
les avions, foie par les paroles, fbir par 
les foufFrances ou par les privations de 
fon . humanité. L^imprcflîpn que ces é. 
clairs font fur nous , eft extrcmemenc 
bornée ; mais la fource en eft infinie. Il 
n'y a donc rien dans J.C. qui ne (bit in- 
fini , & qui ne mérite les refpe^s & les 
adorations de toutes les créatures. 

D.Cela s* étend - t-il jufqu*auz moin- 
dres aâioas , & aux moindres mouve* 
mens de J. C. , comme le manger » te 
dormir , & le marcher ? 

R, J, C. n*ayant rien fait que par (k 
volonré, & toute volonté de J.C. ayant 
été gouTcmée par le Verbe , cous fcs 
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Siottvemens font par confcquenc înfiqi- 
meoc fages. Ils ont tous été produits par 
une raifon divine , & ils font tous ua 
digne objet d'adoration. 

D. Que s'enfuit' il dc-là ? 

R. Il s'enfuit que non- feulement touc 
mouvement de J.C. eft faint, mais qu'il 
cft auffi fantifîant , & par confequenc 
que ccft une pratique trés-fàinte & tr^s- 
utile , en lifant les a<f^ions de J. C. , de 
l'adorer dans tous Tes mouvemens , fie 
de les regarder comme des (bnrces de 
grâces , comme des caufcs du falut , Bi 
comme des effets de fa charité pour les 
hommes ; car il leis a toutes rapportées 
au falut des hommes , & elles éroienc 
toutes d'un prix infini , & ce n'eft pas 
avoir peu profite de fa leébure que d'eà 
avoir pris Tu jet d'adorer J. C. dans quel* 
qu'une de fes avions , 5e de lui en avoir 
rendu grâces s comme des prefens, qu'il 
a faits non - feulement aux hommes ea 
gênerai , mais aufll à chaque fidèle en 
particulier. 

£n6Q tous les mouvemens, toutes les 
paroles , toutes les fouf&ances , toutes 
les privations de J. C. étant des mou* 
vemens , des paroles, des foufFrances & 
des privations de la SagcfTe éternelle \ 
font par confequcnt capables de nom 



éclairer & Je nous indrmre. Nous (Te- 
Tons donc ou jouir de cccce lumière , 
ou connoîcre dcranc Dieu nôtre aveu- 
glemenc ; & cecce reconnoiflancc eft 
une autre force.de lumière , qui fbuvenc 
o'eft pas moins utile que celle qiie nous 
n avons pas>parce qu elle nous talc voir 
combien nous derons nous humilier,oe 
qui e(l une vcrm trés-necefTaice. 

Ainfi il n'y a rien dans J. C. qui ne 
nous donne lieu de pratiquer envers lai 
Tadoration & la reconnoiflknce , & qui 
ne nous fourniHe quelque inftrudioa 
utile pour notre fa lut. 

D. Que devons» nous confidererea 
f articalier dans les miracles de J. C. ? 

R. Les miracles de J« C. font des 
preuves qu*il nous, a données de fa divi- 
fiité y & ils nous donnent lieu par con- 
séquent d'exercer la foi , que nous de- 
Tons avoir de fa Divinité & de fa coute^ 
puiflance i ce font en même-tems des 
motifs, de nôtre cfperance Se de nôtre 
confiance en Dieu ; puifqu'étaot tout- 
puiûaut , il eil capable de remcdici à 
tous nos maux. 

. Mais ils ne font pas feulement des 
preuves de fa puiflance ; ils le font auffi 
de fa charité envers nous : car c'cd déjà 
une grande charité que de nous faire 
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connoîrre fa puiflance,& il nous a voulu 
de plus montrer par la qualité des mira- 
cles qu il a opérez , ce que nous devons 
attendre de lui. Ce ne font pas feule* 
meut des prodiges qu'il ait expofcz à 
nos yeux pour attirer nô re admira- 
tien : ce font pour Tordinairc des iBar- 
ques de la charité de Dieu , imprimées 
iur les cGurps des hommes par la guéri- 
fon miraculeufe de leurs maladies i afin 
de nous montrer ce que nous devons ef- 
percr de fa bonté innaie dans la guéri- 
fou des maladies de nos âmes , qu'il cfl 
bien plus difpofé à guérie que celles de 
no^ corps. Nous n'avons donc qu*à nous 
mettre au nombre de ces malades gué« 
ris miraculeufement par J. C. , & em- 
prunter les defîrs qu'ils ont eus de leuc 
gucri(bn i le foin qu'ils avoient de là 
rechercher , la reconnoiiTancc qu'ils té- 
moignoicnt » quand ils Tavoienc obte> 
nuë,& appliquer touc cela à la guerifoa 
de nos âmes. 

Nous devons confîderer dans les lé- 
preux , rimpureté de nôtre ame , par 
le mélange de nôtre concupifcence , qui 
fe gliiTe dans la plupart de nos aâions : 
Dans les aveugles la privation où nous 
ibpmes Souvent de la véritable lumière: 
Dans les fourds , nôtre futdité à la voix 
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éc Dieu: Dansjcs boiteux, rindabUirë 
& l*tnégalirc de nos avions : Dans les 
paralitiqucs , nôtre impuifTancc à agît 
pour Dieu ; Dans les fcbnci tans, le 
cuviuire & l'ardeur de nos paflîoDs: 
Dans les morts refTufcitez , la tcforre- 
ôion de nos âmes. Ht après nous être 
revêtus de ces images , qui ne font que 
trop réelles , nous devons nous adreHer 
avec ardeur à ce Médecin plein de 
poifTancç & dcchari é, qui n'a exercé 
l'une & l'autre fur les corps , que pour 
nous faire connoîrre qu'il ccoit venu 
pour exercer l'une & l'autre fur les 
âmes 

Il faut donc reconnoîtrc cette cha- 
rité , & cette puiflance i l'égard de la 
guérifon des âmes. £c comme rien lie 
nous peut empêcher d'en recevoir les 
effets que nôtre peu de foi , de con* 
fiance , d'ardeur Bc d'humilité s il faut 
lui demander ces vertus & les prépara- 
tions, necçflaires pour les obtenir , & 
condamner en fa prcfcnce nôtre indif. 
ference , nôtre froideur &i notre peu de 
foi. 

D. Que drvons- nous confiderercn 
particulier fur les paroles de F C- , & 
fur Ces avions propo£ét$^ â nôtre imi- 
tation f 
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R. Il faut regarder les uoes & les au* 
très comme des lotz ou des confeils ( 
parce qu elles le font en efFec , & que 
comme il y a entre les paroles de J. C. 
des confeils & des préceptes , il y ca a 
de même dans Tes avions. 

Mais il e(l vrai de dire des uns & des 
autres qu'ils font faints & purs:L^Ar Do- P/.it.f« 
mini immA€Hl»ts, Il cft vrai d'en dire, 
qu'ils tendent à retiret le coeur de l'a- 
motir du (tccle,poar le convertir â Dieu: 
C^ttverfens amméu. Il eft vrai de dire 
qu'ils enfeignent le vrai chemin du Ciel, 

3u'ils nous propofent les vrais remèdes 
es maux de nos amc&Tout ce quieneft 
différent, eft faux, infidèle, trompeur, Se 
lie tend qu'a nous engager dans l'erreuTy 
dans l'aveuglement & dans la folie : 
Tefiimoniun» Domtni fiitU /défient iam nutm* 
prâftmns parvulU. Il efl vrai de dire, 
qu'ils nous enfeignent une voye droite 
êc (sLÏQKijHftîtU Domini reâdXX efl vrai 
de dire , qu ils font vrais & (labiés par 
eux mêmes, qu'ils n'ont point befoin 
de l'approbation des hommes ; qu'ainfi 
il n*efî point queûion de les examiner , 
mais de nous y foûmettre : Judifis 
I>omim vera JHftificata in fêmetîpféi. 
S'ils ne nous paroiifent pas ou juftes , 
oa aimables > c'eft une marque certaine 

Mi) 
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de la corruption de nôtre efprît & de 
nôtre cccar , qui nous obîige à en gé- 
mir , & à rcconnoître , iionobdaoc ces 
fentimcns corrompus , que les préceptes 
de Dieu font doux & aimables : Défi' 
derabitia fuper nurum ^ lapidetn prt" 
tiojum njultum , (J» dulciora fuper mel 
favum. 

Mais comme la loi nouvelle confîfte 
à n'avoir pas feulement les préceptes de 
Dieu gravez dans Tefprit & dans la nc- 
moire , comme fur des tables de pierre: 
mais â les avoir imprimez dans le cœur 
par le Saint- Éfprit ; ccft - â - dire , par 
un amout véritable & efFeâif que le 
Saint- Efprit y forme ; couc précepte de 
J. C. nous oblige à examiner (i nous 
avons cet amour. Il nous oblige à con- 
cevoir des mouvemens de compond^ioa 
& de pénitence , fi nous ne le rccon- 
noiflbns pas en nous *> à demander â 
Dieu, ou qu il nous le donne, û nous ne 
l'avons pas i ou qu'il Taugmente, fî nous 
Tavons foible&imparfait.Ainfîon peut 
pratiquer à l'égard de tous les préceptes 
& de tous les confeils de J. C. , des ac- 
tes d'efperance , de chariré & de com- 
pon^ion , qui fe diverfifient en une in- 
finité de manières. 

D. Que doit- on confidcrer dans les 
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(cmf&ances de Jcfus- Chrid f 

A* 1 ^. On y doit confidcrcr la ri- 
gueur de la jufticc de Dieu , qui a o* 
bligé Ton Fils , comme chargé des pé- 
chez 6c$ hommes , a une celle fatisfac- 
tion 5 & juger par - là ce que les pé- 
cheurs impcoitcns ont fujet d'attendre,. . 
de cette jultice , félon cet Oracle de laai Ugno 
veriic : car G le Fils de Dieu-même'»**^ ^«- 
plein de iuftice& de fainteté, dont les S"" 
moindres foufFrances écoient d'un prixl"'** fi«* ? 
infini , a été traité de Dieu avec cette ^***' *'• 
terrible feverité j que doivent attendre 
des hommes crinûoels & obflinez daas. 
leurs crimes ? 

z\ On y doit confîderer que cette 
Tic de Croix , eft la voye que J. C. 
nous a marquée pour atriver à la 
gloire i que bien loin de nou^ difbcn- 
ier de cette obligation par Tes foufFran- 
ces , ce font fes foufirances au con- 
traire , ^ui nous rendront înexcufa- 
blcç , fi nous refufoosde foufFrir } car 
qu y a t il de moins raifonnablc , qu'a- 
près que le Médecin a pris lui - même 
le remède , dont - il n'avoic point de 
befoin , le malade reFufe de le pren- 
dre , quoiqu'il lui foit abfolument nej* 
ceffaire ? 

^<>. Oa y doit confiderer combien 

M iij 
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les hommes font aveugles de s*£[ot- 
gncr ) comme ils font , de la toyede 
la Croix > puifque ces foufFrances pa(^ 
fageres , font le feul *moyen de dous 
procurer un poids érernel de gloire , Se 
de nous exemter d'un poids éceroel de 
miferes fans bornes & (ans refourcc. 

4*>. On doit confidcrer. CCS foufFran- 
ces par rapport a Jefus-Chrift même, 
comme une marque de (on amour ea- 
vers nous, & comme un fujec de rccon» 
uoifTance envers lui » & cacher aiofî de 
les comprendre dans leur étendue , qui 
dure toute fa vie mortelle ; dans Icuk 
grandeur, qui répond au defîr qu'il avoic 
de fatisfaire à la juAice de Dieu , & à 
l^idée qu'il avoic de l'éBormité des pe* 
chez des hommes. 

5 <>. £nfin, il faut considérer que nous 
/bmmes nous - mêmes la caufe des 
foufFrances de Jefus - Chrid ; qu'il a 
porté durant coûte fa vie le poids de 
nos péchez & de oos ingratitudes , qu* il 
les a toujours eu prefentes i qu'ainfi 
nous n'avons pas fculemenc coopéré a 
fes fbuffirances & à fa mort i maïs 
que chacun peut dire , qu'il en c(i Vvt* 
hique caufè , puifqu il auroit fouffcrc 
pour chacun des hommes, ce qu'il a 
fouffcrt pour cous. Coaibieu nos pe- 
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cBcz <Ioi vent- ils donc être rn horreur i 
puisqu'ils onr tant fait foufFiir Jcfus* 
Chci^ ? & combien les foufFranccs de 
Jcfus - Chrift nous cJoivtnt - elles être 
prccicufcs i puifquc chacun peut dire 
^uc c c(l pour lui qu'il s'y e(l ioûmis } 
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INSTaUCTION 

Sur le quatrième Article du Sym* 
bole : Qui a fouffett fins Panct 
Pilate, A été crucifié^ efi mort ^ 
4 été enfevelK 

9 

CHAPITRE PREMIER. 

De fimpBTtance & de la grandeur 

du mjjlere de U Pafion,& de 

U Mort de Jefus-Cbriji. 

D /^ ITcft - ce qu il y a de plus con- 
V^ fîderable dans le mydcre de la 
PafTiou de J.C., que dans les autres par* 
tics de fa vie morcelle,qui aie donné liei» 
d'en faire mention dans lcSyniix>le,dans 
lequel il n*cfl rien dit de toutes les au* 
ues actions & fàuffrances de fa vie ï 
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R. Teates Tes aâioDs & coates les 
ibuffraoces de J. C. durant fa vie mor- 
telle , éranc des aébions & des {ouf&aa- 
ccs d*un Dieu , font également faiaies \ 
il y en a néanmoins de plus imporcaa. 
tes , par rapport à nous , & c cft ce qui 
Ce rencontre particulièrement dans ùk 
Paflion & dans fa ^k>rt , dont la foi cit 
entièrement ncccffairc au falut , com. ^^. 

me faint Auguftin l'a foûtcnu contre IcS|, «/«••*/: 
Pciagiens au nom de i'EgJifc. On peut'*?- 4- ^* 
qficlquefois ignorer fans crime certainesJI";."^^. 
avions de J. C. } mais c'en e(l un d'i-s9> fi^* 
gnorer qu'il cft mort pour nous de laj^J;^*^ 
mort de la Croix : Car la mort de J. C. 
cft le piincipal mo)Lcn auquel Dieu ait 
attaché la rédemption des hommes \ ç*a 
été le principal prix que fa judice air 
exigé en fatisfadion de nos pechcz.Ca> 
é.é ce que J, c. a eu principaJerncnt^î^f/Ê^»- 
dans 1 cipnt & dans le cccur. C cit de ceptifari : ft 
Batêmc , dont iJ dit lui - même , qu il*i"® nioc'o» 
de voit être batifc , & qu'il étoit preflïufqued^m' 
d'un violent defir de lc*confommcr. pcrficîa- 
Ccft ce que S.Paul fe glorifie prin- 1"^ j'S!' 
cipalement de fçavoir : Non enim ju- i» f*^*' 
dicA'ui me fche aliqmd infêr vos y m(^*\ 
Jefam Chrifl^m , é* ^«»* cruclfixum. 
Ccft ce qu'il annonçpit oaxticuliere- ^, 

^ r J- • * ^, * Nos aii^ 

ment gât fcS precHCaUOnS. N^MJ />r<f'tem nr»^ 
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dUimws cfjons , cKt-ît , JefUs^ Chrifi cructfif^ qui 
cruVifixû i ^fi ^ fcandaU peur les Juifs ^Ct une 
iuJ«isqui-^/i> pour Us Gentils, £t il s'écendoir 
JÎ^Jq/ççU' tellement fur cet article , qu'il dit aux 

tibus au-^ Galates que Jefus Chrrft avoir kxi cni- 
tem lluld- ç|g^ ^ jçufj yçyj p^f 1-^ ^jyç dcfciip- 
ciam. I. . .-,,•' ' • r • ^ ^ 

£fr. I. a. tion qu 11 leur en a voit ratte : Ante que^ 
G*i, !• n/. fffff^ ccules Je fus Chrifius frâfcrîftm 
efi yinvehis erueifixus. 

Ccft ce que Dieu a tohIu qui fut 

marqué par un plus grand nombre de 

figures & de prophéties , avant la loi 

& fous la loi. 

2>. Qj elles (ont ces figures } 

R. i"". Le fommeil d'Adam durant 

lequel Dieu tira de (on côté Eve , étoit 

la figure de lefus-Chrift moct : da coté 

dSS'ît" <1"^"«^ l'Eglifc a été tirée. Adam eft 

fiac^va ; faifi d'un profond fommeil , dit faine 

ntoTîrur Auguflin , afin qu Eve tire fon origine 

m fi«"Êc. de luu Jcfus-Chtift s-endortfiir la Croix 

<rieria.oor- ^u fommeil de la mort , afin que TE* 

Ti'fit fit; glife ' ^^^ «^ la féconde Eve , foit for- 
de latere i mée de lui i lorfqu Adam eft endormi j^^ 
ch'mo ^^^^ "" un oi de fon côté pour ea 
Ucei p«r-. faire la première Femme : lorfque J. C. 

*«$'»"«'*" ^^ ^*"^ '* "^^"^^ figurée par ce foxn- 
profluant mcll du premier Homme *> on lui oo- 

fJjQtcuc" 9ii en découlent » tbimcnt les Sacre« 
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mens , qui (fc voient famiEer ron&lifc, Ecdefià; 
& ia rendre digne d'être ton Epoufe. ç,ti'J^ 

&<>. Abel , que Ton (teceCaïn ma i^i*. lo. * 
^ar envie , écoit la figute de J. C. li. 
Trc à U mort par l'envie des Juifs : 
C'eft pourquoi, comme il eft die <ians la 
Genefe , que le fang d*^Abel crioic à 
Dieu ; il efl: dit dans S. Paul , que le »h. i^ 
fang^ de J. C. répandu pour nous , parle *^ 
plus avantageufemenc que celui d'Abel; 
& ç*a été pour marquer encore plus ex- 
preflêment cette figure , que Caïn après 
avoir tué Abel > fut vagabond 8c fugitif 
fur la terre ; de même que les juin a- 
prés avoir fait mourir J. C. ont écé pour 
toujours bannis de letu païs , & dif- 
perlez par toute la terre. 

J*». L Arche de Noé faice cîc bois , eft 
félon faine Auguflin , une figure de la 
Croix > & de l'Eglife que la Croix a 
formée. £He fut râ>)et des moqueries 
des hommes pendant qu'on la batifibiti 
& la Croix eft l'objet du mépris des 
hommes , pendant que l'Eglife s'édifie^ 
Cependant comme perfonne ne fut ga» 
ranci du Déluge , que par l'Arche s per- 
fonne n'eft prefetvé de la mort fpirt^ 
toelle 8c étemelle , que pat la Croix. 

40. Ifaac portant le bois , fur lequel 
il dCTOic £tcc facrifié , fur la montagne- 
lift n 
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de Moria, qui eft> fcloa quelques Pcrcs, 
la mcmc que le Calvaire j & enfuitclic 
par Ton Pcre fur ce bois 5 eft une figure 
{i claire de J. C. , portant fa Croix , 
liné à la mort par fon Père \ qu'il n cil 
pas beibin de s anccer pour en proarex 
le rapport. 

ç ». Jofeph jecté dans une Citerne pu 
fes Frères ; vendu enfuite à des étran- 
gers , & méritant enfuite le nom de 
Sauveur de l'Egypte , marquoit trçs- 
clairement J. C. trahi & vendu par fon 
Difciplc, & livre par fes Frères î c'eft- 
à-dire , par les Juifs aux Gentils \ ce 
qui lui a donné lieu de radjeter tous 
le monde par fa more. 

é|o. L'Agneau que Moïfe ordonna 
aux Ifraclites , d^immoler & de maa« 
ger un peu avant leur départ d'Egypte? 
afin qu'en frottant de (on fan g le haut 
de la porte , & Tun & Tautrc poteau,ils 
fuflcnt prcferrcz de l'Ange extermina- 
teur , qui tua en une nuit tous les pre- 
miers nez d*£gypte j. eft, encore ane fi^ 
gure plus cxprefk de Jcfus Chrift au- 
yUé S. cifié. Cela marque que Ton ne peut fc 
A»i* <'^» prcfcrvct de la mort de Tame , que pas 
,î. «/.*». j^ ^^^^g dcJcfus-Chrift.& en imprimant 

la Croix fur nos fronts , & l'amour de 
la Croioc dans nos âmes. Et cnmmc cette 
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ccrcmooie d'immoler & de manger l'A- 
gneau , fc renouveiloit cous les ans par» 
xni les Juifs i ils celebroienc par confe» 
qucnc cous les ans , la figure de la mors 
<îc J» C. ,. donc ils dévoient eux-mêmes 
être les indrumens. 

7^» Jcfus-Ckrin: die lui-même dans 
V£vangile, que le Serpent d*airain , que 
Moyfe fie élever dans le defeïc , afin de 
guérir tous ceux qui ayant été morduft 
p^f les ferpcns , le legacderoienc , étoic 
la figure du fils de l'homme \ c'cft - ï^ 
dire , de lui même élevé i'ur la Croix ,. 
par laquelle il a mericé la rcmiûlon des 
péchez , & la guérifon de cous ceux qui 
ouc recours fincecement à lui. 

8°. Enfin , tous les Tacrifices de l'an- 
cienne loi écoienc cous inftituez « pour 
marquer l'unique facrifice que J. C. fit 
de lui-même fur l'arbre de la Croix. 

D. Dieu s'câ - il contenté de matw 
qucr la mort de Jefizs • Chrift par à.t% 
images & des figures % Se ne l'at-il 
point fait prédire par des Prophéties ex- ^-^^ ^t*^ 
prefles ? ad occifio* 

R. EHe eft prédite exprcflcmenc J»^^^'*^^- 
dans Ifaïe » oà il eft die i.Qt^il fn^ fiagnus 
mené pùHr are fucrifié , eûmme M ^J'/^^çJ^ 
mené une Brebis , qui n'ouvre pas la obrrutff- 
bouch/e entre les mains de celui qui la «t. //A. 
uni. **■"- 
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La manière Je (on (ùppITce dToir 
été maïquéc aapaiavaut daas le Pfeau- 

meas ft i»iif»j é** ^'' ^''^' • £c cnfia Daniel a 
p€dc$me- marqué clairement c^'aranc iadcftra* 
Vu Vf. ' ^ion da fécond Temple , le Cbrift fe* 
»«i. *. 9. roii tue ; Oceidetur Chrifims } & que le 
^* Peuple qui le dévoie rejetcer , cedèioic 

d'être Ton Peuple : £/ non srh ejns fofu- 

D, ËcoiC'il neceffiiire que J. C. moa- 
xuc ? 

K. Cela écoic neceflaire » félon le de. 

ciet de Dieu qui a choifi ce moyen 

pour la rédemption des hommes \ Et 

^^^ c'eft enfuitc > & en ?ertu de ce deoet 

àaecolTor.quU eft dît » quil fMloit qUê le Cbrifi 

tMlt chrî- mOHfif , é* quH entrât ainfi dmts fâ 

5"!tt^fn'' /^">*- Qu'il cft dit , que U Fils dé 
trare in thommê olloit à U mort y félon quil 
fÛamT ^^^'^ '*^ ordonné de lui r & que la more 
jne. miu étoit U Cnlice que fm 'Bore ItU mfoiê 

Siiius •*»»*• 
quidem ' 

Aomiais vadû > fîcut rcriptnm eft de îUo. 3f«#rt. stf, «4* 

CaUccflf > ^uem dédit mihi pater. /m». 18.11. 

D. Jefus - Chrid avoic donc reçu an 
commandement de mourir pour le» 
bommes ? 

&» Oiii» & c'cft pourquoi il câdÎTp 
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& jt^fy^'^ ^* ^^'^ ^' ^' CrOtX. Mais (.rqur ad 

cela D cmpêclic pas que fa moct n aie ^^^^^ 
ccc crcs-volo«airc \ parce qu il a ac- amem 
ccptc ce commandcmcDi, avec une pic. cnK«*«^ 
nitude entière de volonté en- tant qu-,^ '*"*• 
homme ; & qu en- tant que Dieu il a 
très • librement ordonné avec fon Pcic 
la mocc de Ton humanité. 



CHAPITRE ir. 

înfiruSions fur Vbifloirt > & U$ 

cïnonfiances de U Paffion 

d$ Jefus^Qbfift. 

P.TT? St - ce une chofe fapportable h, 
Jj/ des Chtêticns de ne ffavoir pas- 
rhifloire ni les circondanccs de la PaC^ 
ion de Jefus Chxift ? 

R. Ils ne fçauroicnt donner une mar- 
que plus évidente de leur tndif&reAce 
pour Jefus - Chiift , & pour leur fajut, 
que le peu de foin qu ils ont de s'in- 
ftruire de la manière donc il cft more. 
Car rhiftoire de fa mort , eft Ihiftoirc 
de bur déliyrancc Oi: qui pcuf ncgfh- 
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gcr de s'informer de quelle forte il a éxê 
délivré, qu en coataac pour peu de cho- 
fc fa délivrance & Ton Liberateur.^N'cft* 
ce pas une ingratitude exticme envers 
celui , dont on a reçu un ù grand bien* 
£ait , que de négliger de fçaYoir qu'il a 
ibufFerc pour nous le procurer ? 

D. Quelles fout les principales cir- 
conClauces <le la More & PafCoa de 
Jefus Chiid? 

R, Il faut les tirer des £vangelifte<» 
Ils remarquent donc > que vers le 
tems de la dernière Féce de ]?âqtte , que: 
Jefus « Chrid aie célébrée durant fa vie 
mortelle ; quoiqu'auparavant il u(at de 
quelques précautions pour éviter lesem- 
buckcs qui lui: étoîent dceilees par les 
Juifs , il marcha cette dernière fois avec 
une fermeté & une aflurance panicu- 
liere vers Jrrufalcm , pour y accomptii 
s, nnertp le facrifice de fa More y qu'il en avertie 
»o. 53. ^ exprcflcmcnt {ss Difciplcs 5 qu'il leur 
34., marqua diitinctemcnt tout ce qui lut 

devoit arriver \ que fes Difci pies n'en» 
tendirent rien â tous ces difcours s mais 
qu'ils étoicnt dans L'étonnemcnt , parce 
qu'ils remarquoient quelque chofc d'ex- 
traordinaire dans la manière donc Jefus* 
Chrill alloit devant eux. 

!>• Que peut 00 remarquer (Ut cettft 
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fermeté et Jcfus Chrift ? 
. R. On peut remarquer combien elle 
cft au dcrius de celle qui paroît quel- 
quefois dans les honmes,qui vont s ex- 
po fer à la more. 

Car TaiTufance des hommes dans les 
dangers , vient d ordinaire , ou de l'cfl 
perance qu'ils ont d*en fortir, ou de ce 
qu'ils les cnvifagent foiblcment & d'une 
manière ebfcure & conli^rc . ou ils en 
déroisrnent leur efpric , ou ils l'y appli* 
qaenr peu : Mais Jefus-Chrid va a la 
more avec une certitude emiereiqu'il ne 
révirera pas. Il la conçoit dans route fa 
rigueur: cependanc il témoigne un cou- 
rage intrépide ; pour nous faire voir ^ 
que lorrqu il lui a plû témoigner da 
trouble & de la tiiftelFc , ça été en fc 
xevécanc par mifericotdc de l'état de fcs 
membres foibies & imparfaits. 

I>. CommentJefus*Chrift entrât il 
dans Jeru^lemi } 

R. Il y encra monté fur un âne, pour 
accomplir la Prophétie de Zachariej 
mais avec une cfpcce de triomphe : 
Car le Peuple averti de fa venue , alla 
au devant de Inities uns étendirent leurs 
vêtcmens par le chemin oit il pa/Toitiles 
autres le femerenc de branches d'atbres» 
fc ils i'acconipagQcrenc ainfl avccdiss; 
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acclamanons de joye , en le reconnotC 
fane pour ic Fils de David i c cil à-dirC| 
pour le Mcflie. 

D, Pourquoi Jefus Chrid Toalut'il 
recevoir cet honneur Se ce triomphé 
avant fa mort ? 

R, Cctoit un étrange triomphe poof 
Jefus-Chrili i puifque non feulement il 
avoir devant Tes yeux la mort, qu'il aU 
loit (oufFiir dans Ci peu de tenis ; mais 
qu'il voyoit de plus que ces cris de joye 
que le Peuple faifoit à fon entrée le 
changeroient bien- tôt en des clameurs^ 
par ierquclles ou dcmanderoit fa more i 
mais il jugea à propos de faire voir par 
cette entrée uioraphante, que le Peuple 
lui fit de lui-même , que la vraie caofe 
de fa mort fut l'en vie des Pharificos, des 
>Scribes & des Prêtres •, plûcôc qac ccllt 
da Peuple > qui ne (c fat point porté i 
un Cl terrible elcé5,que celui au il com- 
mit contre lui , s'il n'y eût été excité 
par la méchanceté des Phatifiens & des 
Doâeurs de la Loi. Ce qui montre que 
la malice de ceux qui abufent de la 
fcicnce , & des autres grâces de Diea , 
▼a tout autrement loin que celle des 
gens grofliers 8c ignorans« 

D. Que fit Jefus- Chrift le jour qu'il 
fut pris par les Juifs j afin de fe pcefj^ 
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fer à fa Paffion ^ 
A. Il fil crois chofcs confidcrables* 
La première , il mangea l'Agneaa 
Pafchal avec fes Difciples. 

La féconde , il lem lava les pieds , 
ce qui fui vit immediacemcnc le fctlin de 
l'Agneau Pa 'chai. 

La troifîémc , il indicua rEuckari* 
ftie. 

D. Pourquoi Jefus • Chrift voalut il 
manger l'Agneau Pafchal. 

R, Pour mettre fin a la Loi , en l'ac- 
compli {Tant pour la dernière fois » 8c 
pour faire voir à quoi fe rapportoic U 
figure de TAgneau Pafchal , en y fub- 
fticuant enfuice la vérité qu'elle figuroir* 
D, Pourquoi voulut il lui même la* 
ter les pieds à fes Difciplcs ? 

ft. Pour apprendre â tous fes Minû 
^cs , que U charge qu il leur donnoic 
^ fervir les ancies y 8c de les purifier de 
leurs péchez , étoit un miniftere d*ha« 
ntilitc , qui bien- loin de leur donner fa- 
jftde s'éievcr au-defliu d'eux, les oblî- 
Rcoit de fc rabaiffer en plnfieurs ma- 
nières à leur égard , pour fuivre i*ezeni>* 
pic de JefusChrift. 

Û. Pourquoi a-t-il inditué l'Eucha- 
'ïftïc immédiatement avant le conip 
iDCQccment de fa PalEoa l 
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R. L'Eucharidic c(l IcTcdamenrde 
J. C. & (a dernière difpofitioa , par la- 
quelle il a donné à fon Eglife . non des 
fichciTcs ou des Royaumes temporels} 
mais fon Corps & (on Sang. C*eil le 
gage précieux de fon amour qu'il lui a 
voulu laiifcr. Or le rems le plus nacurel 
pour faire un reftamenc » cil quand on 
cft prcc de mourir. Les hommes font 
bien de prévcait* ce cems > parce qu'ils 
n'en fouc pas les maîcres *, mais J. C. 
quîdi^fpofoic de tout fou ccuis , & à qui 
on ne jpouvoic ra?ir un moment de fa 
vie contre fa volonté , a crû le dévoie 
faire immediaremem avant fa Paillon i 
afin qu'il demeurai plus profondément 
gravé dans le coeur des hommes, coai- 
me étant fa dernière volonté. 

D. Pourquoi J. C. fil- il un grand Se 
admirable difcours i fcs Apôtres ,apré> 
les avoir nourris de lV.uchariftte ? 
t««»« 17. H. Pour leur apprendre qu'il fauc 
toujours joindre enfemble la nourriture 
du Corps de J. C. , avec celle de la pa- 
role de EHeu. La méditation de la pa- 
role de Dieu prépare à TEuchariftie , êc 
l'Eùchariftie prépare aufli a fe nourrir 
avec plus de rruic de la parole de Dieu. 
D» Quelles furent les préparations 
tes plus prochaines que J. C apporta 
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R. Ccft qu après Ja Ccne & cet en- 
treticn , il choifit troii de fcs DifcipJcj 
& les mena arec lui dans le Jardin des 
Ohrcs , pour erre témoins de fa prière 
de Ton agonie , & de la rriftcfTe qu'il r 
vouloît foiiffirir ; triftefTe fi violente 
cju'cllc lui caufa une Aieur de fang ! * 
X>. QiîcIIe fut Ja raifon du choir de 
CCS tiois Difciples? 

R- Ces Difciples , qui furent Pierre 
Jacques & Jeaa, étant les n^émes que 
ceux qui avoient affifté à fa transfigu- 
ration 5 J. C. nous a voulu apprendre 
par - la , qu'il feit part de Ces fouffraii. 
CCS , auffi - bien que de fa gloire à ccur 
gu il aitnc davantage. 

2>. Pourquoi J. C. Youfut-îl fc pre-^ 
parer a fa Paflîon par la prière ? ' 

R. Ce n'ctoit point par aucun befoia 
qu Jl en eut , étant lui . même la force 
de Dieu ; mais cétoit peut inftruire les 
hommes du befoin qu'ils ont de recou- 
rir à la prière pour fe préparer contre 
Jes^ rcnrations. Cétoit pour faire con% 
noîtrc à Tes Difciples la grandeur de fa 
douleur intérieure , que nous n'euflîons 
pas afTcz connue s'il ne l'eût fait paroî. 
tre par un accident auflî extoardinaire, 
que cette fucur de fang qui fonit de 



r«n Corps. J. C. étant parfaîtemett 
maître de tous fes mouvcmens > n'en 
faifotc paroîiie au - dehors que ce qu'il 
▼ouloit & q.u il jugeoit utile aux autres. 
Atnd il ne faut pas juger de ce qu i4 ca 
refTentoic , par ce quil en laiflbit coo- 
noitre. 11 avoit cftcâiTement cous les 
fentimens qu* il montroir au-dehors;mais 
il ne montroic pas toujours cous ceaz 
quil avoit au dedans. Qui fçait fi ïtk 
cat de cette agonie n'a point ét^ perpé- 
tuel en J. C, quoique la manifcfîatioQ 
extérieure ne s'en foit faite qu'en cet 
«ndroic ? Car les objets qui la cauferent 
«voient été continuellement prefcns à 
J. Ç. i & il les a pu regarder avec les 
mccnes fen.imens. 

D. Qu*eA' ce qui. fuÎTic ragouîe du 
Jardin ? 

ft. Judas ayaiK promis aux Jui& de 
leur livrer }. C pout^rente pièces d'ar- 
gent 9 & leur ayant donné le fignal » 
jquece feroit celui à qui il donncroic ua 
baifer , fe mit à leur tête pour les me- 
ner au Jardin àti Oliviers. JcAis-Chcifl 
donc fçacbant qu'il ctoit prêt d'arriver, 
& pouvant encore fe retirer , s'avaofa 
pour montrer qu'il alloic à la more yo- 
ioorairemenc. 

i>. Quelle fut la caufc de la trahi- 
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/on de Judas ? 

A. Ce fbt l'aTaricc , die Tainc Chrj* 
fbftomc qai n*a fait ouc fairre en cela 
l'Evangile de faine Jean , qui l'accufe 
d'avoir volé les aumônes qu'on faifbitâ 
J. C. Mais il faut remarquer que cette 
paflîan étoic (i cachée dans Judas , qu** 
aucun des Apôtres ne s'en étoir apper* 
çû : C'ef^ pourquoi quand J. C. les 
avertie qu'un d'cnirc eux le devoir tra- 
hir , le foupçon de ce crime ne tomba 
pas plutôt fur Judas que fur un autre ^ 
Se les Apôtres craignirent plûtôr pour 
eux - mêmes que pour lui. Ce qui fait 
voir que Juda» croit extérieurement it^ 
reprochablc. Cela nous apprend que 
fans faire aucune adion ezterieare qui 
ble(Tè les hommes , on peut nourrir au- 
dedans de (on cœur des pafHonSy qui 
renferment en elles la Jnalice des plus 
grands crimes > ôc qu'une feule paflioa 
cachée nous peut rendre inutiles toutes 
les grâces de Dieu. Judas avoir reçu 
des faveurs fans nombre : mais fa feule 
avarice les rend toutes thutîles. 

jy. Quelle idée doit - on avoir de la 
grandeur du crime de Judas } 

R,U e(l certain qu'il étoir très-grand; 
mais on en commet fouvent qui feront 
peur • être jugez plus énormes devant 
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Dieu. Le mépris qu'on fait cTe JefoS* 
Chrid après fa reiurrcâion ^ & après 
rétablidcmeot de la Kcligion , eft plus 
confiderablc que celui que ce mtferablc 
£c de Jcfus Chtift. Judas en tral&i{làoc 
Jefas • Chrift avoic cacore la foi chan- 
celance , &r ne le prenoic Âmplemenc 
que pour un homme joftcCcux qui tra- 
hincat Jefuc - Chrift pat des commu» 
nions facrilegcs , & faites avec une vo- 
lonté perfevetante de pécher » ne font 
pas moins criminels que Judas,non pliis 
que tous les mauvais Prêtres ^ qui {à- 
crifient ou adminiUrent les Sacrctncns 
par des intérêts bas & mercenaires , & 
qui les adminifttent à ceux qui en fottc 
indignes. 

D, Qu'arrivage* il dans la prife de Je» 
fusChrid pat les Juifs ? 

R. 1°. Ils furent trois fois rcnverfèt 
par terre par la pasole de J. C. qui leur 
die quiiétoic celui qu'ils cherchoienc. 
x°. Saint Pierre ayant par un zèle déré- 
glé coupé l'oreille d'un coup d epée , i 
un rerviteur du Grand Pcétre , nommé 
Malchus , Jefus-Chrift le guérit, Bc re- 
prit faint Pierre ; mais nonobftant ces 
miracles ils fc faifirent de J. C* & rem- 
menèrent comme un voleur. Ce qui fatc 
voir qu'il faut autre chofe que des ibh 

rack» 



rades eztei leurs , pour arréccc les paU 
fions incciicures. 

Ce fac au moment de cette prife de 
Jcfus - Chrid , que cous Tes Oifciples 
1* abandonnèrent > comme il leur aroic 
prédît 

I>. Que doit-on confiderer dans cette 
prife de Jefus-Chrid l 

R. Il n*y faut pas confiderer les Jaifr 
cotts feuls , nuis il faut concevoir qu'ils 
étoieot poiTedez & animez par une in» 
finiré de démons , a qui Dieu aToit per- 
mis d*exercer toute leur fureur contre 
Jefus-Chrift , & qui Tezerçoient par le 
moyen dc% Juifs , à qui iû infpiroienc 
des mouvemens d'une rage dcraefurée. 
£r c'eft par- là quil faut juger de ce 
que Jefus • Chrift a eu à foufFcir entre 
leurs mains. Ce ne font point là des mé- 
ditations creufcs & fans fondcmcnt}C*cd 
la déclaration exprefTe de Jefus-Chrid, 
qui leur dit : Cefi ici vôtre heure , ^ H«c eft 
Upuiffunce des ténèbres. Dieu qui mo- ft^jfjpo, 
dere en d'autres occafions la puiflànce «eftas tene- 
des démons , leslailfoit agir avec toure ï""'^* 
l'impctuolicé de leur haine contre Je* t|.* 
fus Chrid y & aiqfi il ne faut point 
douter que les effers de cetce haine, 
n'aycnt ccc tout autres que ceux qu'ils 
ont exercez contre les autres Saints. 

Sjmb. Tme IX. M 



D, Comment les démons fc font ib 
abandonnez à ces mouvcmens violens; 
puifquc par la mort de Jcfus - Chrift , 
ils décruifoienc eux-mêmes leur piopie 
empire t 
Vftvo R. Saint Paul répond , ^uauem 

tufus'fx!- '^^^' Pw«^" ^^ démon , c'cft à-dire des 
culi co- démons > »V connu le myftere de tlm- 

gfiovî' : fi • JL^ *»i I* • . 

enjm co- '^**^f^^f'*>^ i & V*^ ^ "' i av Oient con' 

grovif!êr> nu ; ils naunient jamais crucifié l» 
nunqiîam Seigneur de U glaire. Ce qui fait voir 

Doniinu *^ • i i ^ i* 

gioriz que quoique les démons aycnt eu di- 
crucifixif-vcis foupçons oue Jefus,, Chtifl étoit k 
c*r. a. 8. rils dc Dicu - mcme durant la tic par 
les miracles qu'ils lui voyotcnc faire , 
ils n*en ont jamais eu une affurancc en* 
tiere , ayant été trompez audi bien que 
les hommes , par les marques d'infir- 
mité , qui paroiflbitBt en loi > & pcut^ 
être ont - ils pris ce pouvoir que Diea 
leur donnoit d'artbuvir leur rage fm 
Jcfus- Chrift , comme une preuve cer- 
taine qu*il n'ccoit pas ce qu'ils avoicnt 
craint, 

D, Où Jcfus - Chrift fut-il mené a- 

prés qu'il eût été pris ? 

K. U fut mené d'abord chez Anne 

i5!'z'«c?''>cau-pcrc du Grand Prêtre Caïphe, 

a»- j* dont la maifon fe trouva apparemment 

fur le chemin. Enfuirc il rite condaic 
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che2 Caïphe mcinc , où il fut interrogé 
fut ùt cloârine , où il ecçuc un foufHcc 
par ua fcrvîrcur iolblent , Se ou il fut 
accufé par deux faux témoins , dont le 
rénooignage ne s'accordoic pas ; & par- 
mi cous ces traitemcos indignes , Jefus- 
Chrid donna des exemples admirables 
d'humilité & de patience. 

2>. Surquoi Jefus - Chrift fuc-il coa« 
damné ? 

R^ II fut condamné fui ce qu'ajaac SnmmM 
été interrogé pat le grand Précre , s'il U^ltll 
écoic ic Chrifl de Dieu : Il le confcfTa , bar cum t 
6c lui répondit, qu'il Tétoit. Ainfi la ?J*'^"''* 
caufe de fa more cft le témoignage rea- chriftus 
duâ la vérité. Jefus-Chrift eft martyr, F''*"j.îî:*, 
Se le Roi des Martyrs -, & c cd par cette lefus au- 
confcCCioo admirable qu'il a obtenu a l^? <*"'*'* 
tous les Martyrs la grâce de mourir cum.MMrt. 
pour la vcricé , & celle de la conférer M* ^*' 
publiquement. Jefus - Chtift fc tût en k'"» »«- 
beaucoup d'occafions » où il ne s'agidbit cebat*.*" 
que de foufFrir : mais il ne fe tûc point ^*ttff. 
quand il s'agifToit de rendre témoigna* **' *** 
ge à la rerité. 

I>. Qu'arriva • c «il cnfuice de cette 
xondamnacion ? 

- R, Jefus - Chrift fut traité par ceux Tune e«. 
jqui écoient dans ce Confcil^avec toutes puerunt 
ies indignitcz imaginables. On lui aa- ê"us*^'i"" 



coiaphîs cii2 au yifage , on le foufficta : on lai 

altî autem é»^ f f/ui ^«i iafr»ppé ? On vit en mé- 
palmas in ^^^ j^j^j jç comblc dc rinfoleDCC dans 

fî^d^il- les Juifs,& le comble dc rhumiHté& de 
rum > di- |^ patieoce dans Jefus-Chrift. I! avoic 
Proph«î- parle pour défendre la vcritéi mais il ne 
za nobis t parle point pour repouflcr ces oaosageSi 
quh îft * "«i pour fe plpiindre de ces inhumanircz. 
qui'eper. \\ continua néanmoins dans cet étac 
"^*" • même à exercer la fonaiou de Dodcor, 
mais dc Dod^cur d'humilité , dc patien- 
ce & de douceurî& il le fit de la maniete 
la plus efficace déroutes, qui cft celle 
dc laf pratique parfaite de ces YcrCus. ^ 
D.Qaand & comment arriva lackâ- 
te dc faint Pierre. 

R.Ellc arriva en divers tcms 2c en di. 
▼etfcs rencontres dc cette nuit , que les 
Evangeliftes ont ramafTées, pour les re- 
prefenter toutes d'une fuite. Il fuffic dc 
'^** ,;. fçavoir que Jefus-Chrift ayant prédit, 
que faint Pierre le renonceroit trois fois 
avant que le Coq chantât-, Pierre , qui 
jugeoit témérairement de fa force , lui 
répondit que quand il faudroit mourir 9 
il ne le renonceroit jamais ; mais Téve- 
nement montra que le Médecin cou- 
notiToit mieux les forces du malade» 
que le malade m&ne : cac Pierre ayaac 
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ofé c&trer dans la cour du Grand Piè- 
tre , & s'ctant mêlé avec fcs gens, y fut 
accuféâ trois divcrfes' fois par des fer- 
▼anccs Se des ferTiccurs , d'ccrc du nom- ^^. 
brc des Difciplcs de Jcfus - Chrift , & 59 *** '^' 
il le defavoiia autant de fois. Il rccon- convcr- 
Buc fa foute par un regard de Jcfus- î^'.^^f^il 
Chrift , qui le fie refou venir de ce qu'il xît petrûi 
lui avoir, prédit s c'eft*â dire » par un ' 
mouTCoicnc de grâce , qui lui mit fa 
faute devant les yeux. Car Jefus-Chrift 
n'écoit pas alors dans le lieu ou étoic 
faine Pierre , comme le remarque faine 
Attguftin. 

/>• Qa'cft-ce que nous apprend cette 
châce de faint Pierre ? 
/î.ElIe nous apprend, i*. Qiic lesjuftes 
mênaes ont fouvenc des infirmitez ca- 
chées qui les font fuccomber aux tenta* 
tions , relie qu'étoit en faint Pierre , là 
prefbmption en fcs propres (urccs. 

t,^, Qje ces défauts cachez les con- 
duifcnt à la perte de la grâce par cer- 
tains dcgrez On en peut, remarquer 
trois qui précédèrent la chute de (aine 
Pierre. 

Il parla avanrageufement & prefom- 
pcueufement de fa force. 

Il négligea de recooiir à Dieu pat la 
prière* 

N uj 



Il fe mêla cémcrairement avec [et 
œéchans. | 

Et CCS crois degrcz de la chute de cet j 
Apo^re , nous apprennenc au contraire 
trois moyens généraux de confcrverla J 
grâce , qui font ; ^ 

D'être fortement perruadé que noiit 
ne pourons rien de nous*roémcs^ & fans 
la grâce de Dieu. 

De demander cette grâce arec une 
humilité perfeverante. 

D*éviter la compagnie des méchans, 
par une humble reconnoiflàncc de nô- 
a:e foiblefTe. 

23. Que firent les Prêtres & les Pha* 
rifîens après avoir condamné J. C. à la 
mort ? 

A, Ils le mirent entrç lès maîns de 
Pilate Gouverneur de la Judée, pour 
TEmpcreur ; parce qu'il ne leur éroit 
pas permis de taire mourir perfbnne par 
leur propre autorité , ce qui leur devoir 
être une marque» que le tems du Meffie 
étoit vcnui puifqu'ils étoicnt dépoiiiHci 
du droit de vie & de mort. Le Gouver- 
neur l'interrogea : Je (us Chrift répondis 
à quelques - unes de fcs dcn^andes avec i 
une fagcffe admirable. Il ne dit rien qui 
le pût choquer , mais il garda le fiîcncc 
à l'égard des autres qucilions qu'il lui 
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fie ; partfc qu'il uc vouloic pas éviter la 
mort. 

PiSatc eue xl'aborcl quelque inclina- 
tion pour lui. Il reconnut l'iDjullicc des 
Juifs y & le déclara innocent. Il voulue 
prendre occadoa de le délivrer , de la 
coûcume établie parmi les Juifs de dé- 
livrer un criminel à la Fête de Pâques ; 
mais les Juifs lui prefcrcrent Barrabas 
Toieur , feditieux , & homicide ; SC 
continuèrent de demander la more de 
Jcfas. 

Pilate donc pour appaifer les Juifs « 

COD^amna Jefus Chrift à la Aagellaciody 

& cet ordre fut exécuté par les Soldats 

d'une manière barbare i car ih n« fe 

conteficerent pas de faire ce qui leur 

étoic commandé i ils lui mirent une 

couronne d'épines fur la tête , ils le re» 

vêtirent 'd'un habit de pourpre en deri- 

£on de ce qu'il s'étoit dit Roi , Se lui 

donnèrent un rofeau pour fccptre. Ce 

fut en cet état que Pilate le produifii 

au Peuple pour l'appairer i mais voyant 

que rien n'étoic capable dele ratisfaire> 

& que les Juifs animez par ks Prêtres > 

demaodoient fa mort avec de plus 

|rrands cris y 6c le menaçant de Cefar s 

il l'abandonna â leur volonté , & U 

coodanitta à êcxe crucifié. 

N iY 
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X>. Que doir-on remarquer fur cette 
conduite de Pilate ? 

I(« Elle nous fait voir de quelle (brte 
le diable poufTe auxjptus grands cri- 
n$es , ceux dont il poOede le coeur pat 
quelque pafHon fecretce. Pilace reâfta 
aux juifs , tant qu*oa ne le prie point 
par l'intérêt de fa fortune. Mais fi-toc 
que les Jui6 & le diable qui agi/Toit 
par eux , eurent trouvé moyen doppo- 
1er ÇÈ^n ambition & (on intérêt , à ce 
qui lui reftoic de haine pour rinjuiticcy 
cçtte équité foible fut bien- tôt (urmon* 
lée. Ceft ainfi qu il engage la plupart 
4es boR^mes dans les plus grandes in- 
juftices , en trouvant moyen de les lier 
alvec la pailîon qui les pofTede. Ce qui 
fait voir que pour être véritablement |u« 
ftd> il faut qi^ l'amour de la judice do- 
mine dans le coeur \ & qu'un homme 
tente Dieu , lorfqu'il embraffc rempioi 
de Juge , s'il n'a pas la force de fur* 
monter les intérêts ^'lespaHlions qui 
le peuvent empêcher de rendre juihce» 
«m/. 7* tff comme dit le Sage par ces paroles: N«/« 
quAtere fiers judex , ttifi vmUms virtÊif 
irrumpere hiquhstit» 

La toiblelTe $c la lâcheté de Pilare otit 
le même ef&t , que la fureur & i'cm» 
poitcmenc des Jfuifs i & ces palTious fi 



Sîftèrences, s'unifTcnc pour coopérer aax 
roémes ccimes. La fureur des Juifs cau- 
fc le cEimcdc Pilace i mais la lâcheté 8c 
rambicion de Pi laie mertce que Oiea 
pcrmerce qu'il ferve d'inftramenc à la 
YÎolcnce des Juifs. 

Tel ne croie poinc aToir d'intérêt au 
dcreglemenc des autres , i qui ce dére* 

tlemeoe fert de piège: parce qu'il porte 
ans ie cœur une pafiioQ , qui (e joi- 
gnant avec celle dont les autres foac 
poâcdcZy le précipitera dans les mêmes 
crimes. 

X>. Qu'cft ce qu'il y a de folide dans 
certaines penfées pieufes/ur la flagella' 
tion de Jefus-Cbrift , & fur les autres 
cruautez que les Soldats de Pilace exer- 
cèrent contre lui i par lefqaelles on fup- 
pofe qu'elles furent portées à de bien 
plusgiandscxcés,queceqiie l'on faifoic 
{onncir à ceux qui étoient ^ondasnoex 
aux mêmes fupplices ? 

R, Quoiqu'on ne doirc pas détermi- 
ner par fa propre lumière , ce qae le S. 
Xfpric a voulu que nous ignoraffions des 
fouffrances de Jefus-Chrift ; il jr a pour- 
cane lieu de conclure que les démons 
ayanc re$û une licence particulière 
Jltxcïcct leur rage contre JcfuS'Chrift, 
ajanc plus de haine connc lui , qu'ils 



n en aroient jamais eu contre qoî cjue 
ce foie > animant ces Soldats Paycns > 8c. 
les poufTant pat ({es impreflîons violen- 
tes s poftcrent tout au foayerain degré 
de lacraaucé \ mais les Ërangeliftcs 
n'ont pas voulu les décrite ea détail ^ 
pout nous apprendre à ne-pas exagérer 
nos maux > & à nous contenter d'en 
avoir Dien pour témoin \ la décoavcnc 
que nous en faifons aux hommes » ne 
tendant qu'à nous (aire plaindre, à flat* 
cer nôtre araoùr propre , Ac â nous atti- 
rer une gloire humaine de patience,qut 
en diminue le prix. JefuSrChrift nous a 
découvert une partie de Tes maar , pour 
AottS encourager i foufKir ; ^ il nous, 
en a caché une partie , pour aous ap^ 
prendre de quelle forte il faut foufirir. 
Jamais il neparujc mieux que Diea 
difpofe de la volonté des méchans pour 
l'exécution, de (es de(rcins : car l'œuvre 
le plus grand que Dieu ait jamais fait, 
£c qui étoit le principal objet de fa vo- 
lonté, s'e(l accompli par la rage des dé- 
mons y la méchanceté des Jui6, la bru- 
talité des Soldats Payens , la lâcheté- 
d'un OouverneuT Romain , l'avarice & 
l'infidélité d'un Difciple > & tous ces, 
crimes ont contribué par occafioa à ra*. 
çhçter les hommes. 
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. 'Ktcn n'cd capable d'arrêter la malû 
ce des hommes quand Dieu les y abao» 
donne. Peu de gens font auffi vertueux 
que les méchans font mécbans. Jefus- 
Chrift rctTufcisc le Lazare ; Tévidenoe 
de ce miracle , bien- loin de coucher les 
Phari(îen9jes porte à machiner la more 
de JefusGbriiî. Judas fe repent d'avoir 
livré Ton Maître , Se leur reporte l'ar- 
gcnc qu'il avoir roçû d'eux i mais ils ne 
ic repentent point du crime qu'ils a- 
voient commis eux - mêmes. Ils trou* 
vent de l'opponcion dans Pilate » qui 
Veut délivrer Jefus-Chrift ; mais ils la 
furmonccnt par leurs cris furieux 6c 
par leurs faufTes raifotts , en le prenant 
par Tes intciocs , tfc par la paflion qui le 
dominoit; 

i>. C^iello fut la fuite de la condam« 
nation de Jefus CÏMÏà i 

H, Les Juifs 6c le» Soldats s'étaat 
faifis de Jefus*Chiift» ne penferent plus 
qu'à le crucifier. Ils le chargèrent de fa 
Croix , & le conduifirent en cet état 
avec deux larrons qm devoieije erre cru* 
cifiez avec lui (ur le mom de Calvaire , 
deftiné au fupplicc des criminels, les 
filles & les Femmes de Jerufalem le 
voyant en cet eut , le pleurercnc > mais 
likune- manière humaine , comme un* 
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homme injudemcac opprimé \ Jcfus- 

Chrift les avertie de pleurer feu elieî- 

«mêmes. 

D. Qa*eft * ce qui nous eft figuré par 
ce porremenc de la Croix ? 

K. Jefus - Chri(l a Toalu moacrer 
par-ii , lo. Qu'il écoic chargé des pé- 
chez des hommes -, & rcprefêorcr au-de- 
faors la difpofirion intericare où il écoic, 
ayanc tous les pecliex des hommes pre- 
feus à l'efpricyen chargeant devant Ton 
Père, &: les prenant fur foi « pour en 
ponerla peine. 

a^. Il nous a voulu enfeigner ^e la 
vie d'un Chrétien eft . d'aller à la more 
en poccanc fa Croix ; (oit celle qui naît 
de l'écat d'un chacun s foie celles qui 
^rrivenc par des accident imprevos;c'eft 
pourquoi il voulut être foulage dans le 
portement de fa Croix , par un hom- 
me nommé Simon le Cirenéen \ afin 
de nous montrer qu'il nous feroit pan 
de fa Croix y mais qu'il la poneroic 
avec nous. 

30. Il nous a voulu marquer aoffi , 
qu*afin que nous euflions la force de 
porter nos croix particulières , il failok 
qu'il la portât le premier- 

D. Pourquoi Jefus - Chrift s*eft • il 
afibiUi eo portant fa Croix , poifqa'il 
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écoît en fon pouvoir de fortifier foa 
corps autaoc qu'il le vouIqîc ? 

R. Jcfus-Chrift pcrmctroit à foo hu- 
Bianité de foufirir des afFcibitlTcmens 
dans les occafioDS où les autres bom- 
mes en auroicnt fouffcrt » pour faire 
voir la vérité de fa nature humaine , & 
pour ne faire des miracles que dans les 
occafions où ils éroienc neccflaires. 

JE). Ce portement de la Croix, étoie- 
ce nne coutume étaWic 2 

R. Il y a de Tapparcnce que cela ctoît 
atnfi ; mai> elle n avoir été établie par 
les Juges' de la terre, qu'afin que Jelos- 
Chrift la pût pratiquer i car rout ce qui 
s cft fait dans le monde , fe rapporte à 
lui , comme à fa principale fin. 

33|. De quelle forte Jeftts Chrift fut- 

U crucifié? ^ , , 

R. Jcfos-Chrift arrivé fur le Calvai- 
re , y nit crucifie au milieu de deux lar- 
rons.Ses vêtemens y furent partagez par 
les Soldats , excepté fa tunique qui fut 
jettce au fort. Il demeura environ trois 
heures fufpcnduà la Ocoix,pcndant Jcf- 
quelles il dit plufieurs paroles renplar- 
quables. Il demanda pardon pom>ceux 
qui le crucifioient.Il promit le Paradis * 
ifun des larrons qui le confefta a U 
Croix , pendant que raucic le blafptec 



_ moic. n recommanda la Vierge à faînt 

Jean , & le lui donna pour Fits. 11 se- 
cria : Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi 
m'avez • vous délaiffé ? ce qui fur pris 
par les Juifs » comme s'il eue invoqué 
EUe.Ecanc proche de la niorr,il s'écria : 
J'ai foifi & les Soldars lui ayaoc prefen* 
té du vinaigre, il die : Tour cfl achevé^ 
& enfuice crianc à haute Toix , il dit i 
Dieu : Mon Père , je remets mon ame^ 
entre vos mains, & puis baifTanc la têce 
il rendit refpnt. 

D. Quelles reâezions peut* on faite 
fût touces ces circonftances i 

R. Il vaut mieux adorer ces Myfteres^ 
en filence, que d'^cn parler, tant ils fonc 
grands, admirables & inconcevables, il 
cd bon de penfer néanmoins »- 1 (>. Que 
Ce fpe£lacle du Calvaire, alors incoima 
à touc le mondé, excepté à la (aime 
Vierge , fera lobjet éternel de l'ada»- 
lacion des bicuheureuz , qui diconc i 
Jefus-Chriri, comme il e(l marqué dans 

quioccî- dignt^dt refru0ir U vn$n y la dirria^ 

tutem > & zW^^ et. i^ yûnedUihn. 

divinira*^ 

tein > & raptentiam » 8c forcîrudfnen) > & hoaorem % 8c £l<K^ 

fciain. > &s bcnediéUoaei». y4ft€4 j. «v» i sw- 
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%^. Que tout ce qui s'ctoit ftîr dans. 
Le monde jufqucs-là , (c rapporcoic à 
ccgrandcyencmenc,& quec'di la caufè 
de couc ce qui fc fera dans la fuite dc$. 
tcms. 

30. Le crucifiement e(l le plus gran^' 
labaifTetneoc de Jefus-Chrid ; puifque 
la Croix écoic le rupplice,non feulemenc. 
des crdayes (qu'on ne regardoic prefque 
pas comme des hommes, j mais aes plus, 
méchaus efclaTcs. 

4<'. Le filcQce & les paroles de Jefus- 
Chriil crucifié > font égalemenc admi- 
rables. S'il parle , ce n'cft ni pour Ct- 
plaindre,m pour accufer pcrfoiSne .* c*c(l 
pour obcenir à fes ennemis le pardon de 
leurs fautes i c'efl pour facisfàire a des. 
devoirs de charité , c e(t pour accomplit: 
ks Myfteres. 

5*". S'il fc tait , c'cft qu'il n étoît pas^ 
alors tems.d'inftruire les hommes, au- 
nement que par Técac où il écoit pour 
les fauvcr. Jamais perfoane n'eut refpttt 
occupé de (I grands objets , 6C jamais 
peribnne ne les fit moins paroître au-> 
dehors. Les démons font yaincus, le Pa^ 
radis c(k ouvert , la juftice de Dieu eft: 
iatisfaite,Ie monde eft reconcilié à Dieu,, 
le falut desElûseft operéj toutes les grar 
ces;^ qui.fcroac xépandacsrfur. les hom?- 
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mes font mcricées , les myfteres font 

coiifommcz ; couc cela fe faic , Jedis* 

Chrift n'en dit rien , & hors U Vierge 

pccfbnnc n'y pcnfc. 

tf ". Jcfus-Chrîft nud reparc le péché 

par lequel le premier homme fut dé- 

poiiillé de toutes les grâces , & réduit â 

une hontcufc nudité. 
Il ed attache au bois de la Croiz^poot 

figurer cet arbre du Paradis , dont le 

fruit perdit Adam. 

Il y ed cipofé, comme un nouvel ar- 
bre de vie,àuquel il faut participer pooc 

ATOtr part a l'immortalité. 

Tout ce queJefus-Chrift a prîsd'A« 
dam e(l attaché à la Croix , afin qu en 
détruifanc l'image de la chair du péché» 
il apprit par- là iui. hommes à détruire» 
& â crucifier en eux la concupifcenceft 
Je péchés 

11 fait déjà fur la Croix la fonâioa 
^c Juge , en pardonnant à un des lar- 
rons > & laiiTanr l'autre dans (on péché 
& dans la maledié^ion. 

Il fait paroître la force de fa grâce» 
en faifant confefier fa Divinité par le 
faint Larron , dans le plus profond de 
fes abaifTemens , & lotfqu'il eft aban« 
donné de tout le monde* 
• Pilate fans y pcnfcr rend téosoigoagei 
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fa Royauté , par le cicrc qu'il écrtric en 
trois langues , pour écre mis au haut de 
la Croix, qui écoic conçu en ces cermcs: 
JefH$ de Sax^areth Roi des Juifs : Dieu fefos N*. 
ayant voulu que la Royauté de Ton Fils «»'««"» 
rac reconnue dans les trois langues, dans itzorum s 
lefquelles il devoir parciculicrcmcm **"• *^ 
être hororé. '^' 

Il donne fainr Jean à Marie : & en la 
perfonnc de faint Jeàn,il lui donne toute 
l'Ëglifc , & il l'en établie la Merc^ cou- 
vrant ainfi fous un devoir d'une pieté 
commuDC,]a gloire éminente de lafain- 
te Vierge, qui clt d'être la Mère de tout 
le Corps des Elus. 

Enfin il meurtimaîs il meurt en Dieu» 
CA témoignant par cette voix force , que 
c étoit fa voloncé qui le faifoit mourir, ^^^^^ 
&iion la violence des hommes. J'obéis à tris mei 
la volonté de mon.Pere en mourant, lui f^^onpiof- 
faic dire faint Auguflin ; mais j'agis encioquîm 
cela plus que je ne foulFre: car Cl i'avois M'.'oJ ' . 
voulu , )e naurois rien loutrert : ^i4|«,n » née 
fi noUem , nec pMffm ejfirm, paflîu ef- 

II cémoigne donc clairement qu'il, ^7ê. #!• 
ne fouffroit pas par une ncccflîré di-»» /•«»• 
gnc de compaflion , mais par une puif-''* ^' 
iancc pleine de mifericorde : Son m/- 
feranda nece^tate > fed miferante f(h 
tius foteftatt. 
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D. Qijcl fuc rcffcc de la mort Je Je 
fus Chnlt > 

R, Ce fuc de fc parer l'ame de J. C. 
de fon corps *> mais non de fcparec le 
Verbe , ni du corps , ni de l'amc ; car 
ii cft toujours demeuré uni à Tun & à 
Tautre \ & c'eft pourquoi on peut attri- 
buer à Dieu roue ce que l'on dit, ou 
du corps , ou de l'anie de J. C. , pen- 
dant refpacc de tems qui cft entre fa 
Contra Mocc & fa Refurreâiion : C'eft ce qui 
Scono" ^^ enreignccxpieirerocnt par faine A- 
inîam lo- thanafe, faint Grégoire de Nyffe, fainc 
quîmîni. Fulgcncc «C faint Jcan Daoïafcenc. Il 
Crucc ïp- cft vrai que quelques autres Percs ont 
fa liquidô ^2Lx\é moius exa^cment -, mais bfeiui- 
cù.n in mcnt des premiers a ère embraflé, coaw 
cffiirionc niç. certain par tous les Theolpeicnt* 



igumis 



c^inem a4efl*e ccnfirmcrur : eunuque tox édita > & xmam 
indicaca * non PcitarJs ft-paraiionCm maniPeftct ; fed cor- 
poris moftein lignificet : cùm Oeîtas neque- corpii» in fe* 
ptilchio defeferer > nequeab anima in inferis Icpararetur* 

Altéra iulutîo elK D^um qui to^um homînem pfr 

fiiam- cum illo conjtinâionem in naturam divittam mura» 
▼erat > mortis tempore à neurrà illiusi quam femel aC» 
fumpffrat » parte receiïîâc » &Cé Grei» Uj/f* «rmu i. i» Chrif^ 
tefttrrtSl, 

Ftlg, %, éi Thrif» eAf. \6, 

Bpifih. f.MT: 4». fua efl unreUnift. i» r«f»r« dd Sckéi* irar* 
ghnit, 71 . 

HiUr, Ctmmemt, tm lUttbk tup, 5|.- VMik 6» Itjtu- inlMt^ 
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2). Jcfus - Chrill ne marqua t-il fa 
puifTancc & fa divinicé en fa Paiïîon » 
que par cccce voix force avec laquelle il 
recommanda ronefphc à i>icu ' 

R. Il la marqua en plutieurs autres 
manières. 

1°. Il la marqua par les rcnebres qui 
couvrirent toiitc la face de la terre , de- 
puis l'heure de Scxtc jufqu à celle de 
Nonc , à laquelle il mourut \ ténèbres 
qui ne pouyoient venir d'une Eclypfc 
de Soleil , puifqu'cUc n*airivc qu'à I^ 
nouvelle Lune,3c que la Lune écoit alors 
pleine , la Fête de Pâques qui commeiv- 
çoit à la fin de ce jour , ne fe célébrant 
iamai<» parmi les Juifs , que le jour mê» 
XDC de la pleine Lu ne de Mars. 

z'*. Il la marqua par la rupture da 
▼oile du Temple > qui fignifioir que U 
Loi des figures ctoit terminée, & qu oa 
en alloic voir le fcns à découvert par 
l'établifTement de la Loi nouvelle : de 
de plus , que la voye du Ciel , qui e(l le 
fan^uaire celefle , écoit ouverte par U 
more de J. €• , de même que la voye 
du fanduaire celefle , étoit ouverre pae 
la rupture de ce voile. 

3^. Il la marqua par un tremblement 
de terre , par des pierres & des rochers 
qui fe fcadircnc. 
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. 40. Enfia il la marqua par l'ouvct- 
turc des tombeaux , & pat la refune- 
dtion de pluficuss morts , qui fc fîrcnc 
Toir â divcrfcs pcrfonDes ; quoiqu'il foie 
plus probable que ce dernier figue n'ar- 
riva qu après fa Rcfurre^tion. 



CHAPITRE III. 

Remarques bifioyiquis fitrla Paf- 
fion de fefHS-Cbrift. 

D.T? N quel tcms & à quel âge J. G 

X2j cft-Jl mo" •' 

R. Ha été crucifié, félon l'oipinioa 

de quelques perfonnes habiles , l*an da 

monde quatre mille trente - Çxr , lan 

dix-huitiémc de l'Empire de Tibère, la 

Yeille de la quatrième des Pâquer qu il 

célébra après qu'il eut commence fon 

minidcie , à Tàgc de trente fix ans , le 

troifiéme jour d'Avril. Toutes les cir- 

conftanccs de la vie d'un Hommc-Dica 

mericcnt bifcn d'être éclaircics. 

D. De quelle forme étoit la Croix? 

R. Il y avoir des Croix qui n avoienc 
que trois extrêmitcz , comme les poten- 
ces i mais il e(l plus probable que celle 
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je J. C. en avoU quatre ; l'une enfoncée 
ea cerre.deux 011 fcs bras écoicnc clouez» 
& une qui s'clcvoic au milieu , comme 
celles qui font dans nosEglifes.Ce que S. Uriludo ! 
Paul fcmble confirmer dans l'Epîrre aux 9i longU 
Ephefiens » où il marque quatre dsmen- fubHmU 
fions en la Croix ; fçavoir , la largeur, tas>& pro* 
la longueur , la hauteur & la profon- ÎX/^TT 
deur. Er c'cd auflli en cetce manière,! s. 
que L*a pris faine Augullin , en voulant Vj'* 
que la hauceur fe conHdere dans le boif 5 Jî.'//i^ 
qui s*élcYe au deiTus de celui qui faic la n^ w« -vU 

uétm t^^f» 
I^. n. «4. Tr. 18. in t»4». 9.5.» P/. 10]* fnw. !• »• f4« 

S#m». ^t- Je ^T/rrbis £w4«j. e«^. If. «. fS^BMh Bnté^ 
^rrm. itf j. «'c vrri. ^f«fi» tuf. }. £i(fif< SfmftU 

D. Avec combien de doux J. C. a* 
(•il été crucifié ? 

R. Il eft plus probable qu'il y fat 
employé quatre doux, deuxpouc les 
mains > & autant pour le^ pieds. 

Z>. Fn quelle firuation étoit-il. 

K. Pluiieurs des Pères ont crû qu'il 
avoic le vifagc tourné vers TOccidenc , 
comme regardant les Peuples d'Occi- 
dent, avec une mifcricorde particulières 
& que c*e(l une des raifonf pour icC" 
quelles en priant on fe tourne vers l'O- 
ricnc , comme pour fe toumci; vers Iç^ 



3Î0 I>* U pAJpm 

Yifage de Jcfus-Chrift. 

D» En quel iicu Jcfus-Chrift fuc il 
crucifié ? 

R, L*£vangile die , que ce fuc fut la 
montagne du Calvaire > qui écoic hors 
de Jerufaiem > afin qu'il parût qu'il ne 
mouioir pas pour les JuiFs feuls , mais 
pour tout le monde ; 3c c*écoit pool 
figurer que J. G. mourroit hors de la 
Ville , qu'il écoic ordonné par la Loi, 
^ue Ton bcûleroic hors la Ville les ani- 
maux , donc le fang. ccoit oSerc pour 
l'expiation des péchez. 

D. La montagne du Calvaire écoîr- 
clic vericablemcnr le lieu de la fepal- 
ture d*Adara , comme quelques Auteurs 
ont prétendu ; en force qu'on puiflc dire 
^e Jcfus - Chrill le fécond Adam^a été 
crucifié judemcnc fur le corps d'Adam , 
donc il reparoic le crime ? 

K, Quoique cecce opinion ne foie 
pas cercaine , elle eft néanmoins auto- 
ri fée par pluficurs Pères , comme Ori- 
gene , Tercullien , faine Achanafe, faine 
Chryfoftome » faine Ambroife , faioc 
Auguftin. £c c'cd encore une craditioa 
probable , que ce fuc fur cette même 
Montagne , qu'Abraham , pour obéïc 
â Dieu , voulut facrificr Ifaac , & y far 
crifia un BelUcr eu fa place. 
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JD. Les anciens ont • ils eu la même 
ilevotion que nous , au bois de la vraye 
Croix. ^j 

R. Les Pères, & principalement faint crucis U' 
Cyrille de Jerufalem,& laiat Paulin té- «''^f ^"« 

' . 1 t t • tandem 

moignent que de leur tems les particu* orbis ter- 
les de ce facré Bois , étoienc répandues '*«^"'" ?«''• 
par tout le monde , qu elles etoicnt en ©ppierui 
une vénération {înguiicre> & qu'elles fe ^'*- O"'/, 
multiphoienc. uVttU. 

éc Crmee» 

QuaCrux inmateria infetifata TÎm vîvani tenens > iia ex 
îl!o teinporc înnuu-.ris penè quotidic homfnum votU lig- 
nitm fuiim ccmmodar « ur detrimenta non Tentiat. I'm/mi* 

JD. Les anciens Chrétiens ont - ils 
pratiqué l'u fa ge de faire le figne de la 
Croix ? 

R. Le n^ne de la Cfoix efl une kA omi 
tradition autorifcc par tons les Pères ; "flS-^'**' 

_, ,,. ï grenum 

& Tereullien entre autres nous ap- atquepro- 
prend que les Chrétiens dés fbn tems «no'""" • 

5. ' % r ^ r - ad omnem 

fe marquoient le hont de ce ligne, & adirumft 
recommande de fe marquer le front exitum » 
du figne de là Croix en toutes recon- *„„J'^, jjâ 
très. Ils ont attribué à ce figne , fait caiceatû > 
avec foi , une infinité d'effets 5 & il c,V"7d 
cft même rapporté que Julien TApo- menfat • 
ilat rayant fait , fans y pcnfer , en un \\ J"^^';^ 
lieu ou il faifoit des conjurations de biiîa > t4 
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rciinra'»^ démons, ils priienc inconcineoc la fuite, 

que nos 

conTcrfatto exercée > frontem Crucis fi^aculo ccriinaii 

ttnmti, de («rcM > chc, iniu 



CHAPITRE IV. 
De la Sépulture de Jefus^Chif. 

yAmh. Z).T3 Ourquoî cous les Evangeliftes 

J7*^^^* X ont . ils eu faut de foin de nous 

41^'' '^* marquer la fepuiture de Jcfus-Chrift? 

^•'' »!• R, Ca été pour affermir la foi de 

L'û. 19. ^^ ^^orc & de fa Refurreûion s car fa 

3I« fepuiture prouvant la vérité de Ta MorCt 

écabiit auin fa Refurreâion. U c(l mor^ 

puifau il a été enfeveli -,& il naorotc pâ 

renfuicicer , s'il ne fût mort auparavaDC 

Sa mort n*auroic pas paru véritable» s*il 

fut rcffurcité aufli - tôt après être mocc. 

Je fus Chrift de plus eft mort pour figii- 

rer la more, du vieil homme *» & ayant 

attaché à la Croix tout ce qu il cenoir 

d'Adam, pour accomplit cette figure 

myfterieufe , marquée cxpre/Tcmenc pat 

faint Paul , il falloit au(fi que ce qoe 

' Jefus Chrid avoir tiré d* Adam » fut en* 

^^ icYcIi i pour nous montrer que le but 

dTixa 
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Jim C&rétîen àçiit erre» noa-(êtt!emeoc 
de motcifiec la coocupifccnce » ea refî« 
Aam à Tes mouvcmcns ; mais auili de 
rcnfevclir, & de la faire difparoirre» ea 
tâcham <}a'elle ne itrre fliis de combac^ 
&: que la lui de 1 cfpric règne en nous 
avec une pleine liberté. 

1>. Par «ai Jcfus • Chriû fiit- il cnfe^ 
feli> 

ii . Ce fur par deux Di fcîples eachez » '^''^ 
. luD nommé Jofeph d'Arimachie hom- *^' ^^' 
me riche & noble. > quidemajida fou 
Corps i'Pilate, l'en fevelic daof un lin- 
ceul blaac» âc le mie daès lui ^epukbrcr '*'*"• i^ 
^'ii *voit caiilé p0or foi . ffiéme dans '•' 
«(QB rocke $ ^ i'aurre appelle Nicodemc 
dcla/câjc des Miarificiis,qai fomnic 5c 
prepaca les parfums ocee0iires pour 
Fembscimer. il paso£t même qoe ce fus 
par un effec de prudence qu'ils ne s'op* 
poTcGcm point aux Juifs,ât que Dieu Ici 
zxxÀi referrez exprés pour rendre a J.C* 
cet ofice de chari^ : car Jefus - Chri(î 
eft û grand qu'il y a des gens que Dicii 
dc4ine oiUquementàle fervir par fon e& 
pBcenuoe feule œuvre. Or quoique !'£• 
vaogflc en upportanr la icpulcure de 
JcCus.' Chçift ne faflc mention aue de Ni» 
codeme^ de Jofeph d'Arimacme*,néaa« 
OKsins comme la Vierge étoic fur le Cal- 
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▼aire » on ne peuc pas douter qif elle 
n ait aflldé & conrnbué à cctce fepukih 
fie aTec les fàkiccs Femmes , qui y é- 
toient avec die : c'eft poutquoi faiot 
Luc marque expcelTemenc qu'elles fui- 
▼irent le corps de Jefus*Chrift , & quel, 
les virent où l'on le mit. 

D. En quel Hea écoit le Siepulchre ? 

R. Dans un Jardin , afin de marquer 

£ar-Ià que J. C. étoit mort, pour réparer 
; péché d*Adam , arrivé dans le Jardia 
de délices, ou le Paradis Terreftre. 

D. Combien le corps de J. C demeo- 
râ t-il de rems dans le Sepulchrc ? 

R, Il faut remarquer fur cela qtie le 
jour chez les Jaift commençoît au (bir , 
& s'étendoir ynlqu a l'autre foie : Aiofi 
Ji C. ayant été enfeTcH avant la fin da 
Vendredy , fut dans le Sçpulchre cette 
partie du jeut du Vendredy , qui finît 
Soit au (bir : il y fut tout le Samedi » & 
une partie du Dimanche i parce que ce 
jour du Dimanche commençoic au So- 
leil couché du SamedL Ceft en cette 
manière quil y a été trois /ours ; fça- 
voir une partie du Vendredi , tout le 
Samedi > te une partie du Dimanche. 

D. Le lieu du Sepulchre de J.C a E-îI 
été foi t honoré par les Chrétiens ^ 
/(• Ca été & c eft c&cdcc à ptefcDC le 
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do inonde le plus célèbre pat le 

^xmcours & par la devorion des Fidèles; 

Se iamais Prophecte ii*a été plus vifîble- 

mcDC accomplie, c|Kie celle qu'Ifaïea 

£aice fur ce fuiec» en difaac: §uêf$n Britfe. 

^9ftiUbrê ffrM glmUéX. pulchruai 

Cf ws glo* 

^ ^ riofum. 

//En «. ir.v. ro. 

Nonnc tîbî veneralyflrot Tîdetnr Scpurcbrum DomlnlM... 

Cu[a« sepulchri gloria. ... fcimut Iiaije v-«tictnîo prosli». 

Yatim drcentis * & erit requier^e/ut hoaor » oiiod rcificec 

fêpiilrurae Domini locus » cflbt ab omnîbtts nanorantet» 

fHéU Ck^f»B, •rAt, ji$êd CkriJImififDfuitt.M* 

On peut Toir dans les relarioos nou* locvs 
Telles , ce qui s'y fait encore à prcfcnt, ^»»'<*«" 
^ aans les anciens Pères & HiAoncn^put hoc 
ce qui sV cft fait autrefois. •ofitum • 

* bteris e- 

rar e^ vaf- 
de angnftas. AoguAîor ramen & venerabtlior mille regum 
Palattts» imo & regibus ipfis 9 fterîtrequies e/us hoaor« 
Cl»]/« Uf fiffr* gtutt»^ 
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INSTRUCTION 

Sur le cinquième Article duSym- 
bçlç : Qui ejl defcendu aux 
Enfers ,. ejl rejfufcité itentfi 
lés Mms le troifiémi jour* 



CHAPITRE I. 

De la Défient e de nittê^sùgnuif 
JeJus^Cbrift aux Enfers. 

jD. /^ iTcft ce que la Foi nou* cnfcî- 
V^gnc fur la defcente de Jcfos- 
Chrift 3\xx £nfers ? 

R.Elle nous cnfcignequcJerus-Cbiîftt 
félon fon ame » s*cÀ rendu prefenc dans 
les Enfers depuis fa More & avant fa Rc- 
furreâion , pour faire paroître fa poit 
fance f^ les âmes qui y écoiec déccniKi. 



de jf, C. anx infe*s, ^\j 
t>, hà de/bente de l'ame 6n J.C. aux 
£nfer8 eft elle eercainc l 

R. Croyons fêrmemeoc, à\t faine renca- 
ikuguftin r ce qu cnfcisne la foi habile ^^,^^ 
lue une autorité inébranlable , que J.C. qnod fi. 
eft defccndu aux,£nfcn. £u cftr, quoi-î!*» j»"t«» 
qu€ certains S]rmboie9 aycntobmu ces mt mm- 
mots , eft dejteniu aux Bnfrri , ce qui Hniefir. 

B'cft nullement étrange , poifqu ils en cÎhÎiS"!* 
obmcctent atiffi d'autres^ qui ne laiflent apud infe* 
pas d'étte untTerfeUemenc reçus: néan- î?//"'/: 

• I «.111 i Eptn, 104. 

moins les Symboles lesr plus communs 4/ 99,,, 
les ont reçû^ , & par conicqueiie ceux '• *• '♦• 
qui s'en A(rvoiene , re^ardoient cet zu 
ticle comme de foi. Ek plus , il n'y 4 
nulle variété parmi les Pères fur ce 
point. Nul n'a combattu la defcente de 
J. C . aux Enfers \ prefque cous Tonc é* 
tablic , & l'ont établie comme dr foi. 

D. Quels font les Paf&ges de l'Ecri* 
turc faince , dont on tire cet article? 

R, Voici les plus remarquables: 
comme ces parolesdû quinzième Pfeau* 
me . citées par faim Pierre : Vcus »# Non dert- 
Uiflere^ point mon Atne dmts r£n^ «nimam 
fir , é* '^*^' ^^ permettre» pojnt •» c^n» »« 
^tie votre Saint éprouve la corruf Jîc'dabîî 
tion. Celles dcZachaûe : Konj «vml sanâum 
délivré par le Sang de vêtre Tefia^^^^^^ 
ment vos taptifs de^ia foffe , ek f/rupMool» 

O 11; 



^' *• ny avûU pùinf éTséut. pa ceUes A la 

*^* Sagcffc : JefenetrertU Us fins profrm^ 

Tttqno- ies fartUs de U terre > et pvffittrM 

r« îr '«« ^* «^'*- 

ftamenci . _^ 

toi emififti vtnâos tiios dt Ucu » m quo non eA aqna* 

Mâebm 9* II* s. L.«> • • ^ 

penetrabo omin» inferîoré» part» terf» > & mfpiciain 

•anc» docmicntcs* Ettti. »4* 4^* 

D, Ne pomioîc - oo pas objcdcr que 
U plupart de CCS paffagcs font ditcifc- 
puent expliquez par les Pères ? 

R. Cette objc/aioD feroît ▼amc : car 

quand U fetoit Vrai q«e ces paffagc$& 

autres femblaWes,, auroient tous été 

«lis pat dtves^ Pères en dirers fims> 

cela n eœpcchfcioit pas que ks Perc*- 

mêmes , qui iput détourne quelques- 

uns de ces pacages i d'autres fens, 

n^aycot établt là defccotc de J, C aux 

Enfers par d'autres paflâgcs* Ainft il 

n'en eflrpas moins conftant, que tous les 

Pcrcs conviennent dans ce dogme i ce 

qui fuffit pour montrer que c cû une 

tradition Apoftolique. 

I>. Qu'cft - ce que J. C. a, hiit aux 

Enfers ? A-t-il prêché la foi à tous ccui 

qui ne Ta voient pas reçue ? 

*«• J» ?*" R' Saint Anguftin traire cette opi. 

7i^ aioad'herctiq.ttc, «cavccraifoo lOt 



a J. C. avoic atofi prêché la fiiî aux 
Eafèn à ceaz cfoi ne l'atoiciu pas ce* 
çac » ou à ceux â qui elle D*avoic pas 
été prcchée durant Hir vie • il la prê- 
chcroîc de même à ceux ^ depuis (a 
Rcfarrcâion rocareoc ùaa que l'ETao- ^7^4. 
^e leur aie ccc annoncé. Or fi cela «<> 99-'« 
éioit > il ne faudroic plus fe ncme co «•*•"• 
peine d'annoncée la foi aux nations iiw 
fidellcs } pnirqnc îl elle ne Icnr été» pas 
annoncée durant leuc vie > cUc leur fe- 
xoic piechée après leur mon. 

2>. Qu'eft-ce donc qa'il y a fait ? 
IL II y a triomphé par lui-même 
des démons, pour les coofondie daTan- 
tage » il y a TÎfité les Patiiarches & les 
Fkophetes , & les autres âmes , qui , 
quoique purifiées de leuts peehés ^ é* 
toient encore retenues dans ce lieu, qoi 
leur écoic dediné de Dieu \ parce que le 
Paradis n'écoic pas encore ourert : J. C 
îeur a témoigné par cette Tifice une 
bonté fioguiiere* 

D. Les Patriarches 5t les Prophètes 
étotcnt-ils dans l'Enfer } 

R. Saint Attguftin répond » que antf» 
r£nfer ayant une grande étendue, SS'.qw^ 
le lieu 01I écoient les Patriarches , êc Tcnran 
les autres Juftes, quoique fort éloi» f^} 
gné de celui des tourmens » écoit poot^ niotfi-» 

Q ir 



lut 
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itéra >fo. janc compris dans récendoë de VttK 

cis qai- ^ * 

dem à *Cr» 

tormen- 

tis imptorum remotiriiinis > feA apiid Inferos fuillc. lo» 

1>< Qu*^en:« ce c)ut«mpêçhoic les aines 
^s Judes d'être traorpoccées ait Ciel 
araoc la yeauë de Jefus^.Ciinft ? 

Ré Saint Gfcsoire attribue cctce 

Non ut , /- 1 ' • • I 

poena qua- cxclafion au peche ongrnci , qui ne 
fi pccca- leur a voit pas encore été remis , qiKtac 
âeret^ ^' ^ ^^^ cxclufîon du Ciel y qiioiqpe 
fed ut eos les pei&es parriculieres de leurs prêchez, 
«moiîo. Ie«^ aycat pu cac rcmifcs avant ce 

rîbus tcmS» 

quicfcen-^ 

tesi quia 

necdum înterccnio Medtatoris «dyenerat > ab tofreflfb 

regni > reatus priinar culpar proiiiberec. JUk* ^ «mt* 

€*ff a?» 

i7f7«r /i&. i-o. </« tVl»i t. 
hier, i» <*f. ). EccLtf. 
Cbryfa^am, (<rm. d J • 

D. Entre ceux qui (uvcne défÎTitSy 
y en' eût - ii quel<3|ucs- uns de ceux qui 
ctoicnc en Purgatoire ? 
<ço*' iî. 6aine Aup(ufl!in dit, que Jcfus. 

îft / "rVtt. ^^'^^^ délina des tourrtiens ceux que 
tîsdôTol* par oœ fcctetre j«ftice, ib jugea ca 
uZ^' ^^"^^ ^wc délivrez. Il diftinguc ex- 
«oa iîi prefiTcmenc par - là cetcaias Juitc» qu*iï 
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ne reoc pas avoir écé daas les fouf- o«mîbitt# 
franccs de ceux dont il cft <îic dans les i^^çj^J^' 
Aâes , que J. C. les a délivrez des nccipt po. 
doalcdrs de TEnfcr. Or ceux qui fii- jj* i,?*^ 
ivnc délivrez des douleurs , font diflia- snosifté 
guez de ces-Juftes , qui n curcnr pas bc- ''^m'î©- 
lom d en ecre délivrez \ & par conte* |>ar. tpitT 
qoent ne peuvent être autres que les Ju- ' «4* «^ 
ftcs du Purgatoire. 1%'' *' 

Il enfeignc ailleurs- espreiTement , ibî erat 
quîl délivfa: des foatfliens ramed'A^ Âdïm- 
dam. De forte que félon fatnc An» quoniam 
guftin , i'ame d'Adam a été plus de J^* gj; 
trois mille atis dans le Pdrgatotre. mini ad- 
Gcpendarrt en un- fens tons les Juftes J*J'." ••- 
forent délivre* des douleurs ; parce fvnâ'def^ 
quêtant tom fepârcz de Dieu , cette5*îî^"»«b 
réparation ne leur pouvoir pas erre m* Wncuils 
difRtcntc. /»«> foiu- 

tus. lii. 
tf. Offr, 

Adim verô .... j^ratiâ Dei per Idiini Chrfftoni Oomi- 
nuin nofirutTi à remp4terno ftipplido libérai ur , in feipfo »• 
^«antTix à fiia tnottt poft. aanorum aKquot q>iUt«. <«f • . 
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CHAPITRE If. 
Du ?fng*toiri». 

.jQ Ur quoi eft fbndce là. doâiiae; 

l3 clu Purgatoire ? 

X. Elle e(b fondée prexnieremenr far 

la aadicion de coure r£giifc , comme 

r«m. 6. f^inc Auguftia l'a remarqué daus (obl 

f^ ittf. Liste àt Ctirs pro mortuis g^muUk 

■**• *^' Car c'a toûjour» été la. coutume de 

r£gUfe de prier pour les Morts , & le» 

hérétiques mêmes reconuoiflènr qu elle 

a été pratiquée dés le fécond fiecie. Auf? 

fi TercuUien. la mes dés ce tems là au 

nombre des traditions Apoftoliques. Oc 

ces prieres^ qu'on faifoic pour eux , né" 

toient pas feulement pouclacon(blation< 

des vi vans i ou pourremcrcier Dieu des 

grâces qu'il avoir faites aux Moccsv 

c étoic pour leur obtenir quelque-feulap 

gemenc , refrigirium. 

oratîonî* Ji nc faut point douter, dit faîot 

â!ê ficelé, ^uguftin , que les- Morts ne foienc ai- 

fi» • & fa. dez par les Oraifons de l'Eglife y par 

c1\w1a> ^^ f^crifice falunire » & par les anmô*» 

«çkcmo. aes que l'on £ûc eour eux,. & quom 
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«"oSTcnrie par • îà qiie DfelTt» ttaitc ^ 
avec plui de mifcricordc que Icius pc- q^Vp*n> 
chez ne mcticoient : car l'Eglife uni- notant 
^ ▼crfcilc obfcrvc cette coutume , qu'elle ^og^."* 
ttenc de la tradirion des Saines Pères , tur> non 
^uc 1 on prie dans le Sacrifice , pour jfnjj"* 
ceux qui font morts'dans la communion monuor 
du Corpî & du Saoc de T. C. , & que «^i"»«'î » 
l»on mar<]ue même que c cft pour eux ti% mife. 
«ic l'on offre le fa«ifice, mordîas 

agatur à 
Domino » 
qaàm eordm peccata memerunt. Hoc enîn» à Patribut 
tradiriini .. univetfa obrervac Ecdefia > îoe pro el$ c]ai 
în Corporis 8t Sa^gulhis _ chrift! com'minfoae defuoâi 
font» co:n ad îpfiim facrifictum loco fuo commemofan* 
^ tm> oretur * ac pro illii quoque id pfierri commcmo* 
ITtur. ^ng, fnm» 3 a. i« -verhù ^}»Çm «hm /Smv< 171, 
—f» a. 

Hos i|itur lu^mm i opem pro vîrîbus feramM» «]{. 
quod îpus auxtliiim comparemus > rxiguum îllud quMem > 
Itd quod tamen auxiliari qacar* CkrjfMim» b^miin t. /«.JMIk- 
«rf PWW^. cirt, /m. ^^^ 

D. Regardoîr • on déjà dans les pre- 
miers fiecles de t*£gii(è , comme une 
lîcrc^îe , de nier ies prières pour les 
Morts ? 

R. ^ainc Fpipbane & faine Augu- •^«x* ^ ''^ 
ftin mecrenc déjà des leur rems cet- '!^!^^ 
tft opinion encre les herefies d'Ac- «^'A httm 
nus. ''^'71. 

i>. Le Purgatoire ne pcoc*ilccr& 
poiiTC pat TEaiturc ? 



3F ^4 ^^ ^^ Defcentif 

ï»^. K. It Ic^ï claircmcnc par le fècôod 
f/*coïî -' Livre des Mat:habéc$ 5 CVyl «we /*«/?r 
tatîo pro fainte ^ falntaire , dit ce Livre , i/# 

ut à pec- déHvrtz. i* leurs pêchei^ Ott il s'en* 
catis fol fojj jg )j q^'ji - ^ jjçç pcchex qmi peu- 

>r««/j. u^ venr ecre remis en I autre vie « par les 
4^* prières des vivans : Or il n*y a. pcMDt de^ 

péchez y fat» peine de péchez ; 8c pac: 
confcquent fi les péchez (ont remis cot 
Taacre vie > la peine des péchez 7 eft 
auflî remife. 

D. C2ucls Conciles ont défini le Pur- 
gatoire ? 
Item», il R. Le» Conciles de Florence & de* 
vçrèpœ- Trente. 

intentes 
in Dei ca- 
ntate deçelTerfnt > atirequam digtiîs pQm.îreitfîaÈ fniâilMt* 
de comminiis fatisfecerinc & omtffis > eofum animas pœaif 
piirgatorJis poft mortem: purgari > & u( à poenlk hujal^ 
modi reJeventiir > prociefîe eîs fideliiim vivorom rulfragû 
Mîflarum * rctiicft facrifida > orariones- « Se elecmofjaas >- 
9i alia pietatîs officia t qox à /iJelibus pro aliîs &dein>tts 
fieri confueverunt > fecundiiiii'EccIeilx mftituta. CtmxiU 
^•r, ftffl as. ^ uli, f» itfmiu Rufrnii i f* 

D. Que doit-on répondre â«c qu* 
alleguenr les Caliriniftcs , que le fecoad< 
tivrc dts^ Maxhâbéc» n'eft pas^ Cano- 
nique? 

R,. ir faut repondre 1*. Qae cette* 
j^rctention n c(l: pas raifonnabic s pcii^^ 
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ffuH' a été mis au nombre des Livres* 
Canoniques , par la plupart des Egi ifes. 
Chrétiennes i par le (.^ecret du Pape In- 
nocent premier , par le quatrième Con* 
cite ^c Carthage , êcc. Se que quoique - 
quelques PereSr 5c quelques Eglifes en 
ayeat douté » ce doute de quclqucs-par^ 
ciculiers ne peut être oppofé auconfciu * 
leinent geoeral àa autres : Mais quoi- 
qu'il en foie, tous ceux qui ont reçu 
ces Livres onx par confequent reçu la 
prière pour les morts , comme -étanvdc; 
fei, puifqH'elle y rft {IformeUemenc: 
exprimée ; & cens*- merdes qui en ont 
douté, a'ont jamais fende leur doute* 
(or ce epte la ptiecc pour !ts Morts y é» 
toit approuvée ; ce qui ctb une marque- 
cetrainc au*ik la croyoient.. 

x'*. Jeuu-ChriOrcMcUTedepliisdaQS .(^îaati^ 
l'Evangile, q^'U-y- a «nains pcchc», ^"^j^ 
qiêi ne ftrmt remis ni en ce monde ici , Spirirum 
ni en t tmire %.à:oni ftint Auenftin & fa«^^»;»»■ 
pnlneiu» autres Petes ont conclu , qu il mîttetur 
va donc dés péchez , qui feront ternis 5* l n^oe* 
OM^aaire :.&.ae4a iLsemuit.pac latrat* e^»\o* ne— 
fon dont sous^nous (bnmies»cléia fervis; <)uc ■" f*i- 
quc t'ily^a- cfcs pec&ea remis r iâ y a ^^^i, ,,,. 
an^ èts CKittes^da péché quii font te4 31. 



sf qti?r $ «'^ te paiTagc Je (aine PâàîiquC'^ 

eatfupcr 4»v^« i^ifx i^«i , ^ foi» y de iA f^Uitf 
fundam€n. fer^ Uf^véptkr U ftu v t(k auffi râpponr 

tum hoc >•'_•' f. ' » •• • j 

Miurn» av- au Purgatoire , par ics principaux des 
««n»»^^ ' Pcrcs , quoiqu'ils ctf ailegueiit auffi 
i»retBofo!i. d'autres explicaiiousv 

Jîgna ffœ- 

num » Ai^ ^ * - ^ 

pulain. . . . • ipre falvtts erk > fie tamen quafi'per igncia. ft 

•/^wi. /«rm. i\imPf*i. ii9. iM»«' !>• 4r f'if* 
Hier, t» •/*. c4f. '/«'• iufime, 

D. Dolcon- avoir une grande idér 
d«s peines du Purgatoire î 
Gravîor A. L'autoficé & la raifon confpirair 
••"»*" ?- également à nous en faire conceToir 
^'îî , '' une gtande idée. Saint Aaiguftia ot 
9**J^"* . craint pas de dice , que le feu du PiC» 
/Çol2§ ht garoire caufera une douleur plus vio- 
mo pari in îence que tout ce qu'on peut fou£ir en 

hac vira. __„^ „• 

'« p/. j7. cette vie, 

M«. s* * Saint Cefaire dit , qu'il furpaftè tout 

. ce qu'on peut concevoir de rounncDS : 

Mm. 9» X)ftri^ erit quàm quidqttid fêtefipcs» 

nsTumm hec fuuia , tmt cêitUtri-^ mi 

%fideri y MUtfêntiri, 

Saint Bernard dan» le Sermon qu'il a 

£iit fur la mort de Humberc , en parle 

scTo e|p ainfi : Je fçai , dit ce faint > qu'il eft duc 

^uaurû à un homme tclâchd de vivxc danslà^ 
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iseglCy à un caufcurde (c taire, à un ^J^iPl' 
homme accoufumé d'aller ça Se là de Tô appre^ 
garder îa ftabilké ; mats il e(l bien plus- hendere 
dur » ians comparaifon , de fouffrir les- nàm'^ ver* 
peines de Tautre vie. S. Grégoire , dan» bofo Men* 
le Prologue fur le premier Pfcaumc de va"«rf fôl*' 
la pénitence i S« Aofelme , ou plutôt lîto Aabil 
HerveuSy. fur la première aux Corin* **"" P"" 
ehiens chapiue ^ difenria même cho* rcdduri. 
fe , & il faut &rc bien bardi pour mé* «*' * «?•»'*- 
prifec le femiment de ces Saincs>& bien êric!'7n- 
infeniîble flen le croyant vrai , on a fi 'iras iiiat. 
peu de foin d'éviter cerhornblespeineSk '^ohnic! 
Outre cela , la raifon ne nous en fait BermArd, 
pas concevoir une moindre iJce ; car il {j^* jj*^ 
e(l clair que l'ame n*éranc plus appefiùH »mî> ■»«« 
cte par fon corp», aura des a^onitout *' *^'^* ^ 
autrement vives- qu^clle nên adans lo 
corps, ^ par confequcnr que les don* 
leuGS qu'elle éprouvera > n'auront au« 
cune proportion avec celiei qu'elle peut 
(èntir icL - 

i>« Comment peat-^on concevoir la* 
douleur intetieiire des ames du Puc^ 
gatotre l 

R. On peat oonceveir qu*uoe amc 
faparée du corps, avec la charité ; c'eft^ 
à«dire , avec un amour qui lui fait pro- 
férer Dieu à toutes les cceatures , con* 
SMt ua KÎolenc défit d'être unie à-lui^^ 



^ que rimpctuoGcé dt Ton defir ^ranr 
iccacdéc. par certc fbiHliure du pcché,. 
f^ucllc trouve CQ elle y dit demeuie 
fl^k^^^un étac très- violent , entre i'ardeoc 
impetueufe, qui la porte à Dieu>& cecta 
foiiiliare qui Tcn retire. L'idée qu'elle 
a de là fbuvcraine pureté de Dieu y £ur 
d'une parc qu'elle aimeroir mieux être 
anéantie , que de paroi cre devant Tes 
yeux en cet étar ;.& de Taacçe elle fcnc 
un & .violent defir de s'unit à Dieu plei- 
nemcnc*, que le delaii& le retardemeni» 
lui caufe un tourmenrincoocevable. 
. Quoique nos défîrs foient languifTanf 
de foibles dans cette vie , <juoiqn'onT 
foit diftrait pat divers • objets , on é^ 
prouve- néanmoins que le retardement 
de la jouidance d'un bien que Ton cf- 
9n«« ii; p6^> affiige fenitblemcn&rame )S^x 
fet* ^«M dtfinur y afiigU animm»^ Que 

toa*ce- donc quand Tame - agira ° avec 
toute la violence de fa nature » quand 
elle fe ponera. avec route ratteiitioa& 
r^ppUcacton! àoKt ellcie^ capabke » a ua 
objet qu elle aime d'un extrêale aotaotf; 
Ar quHi y aura; entsVedlt ic iiep obiet qui 
ifatdcrâ puiflammuit , ini-obftaclaqid 
l^mpâsberaide s'y. nniri ? 

X>., Le nunnveroem impctaeiix de cfS 
âmes pour ^mncà^Dka,- kut.caufo^ 
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t*il i9 nmpaneitce ? 

A. Nuileiàenr s parce qu'elles voyent 

clairement que c cil la juftice qui Je» 

CB éloigné , 8c qa elle» aiment fbure* 

rainemenc cetre lufttce : Elles ne peu* 

vent plus trouver aucun repos ni aucuA* 

p^laiftr qu'en Dieu-» mais elles n'y fçaa- 

rotcot trouver de repos & de pi a Kir , 

qu'en fuivant Tes ordres & fa volonté» 

Aiafi elles demeurent volontairement 

d«ns cet état d'amertume , & elles ne le 

voudroient pas changer à un autre ^ 

tant qu'elles voyent qu'il eâ juOe qu'* 

elles y foi en c. Il n'y a donc tien de plus 

faint que la douleur de ces âmes * mait 

c'eft la fainreté même de cecte doalear,, 

qui doit porter les hommes à les fou- 

lager par leurs prières » 6c à faire pouc 

elles , ce qu'elles ne font pas en état de 

^ire pour elles * mêmes. Car qui a- c^l- 

de plus digne de compaffion que Azt 

tourment inconcevables » foUtièrcs nom 

feulemenr fans murmure , mais avec 

une dou4eur de une patience incompara* 

ble , & avec des lotianges perpétuelles 

de la juflice de de la hcnté de Dieu ? 

D, Eft il certain que les âmes foient 
pqnies par le feu dans le Purgatoire ? 

R,. L'ËgHre ne Ta pas voulu définir 
abTolttmcac dans le Qondlc de Eiorence^ 
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parce que les Grcct renoient le cou- * 
traire ; mais c eft Topinioa de k plè- 
païc des Pères ; &de plus H tmpone 
peu de quelle oarure foicnc ces conr- 
raens , étanc certain qu'ils iboc très- 
gf atuk , quand ils ne leroienc pas mê- 
mes qu'iarericurs. 

D, Le fakic des antes du Purgatoire 
eft il afTuré ^ 

R, Le Jugement particulier les en 
aflure ; & u étant plus en étar de met*- 
ter ni de démériter , celles qui ont pcP- 
feveré dan» lajuftice^ n'en f^auroicoc 
plus déchoie. 

D. D ou vient que rEgltfe , dans les 
prières qu elle fait pour lés Morts » dé^- 
mande pour eux qails foicnc délivre» 
des peines de T Enfer l 

R, L'£s:life fait ces. prières» comme 
& elle les pronooçott au monienc de la 
moit , afin[ de frapper les Fidèles d'tme 
image plus capable de les touchée 

D, £ft - il croyable qu'il y ait des 
«mes qui faflcnc leur Purgatoire en dt- 
Tcrs lieux ? 

R. L*£glifene noos apprend rien de 
particulier ni de la manicce , ni du lieu, 
Bi des genres de fupplices » par Icfqucls 
Dieu exerce fa juiltce fur ces anses , U 
elle défend mêmedc mcicc dans le»iii^ 
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Kruâions que Toa cd fait aaz Fidèles^ 
^cs opinions incenaincs. Il tam «icvs'y. 
fans doute, s*accachcF à cette fage coq* 
duite , que de fe templit l'cfprir d'h^ 
ftoires & de vifioos » qui n'ont aucune 
certiiudc , & fottveoc cves peu de vrai- 
fcmblance» 



CHAPITRE IIL 
Dt U dtvotio» pmr Us Mattt, 



"^q; 



Uand a commencé^ la deroi 
^tion des Ckiciiens pour les 
Morts r 

&. Elle eft auflî ancienne que !'£- 
^Çc ^ on a toujours of&it le fâcr»- 
icc pour eux ; on a Êiic àtt aumônes; 
on- a jeûné pour leur ol^eait le rafrai* Bnîm««^ 
chidemenc , nfrigerium , & la dinninu- '^.^ V^ 
tion de leurs peines. Tercutlicndans IcJîiyoratV 
Livre de la Moneganiie , parlant d'uncsc rtSùf^*, 
Veuve , dit : qu'tlU prU fmr finf^^«^ 
Mmtî r ér quelle denumde dt^ r40^ftuUtei. 
ihiffement, ^^' "»• 

Saine Paulin implore les prières des petîmvs. • 
aucrcs , pour Tame de fon Frère , en fît ;;|j^^^f J^*,"J* 
ferv^adc des mêmes termes, Maiî com^ coadoae^ 



*"'i'.*.,- *nc le fâîoc Efpric , qui aime FEs^li/ê - 

animam "^ p'«^c u y czcucr cn ceicains cems des 

▼et de mî. dévotions particulières pour certains 

aîîatis"** ol>jcts de Religion , & cju'il ooccape 

tujt digir» pas toujours les amcs fainccs des me- 

ïlîîl*-!! *- DPies feotimens \ il eft certain que la isF 

fu a réf. vocioQ poui ies Morcs a ece beaucoup 

p^l"!»»* augmentée yets la fin du^xicmc fîcdc, 

w. 19. & le commencement de Fonzieme , pat 

faint Oiilon , & par l'Ordre de Cluui, 

& que ce font ces Saints Religieux qui 

ont donné la naijTance à la célébration 

de ha Commémoration .des Morcs , qui 

fe fait Je lendemain de la Touiïliiucs} 

dévotion qui s'étendit eu peu de tcmf 

'"r ^*" P^*^ foutc TEglife , comme il paroît par 

Kpofimm la Vie de faim Malachie, faite par fainc 

mihi in Ecrnard , où il eft rapporté que S. Ma« 

«JiVmVr- ^cbie prêt de mourir à Clair vaux , di- 

»uis ranta foit quliavoît trés-grande efperancecQ 

nHfciaira' ^ ^^^^ » ^ ^^^ Mo^ts reçoivent taoc 

petidun* d'ai&ftan^s des vivans. 

«ir. Btrd. jy Q.icllcs foHt Ics nttlitez patticiH 

vaiéth. lier es de cette dévotion ? 

«. il.». 7'» R, 1,0^ La dévotion pour les Morts eft 
digne de la charité Cacholiquc^qui em;' 
braife tous ies membres de l'Ëgliie. No- 
tre amour poUr Jefus - Chtift nous doic 
lier â roue Ton corps , & t>ou$ faire pren- 
dre parc iCcs biens & jt C» maux. Conv 
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«ne non s devons donc nous intcrefTcr i 
la gloire des Saints , en nous réjouiffant 
de leur triomphe & de leur bonheur ; 
nous devons aufii prendre part aux (buf- 
frauccs de f Egiîfe foutfranre , en laffi- 
Haut autant que nous le pouvons. 

x*'. Cette charité même eft d'une très- 
grande utilité pour nous : car rien n'ed 
plus concraire à refprit du Chtiftiantf- 
mc y que de fe renfermer dans la vie 
prcicnte , qui eft proprement lobjct , 
roccuparion & la nourrir urc de la con- 
cupifcence ; tous nos exercices doivenc 
cendre à nous en décacher, & à nous ap- 
pliquer à l'autre vie. Or rien n'eft plut 
capable de le faire , que la penfée de 
Tiétar où font les Mores , H la confidc* 
ration fréquente de trois /bcietez qu'ilf 
compofent. Celle des malheureux dam- 
nez, qui doit erre i*oh;ct de nôtre crain- 
te éc de nôtre horreur \ celle des Saintf 
bienheureux, qui doit attirer nos defîrt, 
8c nourrir nôtre efperance ; celle des 
âmes que les foufFrances purifient , qui 
doivent être en même tcms l'ob/ec de 
nôtre compa/lion , de nôrte crainte flt 
de n.ôtrc amour. 

5*. H y a cela de particulier dans 
fétac des âmes qui (ont dans le Purga- 
toire 9 qui nous doit attacher i dies 
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(i*une maaîere (îngulicre: En ce que cet 
^ac a beaucoup de xapporc zrzc le nô. 
tre : car on peut dir^Xvec Tericé , qn'U 
y a de deux fortes de Pihgacoires, l'ua 
dans cette vie , Tautre apiés cette yicÙ 
y a des foufirances dans l'un Se dans 
raurre} mais ce qui les diftingue » c'cft 
que les fouflratices de cecte vte (ônc lé- 
gères » & que le mérite en cti grand , 
quand on les foufFce chrétiennement : 
mais rQa?entbien.loin d'en faire un boa 
ufage, on augmente la caufc de ces 
foufrrances , par de nouveaux pecbez. 
Le Purgaroire de l'autre vie a des qoa« 
Ikex toutes contraires. Les douleurs y 
font extrêmes » le meriie nul , car il y 
faut payer a^ec une extrême rigucuc 
cout ce qui eft dû à la juitice de Dieu \ 
mais auffi Taflurance y eft entière. Les 
pjecfaez pour lefquels on fou£e , ne fe 
xenouTcllement plus:toutce qui s'e£ice 
par ces peines , eft effacé pour januis. 
Nous <levons donc être portez à corn* 
munîquec a ces âmes tout ce que bous 
avons de bien, qui eÛ le pouyoic de mé- 
riter par nos œuvres , afin que Dieu 
nous communique ce qu'elles ont de 
bien, qui ^fk la(îabiliré immuable dans 
la juftice, & Ja patience inviacible dans 
les fouffianccf. 
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4^^, La médication fréquence de Técat 
Ac ces âmes, bous peut apprendre de 
«luelie manière nous devrions coufiderec 
les nôcres.Quelques fcincs que ces âmes 
cndure^c , elles meccenc leur bonheur à* 
les co durer > parce quelles ^arenr que 
c'cft l'unique voye que Dieu leur don- 
ne potix/e purifier de leurs peckez. £1- 
les romberoienc dans k d'cferpoir, fi ei* 
Jes ne crouvoienc pas un Purgatoire » 
pour s'y purger de ce }qui les rend encore 
iadigoes de paroirrt deranc la fouveraî* 
se pureté de Oieu , qui eA la faioteté 
mcmé. Et c eft aufB ce qui nous dcTioic 
faire conclure que les foufFraoces & les 
amertumes de cette vie en font le plut 

fran<i bien } & que c'efi; ce que nous y 
evrions le plus aimer » puisque c eÂ 
auHî la principale voye que Dieu nous 
donne » pour l'expiation de nos péchez» 
fâos laquelle les autres fervent de peu. . 
^o. En travaillant pour ces âmes, noiif 
travat lions au/H pour nous- mêmes. Nous 
Yiendrons dans Técac on elles font } & 
quand nous y ferons > nous ne recevrons 
de l'affi^lance des vivai» , qu'à propoc- 
tioo ^tie nous aurons nous-mêmes pra* 
dqué la charité « dont celle qui s'eierce 
envers les Morts, fait une partie confi* 
4prable : car c'cil une dpârine imper- 
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Merrcum tante Je iiint AuguiKn , quon nciH 
îfta pro? ^^"^ *^°* Taucrc vie, qtrc ce qu'oo a " 
«ot* a nul- fa xnecité dans celle-ci i parce que 
paTatum™" affi^anccs. mêmes qu on y pouffa i ^ 
cft in hac cevoir aprés la mort , fonc toadécs foff 
ir*'a«*-* ^^ qu'on aara mciicé durant fa ncè» 
rîtur^poft recevoir ces affiftances ; c'cft a <litc,Ji^ 
fcanc vîti» ceux qui n'auront point eu de cfeaiiic^ 
v#»x. fi», **'cn Eecevront point ; ficqucctuxai 
i/« f»r« contraire qui faoront bien pradqnw 
^s'^rn^ envers 4es Morts, mériteront d'obttii^ 
4#«* (• I* parla une faaa plus abondante dans 
prieras de rÊglife. 

S^, Perfonae ne peut mieux m 
CCS affif^aoccs que ces âmes ; car ii 
eft poné naturellement à afliftcf texM 
G\xi étant de grande naiflance , tonc w 
àmti â la dernière mifcrc , quels fefl* 
mens ne doit - on point nvoit pootoci 
«mes retenues dans ce lieu de foufe^ 
ces ? Car ce ne font pas feulement del 
perfonoes illuftres en Daiflànce& en»- 
totité , ce fonc des Rois , & des Rois^ 
ternels, â qui lc*Royauroc«ic Dieu cft 
affuré , & qui feront peut • êoe Wcn» 
tôt en état de rcconnoitrc au centuple, 
les fervices qu on leur aura rendus dans 
cet état de mifcrc , où ils font encoe 

«détenus. 

7S SilatcKU) Jafaintctéj&lapa. 

tfcscei 




Jence , noas folliciteoi: à aider 

fui nous remarquons dç grandc^^t^^ 

jiic ne devons -nous poînc ""'e j^ * ^ 

imcs qui foirncni: une foci cté ^^t^ ^^ 

lablcs du moindre «'àuç, ^^ 

imcs ne Tonc point leu/ç ? ^ 

que noue B'efpenooi ;i^^«^ ' 

; ce fonc au contraire (fç^^*»^^.'^ i 

\a.\ nous erpcrons <Jêirç -^t^^ . 

liez 8c unis. as. dontooyj '^^'^O^v;* 

ccre réparez , •î'*'" to-i "* iJj^ 

s ^rand de "»aIlK(tt,. *«»l^^ 



h U'cn^CC qo 'il ^ ^^ 

7 i:aur «a»i« gw j!''^^'*" 
apSf avoir ccé '^'ociati.i "^ '/■'^**' 
Vendredi veiac<iB faâÈci/ .^^ '^r^** 
)oai d'apr<^ Jcia-bJat, ^sj^"^" '^"^'X 
Ûécae jour ^ ca '"»— an: ,7 '^ , -«.«f- 
nmtc i c'cfl - à - iie , -,- ' ^'^^,^,'^\ 
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ame à Ton Corps , & le rendît immor- 

tel & glorieux. 

D. Pourquoi falloic • il que lefas- 
Chrift rcflulcitât i 

R, Parce que la juflice de Diea étant 
pleinement (acisfaice par fa mort , il c- 
toic juftc que Jcfus Chrift rentrât daos 
fen écat naturel i l'état d'humiliation & 
de fouÂance étoit un état étranger , & 
qui i\e convenoic point à Jefus-Chrift. 
Il s'y étoit A>umi6 pour racheter les 
hommes -, mais cette rédemption étant 
opcrce, il falloir que les humiliations & 
les fouffranccs ccfTalTcnt , & que Jefas- 
Chri(t joiiit de 1§ gloire qui lui étoit 

J A.» 

aucr 

Cela n'étoît pas feulement neceiTaire 
pour Jefi|S*Chti{l > nu^is auffi pour bs 
homme? iSç il. a exercé, fa mifcricotdc 
envers nous en reflufcitant , auflL-bica 
qu'en mourant. Il étoit neceffaite qu'il 
nous montrât ei) fa pctfonnc , quel fc- 
roit l'cftt de la délivrance qu il^ nous 
avoir procurée , & quel devoir erre le 
but de nôtre efperancc. 11 falloit qu'il 
nous fît voir à quoi nous étions appel- 
iez, & quelles étoient les richeffes de la 
pphef. I. gloire de fon héritage : S^sfif fpis 
■•' vuittmis eJHt^ à! î«* tUvitié Ifirt- 

diMîs ejus in Ssnéts. 



' Il oc nous aToic pas rachetez feule 
fiicQC félon l'ame , mais auiC félon le 
corps } il falloic donc qui! nous mon* 
trâc en lui même le modèle de cetre 
xedemptioQ, pour nous donnée lieu d ef- 
perer > <^e comme il avoic re/Tufcité 6c 
rempli de gloire ce Corps qui avoic été 
attaché à la Ccoiz pour nous » il refltif- 
ciceroic de même les nôtres $ quoique 
.pour farisfaire a la condamaacion da 
premier Homme > ils fudènt tombes 
£mis l'empire delamoic. 

Coc écat dans lequel Jefuf-Chrift eft 
encréjpar fa Refurreétion , étoic de plus 
tneceâaice pour opérer le faluc du mon* 
de , & pour appliquer efHcacemeot aux 
[ h omm es les glaces qu'il leur ^iroic me- 
^mfcs par fa more. Il en avoir déjà 
donné quelques-unes par avance a quel- 
ques por fbones choifies ; mais ce n'étoic 
encore rien en comparaifoa de l'cffii- 
fion qu'il en devoit raire , pour fermer 
Ibn Eglife, & pourcooTertir coures les 
oacicms à la vraie foi^Dieu a donc voulu 
(Que ces eftcts^ d'une puiâàoce excraor' 
^naire , ptooedaflènc de Jefiis •- Chrift 
élevé dans un état proportionné â la 
grandeur de Ces ceuvres , 6c que devant 
l^f r avec une puiflance infinie , il At 
lui - mêoM reo^li de gloire 6c de pui& 

B q 
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fance , félon Ton humanité raèaac ;'toa- 

tcs les marques de fon lafirmicé ccaoc 

effacées. 

Et c eft pourquoi faintPaal die, fM 

Je fus - Chrifi « étilrvféfmr ws ft- 

fhex. , et qiiU efi nfHfiité pmr notn 

JHfitficatUn i parce que félon Tordre 

de la fageffc de Dieu , il ne U dévoie 

opcicrqucpar la puilTancc dont il a été 

ic veta par fa Refùrrcdion: Ec ceft auffi 

dans le même fcns que faine Jean die 

que le Saint- Efprit nctoit pas cnooR 

'^onnc'i parce que Jcfus-Chrift n'étoic 

pas encore glorifié. Nondum enhh erM 

Spiritus iUtus , qmajefm nmidum trtA 

gloTtfictUuu 

IX Jefus-Chrift étant veriti^lcinaK 

Dieu avant fa Refurredion , ne pou- 
voit-il pas opérer efficacement lin les 
amcs,dcmcmc qu après fa Refurrcaiûiiî 

K. Il eft certain qu'il le poiivoir ptf 
fa pui (Tance abfoluc : mais il ne le poa- 1 
voit pas par fa puiffance réglée par fc« 
décrets & par fa (agcffe, félon laquelle 
il avoir refervé les cfièts de pusflanoeà 
fon humanité glorifiée , & devenue non 
feulement vivante & immortelle \ mai» 
fource d'immortalité, d'incoctupdan. " 
de faintcté pour nous. 

D. Jefus-Chriftscft-Urcflofctté 
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2t. La Rcfurrcâion de JcfasCKrift 
cd camoc atchiMiée au Père Eceroel , Se 
taotôc à luutnême v parce que la puiC 
iance de fon Pcre & la fienae font la 
même puiflance ; que le Fils de Oieu sîcut e- 
faU tour ce que fon Père fait, âc ^^^^^^^l^ 
le FiU deDteu a reçu de ion Père la tam in re. 
force de communiquer la vie à fbn hu. ?*î*^^'î" 
manicé .* Comme le Père a la TÎe en lui, sc Fiiîo 
die faine Jean 5 auflî il a donné à roah»ï>Y*J''** 
ïils d'avoir la vie en lui. m«îp"fo!" 

/m». I» 



atf. 



CHAPITRE y. 

Commnt Jefus - C*r/j8 4 youla 
éuiltr U certitude de fé 
Refurnâm, 



D. 



Pourquoi Jefus Chrift ayant dtf^ 
fcifl de faire croire fa Rcfurre- 
&ion aux Juifs , ne s'cft-il pas montré 
renufcitc a cous les Juifs , on au moins 
à toute la ville de Jerufalem , & à tous» 
ceux qui l'avoient vu cntcifié» afin 
qu'ils n'en purent pas douter i 

R. Parce quil vouloic fauver les 
bommes par la foi : Or 1 état de foi ne. 

P iij 
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demandoît pas une celle éviJence. Cb 
n'auroic pas éré fealcment les boQS qai 
rauroienc crû, mais aafil les m^chans \ 
^ outre qu'ils écoieot indignes de cette 
crojancc , elle ne leur aur<MC de rien 
fecti. Il a donc youlu mettre les chofes 
^n ctac que les efprirs (inceres > Ac qui 
p'auroteiic pas éré aveuglez p«T la ma. 
tice deleot^aur , la pâflenc croire > ae 
laiikr oeaamoins des voyes à Topinii- 
Itrcté des JuiFs pour JaiPOtiroir rejetccr. 
D. A qui donc Jelus - ChiiÂ a-c-il 
manifedé ûi Refurrcâion ? 

A. Il l'a manifcftée aux faintes Fem- 
mes , à Tes Apôtres & à fes Difciples eo 
particulier & en commun. Il a mangé 
avec eux , il s'efl laifle coucher â eux , 
vîAis eft^^ ^ convaincu leur incrédulité : Ill'a 

plufquani manifeftccfclon faint Paul, à cinq cens 

?rm?bus' Pidcïcs coût â la fois. Il la manifeftcc 

fimtii. I. enfuice à faint Paul mênie. 

or. 11.^. 2). Ces manifeftations fourniflènt- 
elles une preuve certaine de la Refui- 
tc^on deJcfus^Chrid? 

i<. Il n'y a point de ccnîtudc hu- 
piaine plus grande que celle qui naît 
jie ces preuves , fi Ton a foin de les ra- 
tnafTer & de les conftderer dans toute 
leur force : Car le témoignage que les 
Apôtres ^ les Difciples on ouc rendu i 
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ne peut érrc faux qu'cD dcaz nuioieres, 
La première , <]u ilsaycoc écé trompez : 
la tecondc « qu'ils^ayeot Toola tromoer* 

La première eft dû nombre àt% cno* 
Tes que Toû doit juger impo(Iib{es;pui& 
que Jcfus. Cbrift reflufcit^ n*a pas écé 
Yu par ua feul bomme , mais par ila 
grand nombre ; non utie fois mais pla- 
neurs 9 non comme un fpeâore & une 
figure muette , mais mangeant , con- 
verfanc & partant familièrement avec 
eux ; & que de plus au nom de Jefus* 
Cbrifl rcfTufcitéy les Apôtres ont fait 
quantité de prodiges par tout ie monde» 
dont chacun étoit capable de les afTûrer 
pleinement de fa Refurrcâion. 

La féconde hypocfabfe e(l encore plus 
contre le bon fens : Car il Êiudroit pour 
cela que les Apôtres étant tels qu*iU 
paroiflent daa^ la PalTion ; c'cft à- dire, 
effrayez , abbatus, & hors dVfperance s 
eufTent néanmoins formé le deucin daus 
ce tems - là même . de publier que je- 
fus Chrid eft rclTufcité i qu'ils cufTenc 
trouvé le moyen de voler (on Corps » 
nonobflanr les Gardes que les Prêtres 
avoient mis à fon Sepdlchre ) qu'ils 
euffent confpiré enrr'eux de foutfcnic 
cette faufleté aux dépens de leur vie» 
U avec mille trayauxi fans efperance 

P ir 
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^*aucuii fruîjC : Il faudroit qu'ils enflcot 
formé cette entreprife folle & infenfée, 
fans aucane crainte de ce qui leur en 
pourroit arriver , fans apprchcndci 
qu'aucun d'eux ne fe dcmcncîc s qu a- 
piés ravoir formée ils l'eufTenc exccu- 
tée avec un courage invincible , fans 
autre 'rccompenfe que des mifcres infr 
nies \ qu'ils euflcnt trouvé moyen , rôtit 
groffiers qu'ils étoient , ae tromper les 
Peuples par de faux miracles , fans \k- 
mais que perfonne eût découvert aux 
hommes cette fourberie pour s'exemtct 
de la mort. 

Si l'on juge fainement de l'abrurdiré 
de cetre fuppofition , on ne la trouvera 
pas moins déraifoimable , que (i 1 on 
entrcprenoit de perfuader qu il n'y eue 
jamais de ville de Romc^ni de Con/ban- 
cinople > & que tout ce qu'on dit des 
Empereurs qui ont régné dans ces deux 
Villes , font des conres fai:s à plaifir. 

JD. Pourquoi donc cous les hommef 
fte fe font- ils pas rendus à cette preuve» 
& principalement les Juifs ? 

R. Parce que la corruption du cœur 
des hommes les empêche de s'appliqoct 
â l'évidence des preuves qui favorifem 
les veritez qu'ils hailfent : une mi" 
chante raifon & un douce dérâifounable 



deJefuS'Chnfi. i^y 

£tatic fbâcenus par une forte paffion , 
font capables de pcrfuadcr rcrprits 
parce qu'il s*y rend lâchement, & s y 
laifTe encraîoer avec plaifir : de même 
une preuve convaincante ne lëbranle 
pas t parce que la padion qui le po(rede 
en décourne ion acseacioa. 



CHAPITRE VI. 

Des devoir f àufqmls nMf /immts 
ebligex»^ envers Jefm • Qbri^ 
reffufcué^ 

JD.Y A R'cfurredion de Jcfus-Chrift 
p ^ nous lie- c elle à lui d'une ma» 
nicrc particulière ? 

R. Comme Jcfus - Chiift par fa Rc*- 
iuricâion a acquis , non le droit > mais 
l'exercice afbuel de fa puiflance fur \cs ' 
hommes »~ Se principalement fur les Fi« 
deles i que c'cftdans cet état de gloire 
qu'il faic ' particttUerenienc l'office de 
Chef de TEglifc , en répcndant fon ef- 
prîc dans tous fes membres félon la me- 
fiuc qu'il leur juge convenable, & qu il 
Jctti: f^ic B^i^c de fa vie diyine , donc il 
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poâeJc la pFenicude, & donc il efira- 
DÎqac foucce , à l'égard des hommes ; 
que c'dt en qualité de reâufcité » qu'il 
exerce dés - a prcfent en fccrct" fon ja- 
gement fur chacun des hommes , com- 
me il l'exercera avec éclat aa dernier 
)our , fur cous les Peuples de la tcir^. 
Il eft certain que les Chrcciens-doiveac 
a^oir des feminnens tout particaHeis de 
refpe^fc » de rcconnoifTance , d'amour & 
^de crainte pour Jcfus-Chrift reâtffdcé. 

Sa fclicicé & fa gloire doivent faire 
fcur joye ; parce qu'il eft impoffiMe 
d'aimer Jefus-Chrift , fans fe ré joiiir de 
fon exaltation. Ils (c doivent humble- 
ment abaifTer' fous fa grandeur & foos 
fa puiflance i parce qu^elle eft le foo- 
demenc de celle qu'ils çfpetenc dans le 
Ciel. 

Si toutes chofes lui ont été données > 
nous fommes par confequenc de ce 
nombre i de il Faut confeiTer avec humi- 
' lité Bc avec joye , que nous Sommes à 
tui^d^ qu'il peucdifpofer fouverainemcat 
de nous. \\ faut recontK>îrre la juftice de 
fes droits fut nous , & être bien aîfc <fct 
lui apparteftir. Dés leraomcnt que Thu- 
ïKianité de jeftis-Chrift a été unie à la 
Diviûirépar rfncarnatioB , toutes ks 
^reactires lui otit écé données ^ coiOttt 



ton domaine & fbn Hcritagc ; mais il 
Il cft entré dans la pleine poflcffion de 
ce domaine , & dans Tcxcrcicc aducl 
de fa puifTancc, que par fa Rcfurfc-. iiancDc 
âion : Et c'eft pourquoi , comme ces <»« ««(«»"- 
paroles du deutiémc Pfeaumc :Je vous fûrno?" 
éti engendré Àujoaréthui, Conz^^^licfiécs ;«••« rc- 
parciciiHércmcntparrApocfe, au jour feSiî,\"'||. 
de la RèfaiJredion i celle* cjiîî fui vent : cur & Jn ** 
Vemandez , fy* je vous donnerai les ■*^"'™*» ^«- 
IHartâhs poUr votre hérttaj^e , (^ toute fcriptam 
t étendue de U terfé fOur vitre pofféÇ- F^* ' Fîïius 
fii>n \ $*cnt(fâdént par éoh fcqucnc du t" "'gô 
fliéttie jour. 11 f^aùt'dondc.onndcrcrprc- hodicge. 
femettifctit JcfuS-Chrîd homme, noà u»!*;,. ^. 
fiHilériiertt comme Roi des hommes, ??• 
mais coitrme* Roi régnant n(îl:ivcllcmcni: ^c'î&'d^», 
fur les hommes. Rien ne fc fait que par bo ribi gc- 
lui : c cft lui qni difoofc de la mort & !,*? ''*'■*- 
de la Vie des amc? & des corps , avec tua,* po/i 
une (buveraioe autorité. fenîoticm 

*. / ^ <_ ♦ » ..- ^ 1 twam ter- 

Son état glorieux n ettipeche pas qjic minof 

aous ne nous occupions des ccats d'innr- "'"''*• ^A 

J^ lïiké par où il a hren youIu paflcr ; nous *' *' 

'^ devons les adorer , ^ y chercher nôtre 

jj; inftru6lion;maisnoils nousdcvonsnean- 

,j/ moins particuh^crcmcnt adrcffcr àjefus- 

j,i- Chrid glorieux 4 parce que cVft Çoxtr 

jjj5 état fixe & permanent ; c'cft Ton écat de- 

S force & de puiifancc ^ & c'eddans cccl 

F vi 
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érac au il eft parciculh:rcmeDC Santificii 

reur des âmes. 

Comme dans cet état glorieux Jcfos^ 
Chrift eft tout fcparé de la terre, & qu il 
n'a aucun commerce avec les faomin»} 
▼ivre avec J. C. glorieux , c eft perdre 
en quelque (bnc le fouvenir des chofes 
du monde » & ne s'occuper que de la 
gloire que J. C. poflcde , & de celle 
qu'il veut que nous efperions. C'cften 
quoi confifte cette vie nouvelle , qui eft 
le fruit & la grâce du myftere de la 
Rcfurrcdlion , & dans laquelle toac 
Chrétien fait profcf&on d'entrer par le 
Batéme,|aprés s'y être dépouille du vieil 
homme s c*cftâ-dire^ .de l'amour da 
«onde & des chofes de la terre* 
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SEPTIE'ME 



INSTRUCTIOR 

Sur le fixîémc Article da Sym- 
bole : Qui fjl ^^omé au Ciel , 
tfi ajfis à U droite de Dku li 
ftre Tout'puiffani. 



CHAPITRE PREMIER^ 

De (Afienfion de Nitre - Seigneur 

Jefui'Chrtfi. 

D,/^ Ucl cft le fcns de la première- 
^ V Jl^ partie du fixiémc Article du 
Symbole , qu$ êft monté aux deux ? 

R. On y fait profcffion de croire que 
Jcfùs - Chrift après avoir achevé loa- 
Tragc de la Rcderoption des hommes,. 
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& erre rcflu^Icé cTcntre Fes \forrs^ 

monta au Ciel, félon fon hutnaDitCi 

c eft • à • dire , félon fon Corps 6c (ba 

ame » étant ioipodîble qu il y moncac 

félon fa Divinité , parce quVlle eft pat 

tout. 

D. De quelle force y monta.t-il ? 
K. Ayant indruît fe^ Difciplcs durant 
quarante jours après fa Refurreûioa : 
comme ils écoienc aflemUe^ fur la mon- 
tagne des Oliviers , il les bénie : £a- 
fuite il s'éleva en leut prefcnce ven le 
Ciel , jufqu à ce qu crant cnti^ dans une 
miée , ils le perdirent de vûë , pendant 
qu il monroit. Alors dciîx Anges vêtus 
de blanc fe prefenterent a eux , Ac leur 
Kilrôutd' durent : Hommes de Galilée , pourquet 
fiaris af- VOUS arrêccz^vous a regarder au Ciel .^ 

htc lesuf .dans le Ciel » viendra de la même forte 
^^^^^"™' que voUJ Ty aVtf» vu monter. 

vobis în 

Carlum» iicveniec quetnacfiiiodain. yîdîAîs eH.n eaotfmî» 

Ccluni» «^A« !• ii« 

D. L'endroit d*ou J. C. eft monté att 
Ciel a-t-il été cetcbc'e comme le lieu de 
fon SepulcKre ? 
Mlrum R, Saint Paulin témoigné que daQS 

iabaTiUc* ti&ce Hcleme fit -bâtir au ueu doa 
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j: C. monta aux Cicux ; on ne pûc ja- *{fj^ 
maïs couvrir de marbre , ni d*aucun îiic ta». 
autre pavé rcndroic d'où J. C. s'étoit '"'" .*• 
élevé » & 1 on y voyou encore le veiti- nubcfur- 
gc de Ces pieds imprirué, ^'P'".' **- 

caprivam 
In Aia carne ducens captîvîrarem noftram » ira facrattt» 
divinîs vcftigîh dkîtur > ur nunqiiani tegî marmore > anr 
yavîniencari potuerir » femper excuffis folo refpueivtequr- 
manus adornandî ftudio tentavîc aoponere. lYa<]tie in. 
toto bafilicar Tpatio fortis in fni cerpitis fpfde vîtcnspef- 
manet » Se imprcffam divinorum pedum Yencrationem cal» 
catî à Dco pulvcris perfpicua fiml^! Si atiîgua venerantl- 
bus arena confervat»ur verè dîcî poffit : adoravimtts aW fte- 
ternnt pedes efui. P^mim. £fi^ )i. «^*«* ii» *^ S»t»«r«»». 

£>r ffcr»7fî vbfffgih I» 0/ft^if MMM *»«• hmprtf. 

fit » mcn*Î9 fi M <;frr4 «A /*r« HehrtCicu imttr RUt, «frai 

étpud ^t*imSi. V»£i, 47. in c*/». lo. I»*n»it !»•»•• 4* •?"*'• 

Sulpitiiim SMvtrtuny hifi. ftic. L x» e. 48. *p«^ BUtmim 

^B* ^p*ft, e. 7.. 

I>. Par quelle force J. C. s*cft il élc- 
▼é a» Ciel ? 

R. Par fa propre force ; êc c'eft en 
cela qu'il eft diffcrcnr, ou dUcBoch ,^^'^- «^ 
eut y (ùc transféré par les Aogeft , ou 4. '-st^x- ^ 
d*£lie, qui y fut tranfponé par ua Cha- *«• 
rioc de feti. Oc ^ccct propre fçrce écoic 
cette de fa divinité de celle de fon ho- 
maniré même glorifiée ; un Corps glo- 
rifié obéïffant fi parfaitement à i'amc ,. 
qu'il cft tout d'un coup pu I'amc veut 
qu'il (bit : & c'cft pourquoi il cA dt« 
de J. C dans le Pfcaumc vingtitexe > 



Kx ait are , Bo/nine , în 'vtrtfétê tu0 ; 
Elevez- vous , Scigncuc , & faites paroî» 
^ trc vôtre puifTance. 

D. Jufques oi Nôtre- Seigneur s'cft- 
il élevé ? 
9^«!^T ^- Les expreflîons dont ricriturc 
Magmim ïc icït , lonc : gJHil a pgiietri les 

?r*v!r ï'i- ^'^'^^ » ^'*'^ ^fi monté ^ au - deffiis di 
fo» » leftitiï tous lei deux , ^»%7 s'efi élevé plus 
»iliii Dei. l^aut que tes Cteux i d oà Ton peut 
,i/* ** bi/cn conclure qu'il s*eft fort éloigné de 
quî def, la Terre f mais on ne peut pas dctcr- 
feeft,& nimet par- la quel en preciietttent le 
yqni «fcen- Ueu où eft Jefus^Chrift. Or dans ces 
•mnesc«* ^cafîons , ilvaut mieux faire taire ùl 
ios^sphe/: f curioficé , & s'arrêter â ce que dit TE- 
îxccffîor ^"f"f^ > ^uc de poulTcr les conjedurcs 

cciîs f4. plus loin. 
Aus. iyeA. 

7« *^ 



CHAPITRE IL 

De fEt4t glorieux di n$tn 

Seigneur Jefus-Chrift danp 

le CieL 

I>»/^ ITc doit» on entendre par ces 
V^ paroles du fixicmc ^ticlcj 



iê Jêfus,Chtîfl. yff 

§lyi efi Mfps s U droite di Dieu fm 

K* On doit cntcodrcy qa il cft en» 
tré dans la poflcflîon tranquille de la 
(elicicé , de (on Royaume , & de t'cm^ 
pire fur toutes chofes : Car le mot , 
mffis y fignifie la pofTeflîon tranq utile 
de (a gloire ; Se celui de droite du Perê^ 
marque la gloire & la majcfté divine ;• 
la main (ignifie la force , & la main 
droite la plus grande, force & la plus 
grande paifTanceXa gloire que potiéde 
Tefiis-Chrift. e(^ une gloire incommo* 9S^^^ 
nicable a toute créature , parce qn elle ^^ ei rc 
enferme l'égalicé parfaite avec fon Percfï^e me* 
Il cft vrai qu'ilcft dit des Saints , qu'ils \^^^'^ 
feront aâîs dans le Trône de Jcfus- ir.eo. ^<s- 
Chrifi ije donntrai , dit-il dans l'Apo- «•*• ^ **• 
calypfe , à celui qui Aura Vi$ineu ^ 
dêsrê i^ffis fur mon Thrôno : Mais cela 
marque feulement que les Saints au- 
ront part à la gloire de Jefus - Chrifb , 
& non qu'ils la pofledent avec égalité» 
Il ne faut donc pas conclure de cette 
exprcffion , oft sjfis , que Jefus Cïit^ ^^,^\^^'^ 
foit plutôt aflis que debout dans le Ciel; »• lo. c 
ni de celle de droite , qu il foit plutôt ^'J^-^» t 
a un cote que d un autre. 7, 

D, jcùxi - Chrifi n*c(l-il jamais def^ 
ceudtiCA terre I depuis qui l cft moacé 



^^4 ^' tAfcenfion 

dans le Ciel ? 

Nofîflî- Bi. Saint Paul déclare qu'il s'cft mon- 

""^nUim™ "^ à lui > & quillavoic vu. Jcfus- 

tanqiiam Chrift lui apparut auflî dans le Temple 

■??"'!.°' de Jerufalem , & uûc autre fois la 

9l miht. I. nuit. 
C9r, i;. t. 

Seqnenci noâe arriftens et Dominas % ait : Conftans cftA 

On rapporte de même plnfîcurs au- 
tres apparitions de Jefus- Chrifl ^ mm 
entre celKs-lâ, il yen a qui peuvent 
n'avoir été que des images formées 
dans l'imagination. 
I. c#r, ij, Celle dont parle faiut Paul dans TE- 
'* pitre aux Corinthiens, ctoit certain^ 

ment réelle \ mais il n'étoit pas nccct 
faire pour cela que Jefus Chiid quittât 
le Ciel : car il pouvoir rendre (on Corpf 
prefent en pluucurs* lieux. Ainfî l'argih 
ment que les Retigionnaires cirent de 
Oportet ces paroles des Aâes ; quit frmt qm 

ibfcipere qnUu tems 4u fetàbliffèmênt tte toutes 
uJque in chofg% j pour en Conclure qu'il n'cft p» 
renUutîo- ^*"5 TEuchariftie eft abfolument m- 
ftisomnî- vole 5 puifqu'il peur être dans r£ach> 
Tlu^''' riftic , fans quitter le Ciel 

' D, Pourquoi Jefus -Chrift eft -il 
monté au Ciel > puifqu'il écoic égale» 



x'^ 



de JêfuS'Chrtji, 5^9 

ment heureux , éc également glorieux 
par tour r 

R, Jefus - Chrift eft monté au Ciel , 
pour nous apprendre à le chercher dans 
le Ciel , pour nous y faire rranfportet 
nos defirs & nos efperances. L'homme 
a bcfoin de confiderer jcfus-Cbrifl dans 
un Heu éloigné , pour ne s'attacher pas 
tant aux objets prefcns i pour appren- 
dre qu'il eft étranger fur la terre , U 
qu'il n'y doit pas attacher Ton afFcdlioa. 

Toute la Religion Chrétienne con- 
fiée à renoncer aux biens yifibles , par 
l'e/perance des biens inyifibles ; à renon- 
cer aux biens prefens , par refperance 
des biens futurs \ à méprifer les biens 
temporels , par l'efperance des éternels. 
CTeiî ce quon appelle la vie de la foi ; 
& rAfccnfion de Jefiis - Chrid éroit ne- 
ceflâire â l'établillement de cette vie de 
foi. Ceft pourquoi Jcfus-Chrid die à 
fes Apôtres , que s*il ne s'en alloic le 
Saint Ëfprit ne defcendroit pas fur eux \ 
parce que pour recevoir cette efFufîoQ 
du Saine - E'prit , il falloit que JcVus- 
Chrift ne fut plus prefent \ afin qu'ils 
appriffent à adorer & à aimer comme 
Dieu , celui qu'ih avoicnt aimé com- 
me homme , & d'un amour encore fore 
impaifaic. 



5 5 tf De tAfitnfiw de J C. 

Jefus - Chrifl de plus nous a TouIa 
donner lieu par Ton Afccnfion de le 
confidef CI comme afiis fur le Thrône de 
ùi gloire ; afin que nous nous aHre/fioDs 
â lui avec coskfiance , comme â nôcre 
Poncife , qui intercède fans ccfCe pour 
nous en qualité de nocre Médiateur , & 
qui nous peur cour accorder > comme 
noue Dieu. 
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INSTRUCTION. 

Sm ie fepciéme Article du Syin« 

bolc : D'^i 1/ viendra juger 

tes Vivans & Us M^rts. 



m 
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CHAPITRE PREMIER, 



D. 



Bu fugement dernier. 

QUe fait-on profeflîon de aoî« 
rc pat le fepciéme Article da 
Symbole ? 

R. On protcfte que Ion croie que 
Jefus-Chrift > qui eft ptefentement au 
plus liauc des Cieux » viendra un jour 
réellement & viliblemenc pour juger 
tous les hommes réunis en un même 
iicii , & décider de leur bonheur ou de 
leur malheur éterneL 



D, Ceux qui mcurenc oc font- ils pas 
jugez dés le momcnc de leur more / 

R, lis le fout : Mais ce fugemeac 
particulier n'empêchera pas que Jefus- 
Chrift ne les juge encore dans le Jugc- 
menc univeifel , ce jugement parciculici 
cil uniquemenc pour ceux qui font ju- 
gez i mais le Jugemenc gênerai feu 
pour toutes les créatures. 

D. L'ancienne Egli(e a t*elle crû le 
jugement particuKer % put(buil femble 
que les Pcres ne parlent prelque que du 
Jugemenc dernier ? 

R. Elle Ta tellement crû , qu un Prê- 
tre nommé Pierre , en ayant été perfua* 
dé par un certain Ecrie qu'il aroit lu; 
$j^ii>c A,Ugu{l.in lui fie reproche d'aroir 
eu befoin d'apprendre de ce Livre une 
iilua chofe fi commune. £(l - il poffible , dit 
^od re- ce faine Doûeur , que tous ne fçuffiez 
ft itImI P^^ encore ce que Vincent a raifbo de 
falabriter croire , que les âmes font jugées àéi 
dîcîîî alT q»» clïcs forcent de leurs corps , ayaoc 
mas câm que dc comparoître au dernier Juge- 

tUms'êxiê* ^^^^ » ^"^ ^ ^" *P^^* qu elles auront 
rint > an- repris leurs^ corps $ pour y être punies 
te quàm qq téoompeiifées félon leurs mentes i 

▼eniant » 

ad lllud 

judicium • quo cas oportet l'am reddkSs corporibos jadt- 

carî> arque in ipfa în qua bic vixeiunt came torquerii 

\cl gloriari» hoc itaue tandem ipre nefctcbat ? ùt<^n* 



dermer* 3 \f 

t, la 4* ■• s. 

2>. De quels endroîcs de rEctiture 
cette doârine cft-etle cirée ? 

R. Saine AugUftin la cire de ce qui p,^„ 
eft ciic dans r£vangile » ^tte U l^x^srâ eft autem 

dsKS U fêi» £AprfU9mn \ et qi*^ l* dîctts > & 
mmê'ums rUhê fui mfiveii démj l'Eih J^ T„'d"î 

yirr. in finum 

Abrahx. 
Morttiiis eft autem & dî^et » & fepulrus eft iii lafernof 
l»g, t4f» as* 

On le peut tirer de même de ce que 
Jefus Ciirift die dans rE^angile au boa 
Larron : Tu feras aujourd'hui avec moi 
dans le Paradis : Car il eft indubicable» 
qu'il ne fijc poi ne admis dans le Para- 
éis, fans être jugé i non plus que le La* 
zarc dans le fein d'Abraham i 8c que le 
mauvais riche ne fut pas envoyé en 
JEnfer fans un jugement précèdent. 

Saint Augu<lin fait mention des di- nabent 
vers réceptacles des amçs : & il prc- <>">»" *■ 
tend que les unes y font heureules , & câm*de 
les aurres malhcureufcs avanr la refur- ^«fuio 
rcdion » quoique la refurreûion des 5?ierf!»* 
corps y en rendant le corps parcicipant recq>tio« 
du bonheur ou du malheur des âmes , ^^ben?* 
(bit un furcroic de l'un 3c de l'aurre. gaudiaot 



$^o Du jugement 

frofis 9 mal« tormenrs. Sid ciîm uâz fuerit refarreâi«< 
& bonorum gaudium amplius erit> & malorum tormenu 

Îraviora quando cum corpore torquebuQUir. TmS, ^ 

D. Qa'ajoâfcra le Jugement m 
▼erfel à la connoiffance qui fcta doDO^ 
a chacun par le jugeracnr parcicalia } 

K. Le jugement paiciculier ce £ûc 
connoîcre à chacun que ce qui le ic- 
garde. Le Jugement uni vcrfel feca ooo- 
•noirre 1 cnacun tout ce qui regarde les 
autres. On y apprendra les raifons de 
tout ce qui nousparoîc prefcntemeoc 
fans raifon. 

On connc^tra que tout ce qui booi 
fembloit fans règles , avoir des regi 
•certaines & jufles.. On y fi^aura 
quoi celui-là a été riche , & celui 
^pauvre b pourquoi celui • ci cft 
jeune, & celui- là vieux ; &dei 
<ie toutes les autres dii&rences où t 
prît humain ne comprend rien à 
îènt y ôc qu'il tâche vaincmcac de 
loir pénétrée 



4?^ 



cw 



iêmter. ^$i 



CHAPITRE II. 

Ce que les faintes Ecritures nous 

apprennent touchant le 

jugement. 

^Y^Ue peut- <Mî dire de plus proba- 

V^blc des Hgaes qui précéderont 

, le Jugement dernier , & de ce qui atri- 

"^ta daB6 le Jugemeac / . 

- • *. Voici à quoi fe redurt ce qu'on cabîmr " 
jtn peut tirer de l'Ecriture : II faut pre- ^'^^f ^^*"- 
jixîaicremcnt , que TEvangile foit proche Jnï!n"unîl 
i Jar tout le monde, «^omme il cfî inar- verfoor- 
'fîfluédans faine Matthieu. .Les Pérès, ^l ,^**' 
jijoimnc faint Hilaire , faine Cyrille de »»*r.u 
.;î3crufalcm , faine Auguftin & faint Bcr- ^gl%ut. 
^ri^ardonr conclu de leur rems , que ce Céùfh, ■/. 
^ignc n étant pas encore aaompH , le j^Çf^J^' 

'^)a^ du Jugement n'étoic pas fi pro- 71.». 4. 

"Ac ; Bc Ton peut tirer la même conclu- ][J/ ^' *»* 

îon dans celui-ci , à caufe des terres ITi'^V 



t 

iO) ^ 

Miu(lrales , qui ne font pas encore dé- ^ ^V"*** *• 
feouverces : cette conclufion néanmoins Z^l'. 'sèr». 
P cft pas tout - à - fait contraire $ parce '• ?• ''* c«»- 

t'on ne peut fçavoir précifement û l'E* ^^; ' ' ~ 
Sytnkr Tomr Ih Q^ 



<• u »> 



Nifi vene- 
rit difcef- 
fio pri- 
imim. »• 
Th'jp, 1. 
•v, j. 4.« 8, 



Ht revc- 
larus fue- 
rit homo 
peccatî 1 
tilius per- 
ditionis » 
c^ui ad ver- 
fat ur> & 
cxtolli- 
tur fupra 
omne 
quod dîcî- 
tur Deus.. 
tune reve- 
labicur 
îHc îni- 



l<i% PHjugiment 

vangile n*a poinc été prêché dans cet 

Le fccoad fignc eft » ce que S. Paul 
appelle Sfceffia $ la feparàtion , par où 
les Percs entendent la ruine de l'Empire 
Romain : mais peuc-êcre cil- ce un autre 
genre de feparacion que Ton entenda 
dans Ton rems. 

Le rroifîéme (îgne fera plus aifé à 
diftingucr. Ceft , félon faine Paul ,1a 
venue de l'Antcchrift : Car cet Anifr 
chrift y dont parle faint Paul , ne fepeot 
pas entendre en gênerai, de tout adYcr- 
iaire de Jefus-Chrift« C*cft on homnie 
particulier , comme il paroit par les 
epithetes qu'il lui donne , en l'appeliaot 
ce méchant : Hle iniqum , l'homme de 
péché que Jefus-*Ghrift tueta paik 
fouiBe de fa bouche. 



C)tlUS » 

iiiinui leJTus înterficict ff^IrStn orts CtA, iHdtm» 



Si alias 
venerit 
f II nomî. 
nefuo > 
iltûacct- 
pietis. 

lêéM. ;, 

Ecce ego 

mîttam 

vobîs 



Cet Antcchrift fera reçu pat les • 
Juifs y comme Je fus» Chrift le leur pré- 
dit , en difant : que û un autre vienc es 
fon nom , ils Le recevcont. Mais Elie k 
Henoc étaat yenui en convertiront nflc 
partie , félon les Prophéties. Malachk 
prédit la venue d'BIie , en difant : f^ 
vous enrvtfytrmi U Fr9ph9tê Elie nevmt 



mHi ^léfme le grétnd (jf terrible Jour du ElUm 

cequàm 
vcnîat dies Domînî magnus & borribills. MaUch, 4* 5* 

Et rEcclcfiaftiqae marque celle 
i'Hcnoc , en ces termes : Henoc fut piSS!?^ 
agreMe à Dieu , & a été transféré o^o * 8c 
dans le Paradis , four ferter Us N4. J^ JJJîï! 
tiens k la pénitence, La converfion des radirum» 
Juifs eft prédite par Malachie «c par «^^^J„, 
Zackarie, & crés-expreuement par faine porniten. 
Paul '^*'"» 

Cotiverret cor parnim ad filîos > & cor filîoram ad Patres 
•oruni* 'H*l*ch. 4. 6m 

Afpicient zéi me > quem confîxerunt. Z*eh* 1%, fo* 
Si tu ex natuFall excifus es oleaHro > & contra natu« 
ram înferrus es in bonam olivam : Ouantô ma|{s9 iia. 
^ui recundum naturam înferentur fus oTivae ? NoTo en!m 
vos îgnorare frarres myfleriuni hoc : ( ut non fitis vo-» 
bii îpfis fapienres ) quia cvcitas t% pane coatigic in 
irraèl» donec plenitiido Gcntium Intraret > & fie omnîs 
Jfraël falvus fterer ficut fcriprum eft : ventet ex Sion > 
qui ertpîat i & avertat Impieratem à lacob. Et hoc illis 
à me teftimoniuin » cùm abftulero peccaca corura » &c> 
3(fOT. If. 0/. 14. a;. %6* a?* ^ Af* 

Ce fera après cette coorerfion ^ct 
Juifs , ^vie l'Antechrid commencera de 
perfceuter l'Eglife. Cette perfectttîon Traden- 
ce durera que trois ans & demi , & ce tur in tra* 
fera alors que le diable fera déliéi c eft- ""»fj»* 

% j. 1-1 I . /• • 1» ^ urquead 

a-aue y qu il lui fera permis d exercer tempus » 

CLîJ 



1^4 ■ Viâ 3Fti£^ntint 
ar tempo- foujc fa craaucé & tous fc« artifices 
fhidium contre les Saints. Le diable délié arme- 
tempo- ra contre TEglife Gog & Magog ; c'cft- 
»hi. ^TTt/.à-dirc , félon faint Augiiftin , tous les 
!¥• médians , & la peifecution fera telle, 

launaj*^ qu'il n y en aura jamais eu de fembla- 
dc carce- ble avant ce tcfxivU* L'Antechrîft em* 
'^•u"-? *ib ploira pour attirer les hommes à lai| 
feducet des prodiges trompeurs s ceft-a-dire, 
#ent«.... n\j^*i[ \ç^ fafcincra les yeux , ou qu'il 
Magog. lera de vrais prodiges , tendant â pet* 
^^•e. 10. fuadet Terreur, 

Veniec temput qaale non fuît ab eo ex qao geotes cffi 
cœperunt ufque ad tempus illud. Daniel* la. r. 

Fecît^gna magna. ... & feduxit habitantes in terra prof- 
fcr figna. ^/»«r. il» IJ»** I4« 

Cujut eft adventus .... in omnî vîrtute > & fignîs > & pr9« 
digiismenfiaclbus. t. TbeJjT^ i, 9. 

Ces faux miracles feduiront eeot 

qui auront mérité d'être feduits , & qui 

pour n'avoir pas reçu la vérité , fetoac 

abandonnez a l'illufion. Il aura la har* 

,>ft T?m. dieffc de s'affcoîr dans le Temple de 

plu m Dei) Dîcu , foit en faifant rebâtir le Temple 

Ecciefi^^ de Jerufalemiou en voulant faire pafltf 

^mi Je' lui & les Tiens pour toure l'Ëglile. L'An* 

civit, i, tccj^jift ne fera rue que dans raveneméc 

***• '• '^'de Jcfus-Chrift, & ce fera Jcfos-Chtift 

même qui l'exterminera^en venant poot 

juger lz$ hommes , porté fur les nuée^ 



dernier, ^6^ 

Ce fera alcws que le fera la Rcfurre- 
âioD > & que les mores reprenant leurs 
corps iront au-devant de Jefus • Chrîft. ProccHit 
Cette Rcfurrcdion fera générale , & ?"ccr****"*' 
comprendra les méchans aufll bien que in Rcfur. 
les bons y comme il cit marqué dans ""««^^îone»" 
faiat Jean. Ceux qui feront trouvez verô'ma.' 
vivans à l'avcnemcnc de Jcfus . Chrift 1» eg«runt» 
mourront & rcâufciteront prefque en icaîonfm 
même tems. Mais quoique rous ref ludicii. 
fufcitent , tous ne feront pas changez , j*'*"' ** 
êc ne reprendront pas un corps incor- exîaî. 

qtfoM£ 
vîvot inventiiras «Il Doroînus > !n îpfo parvo fpatio « 
palTuros mortem & accepruros iromonalicatcm. ^»x«A. Je 
Chdt*- so. «. se* ». X. 

omacs qaidem refurgemus > fcd non omnes immutabi« 
mur. 1. Cf, ii* 5u 

Lc$ Apôtres jugeront avec JcSiî- ^.J* /**'«r 
Chrift y lelon la promeffe qu'il leur en hôminit 
a faite. Tous comparoîrront devant « /W* 
J. C. fans exception j les avions de hs'^uc^ ' 
tous les hommes feront découvertes > redebirit 
j8c examinées à la rigueur y fans qu'il en ^er fcdes" 
demeure aucune cachée \ ce que TEcri- duodecîm 
tare exprime par ces termes^ : Us U- !ï,*'*^^*2"de. 
nfr es feront ouverts \ cett- a- dire, le- dm trî- 
lon faim Auguftin , que par une vcrru ^J irraëi, 
divine les avions de chacun feront iZ/Vs. 



^66 Dm jHgemeTit 

librî ap- rappcllccs à (a mémoire , & j&oarer- 
S#^«c. lo. tes a tous les hommes. 
J2- Dieu même fera le témoÎD , félon 

aa"os?ii Malachic ; parce qu'H convaincra cha. 
judîcio > cuQ de tout ce qu*il aura Fait » par une 
ftis reiox ^^i^icncc à laquelle il ne pourra re- 
maieficis» fifter. 

Hs" &^'e'r- ^P^^^ ^^^^ manifeftation de tourcs 

juris) &c. les a(5iions des hommes , Çt fera lafe* 

■MAUeh. paration des bons d avec les mécham^ 

af4«V. ay, P^r le minillere des Anges^les agoeaoxi 

c'cfl - à < dite y les bons feront mis â la 

droite , & les méchans à la gauche* 

ï. ptu u L*cmbrafemeni du monde accompagoe- 

3. V. .0. ^^ ^^ fuivra cette effroyable fepatacioo^ 

& dans le biuii d*une ef&ojable cenw 

péte , les Cieux paflèronc , les Elemcns 

fe dinbudront , & la terre avec tout ce 

Iu elle contient fera confumée par le 
îu. Ge feu fcrvira peut-être à purifier 
les Juftcs qui ne feront pas entièrement 
purifiez. Mais après cet embrafemenr, 
le monde reprendra une face toute nou* 
velle i ce qui fait dire à faine Pierre : 
A. P«i. |. Slue nous attendons de nourvetmx Cieux^ 
'^* 'i* é* ^^ nowvetle Terre, 

Et enfuite il n^ aura plus de cliao- 
gcmene : Les Saints régneront écernel- 
ment dans le Royaume de Dieu ; les 
îcprouvex fcroot abîmez pour j:amai& 
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^atis FEtang de foufFrc avec les De 
mons & rAncechrift. Les juries verront /'•<?. es, 
les fupp lices des méchans i mais les '^^*« 
mëichans n^ comprendront pas le boa- 
heai des ju^cs , & ne fçauroDC pas 
ce qoi fe padè dans la Maifon du Sei- 
jgneur. 

Les jufïes feropt enyrrez de l'aboli- 
dance de la Maifon du Seigneur » élr 
ils jouifonc d'un fleuve de paix y Se de 
ces délices ine^bles , que l'œil n*a 
point vu y que Foreille n'a point encen» 
da , & que Dieu a préparé â ceux qui 
l'aiixicnc. 



CHAPITRE III. 

m 

Quelle doit etu la dijpoftthn dn 

Chrétiens à l'égard du 

fngement. 

ï>. 1> St-îl ncccfTaire de méditer fou- 
r\ vent le jour du Jugemcnc ? 
R. Le ;ouc du Jugement étant I« 
confommation de tous les mylleres de 
J. C. , & la decifion de nôtre ^cat éttc- 
ncl , doit ctrc l'objet perpétuel d'unc^ 
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ame Clirécieiine : Car fon bac dans tou- 
te la conduite de fa vie , doit être de 
tendre fcs actions capables de fubiîilcr 
à Tezamen de ce Juge , qui ne peut êae 
trompé , & qui ne fçauroic approuTCi 
que ce qui c(l jufle. Rien n*cilphis ca- 
pable que la médication de ce jour tci- 
lible , de lui infpiier le foin de purifier 
fes actions » d'en retrancher toute ïiof 
fureté qui s'y gli^Te d aifemenc \ de 
corriger les jugcmens faux , que le 
monde forme de toutes chofes de 2a 
terre. Car pour peu qu'on aie le Juge- 
ment dans le cœur , on ne fçauroic plus 
rien trouver de bon , que ce qui fera 
bon dans ce dernier jour. 

Rien n'eft plus capable de nous COtl- 
yainc|;e de la folie des gens du mondes 
que la vue de ce Jugemenc : Carqoe 
peut-on répondre à cette raiibo ^ qui la 
met devant les yeux > Nous avons cous 
une grande affaire, & qui eft d'une ca- 
rible confequence s c'efl: d'être beareox 
ou malheureux pour jamais. Ce pro- 
cès fera jugé un certain jour devant uo 
Juge inflexible , & incapable d'être fur* 
pris. Nous avons tous un ennemi irré- 
conciliable , oui n'a point d'autre dcfix 
ni d'autre ipplicacipn que de nous per- 
dre i qui examine toute nôtre vie , poot 



dernier. i£$ 

avoir un jour dequoi nous accnfcr y & 
nous faire condami^er devant ce Juge. 
11 marque toutes nos paroles , & touccs 
nos avions , fans en oublier aucune \ & 
il nous drefle à tout moment des pièges 
pour nous faire tomber dans le même 
abîme où il s'eft précipité. Cependant 
ouc font ceux qui vivent félon le mon- 
de ? Ils prennent ce cruel ennemi pour 
leur confeil , & pour leur ami > ils ne 
penfenc quà le contenter \ ils pafTenc 
leur yie à lui fournir des chefs d'accu- 
facions contr'cux- mêmes , & à lui don- 
ner des moyens de les faire périr : Car 
c'efl tout ce qu'on fait en fuiyant fes 
paffions, 

Qie (î ces gensU font indubitable- 
ment infenfez > il s'enfuit qu'il n'y a de 
iages que ceux <^ui veillent continuelle- 
ment a ne fournir au diable aucun mo- 
yen de les perdre » & qui tachent de 
mettre leur caufe en état d*ctre jugée 
larorablcment pour eux : Et cette dif- 
férence de conduite partage les hom- 
mes en deux dafles \ Tune de fages , 
qui travaillent à fe mettre en état de 

Î gagner ce grand Procès ; l'autre de 
otts , qui travaillent â le perdre. Cha- 
cun peut examiner par * là quelle efl 
ceUc \ UqucUc il appartient. 
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D. Que faut- il taire poof bien xxzf 
vaillct à gagner ce gran(î procès ? 

R. Il: n y a cjo à faire ce qu'on fc» 
roit , s'il étoit qucftion de gagner an 

Erocés , où il s y agit de tout nôtre 
ien. On confulteroit les meiUeurs A- 
Yocacs i on s*inffa:uiroic exaâemcm de 
roue ce qui nous peuc fetrir , on notre : 
on ne Te concenteroîc pas d'une coniK>iC> 
fance fuperficieile » ni èçs avis du prc« 
miec venu. On choifiroic les plus (ms 
&1ès plus folides : On prendroit garde 
è. toutes fes démarches : On s^appUquc- 
loit à fe rendre favorables > cenz qal 
nous peuvent fervir \ on s'abfHendroit 
de cci^ui nous peut rendre fufpeéb ft 
^odieux aux Juges. Il 0*7 a qa*â faire 
pour rEcernité , tout ce qu'on feroît in- 
dubitablement pour une afiàire tempo* 
relie de quelque importance. 

Voilà ce que le fcns commun & la 
raiibn dictent à tout le monde :A^£ 
il n'y a point de plus grande marque 
de l'aveuglement des hommes, que de 
v^ qu'ils font jdflement tout le con- 
traire 5 qu'ils ne cravaillenr qa'à perdre 
ce procès où. il s*agit <fc rEtemirc ; * 
qu'ils n'ont aucune crainte en commet* 
tant des péchez , qui feront d6c uuvcfl S> 
à? la^ face de toutes ks creorares , dboc 
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nS recevront une confiifion 8C une puni- 
tion ccerncilc. 



CHAPITRE IV. 

j^^pùfitùms au tout Chrétien doit 
être à l'égard de fefus-Chrift. 

2>. /^ Uc fauc s il conclure de tout ce 
V-^qui a été dit jufqucs*i-prcfcnt 
dans l'explication des fcpc premiers Ar* 
cicles du Symbole , qui regardent Je- 
fas-Chrift ? 

' K. Il en Faut conclure que Jefus- 
Chrift eft nôtre tout , que nous trou- 
vons tout en lui , que nous lui appar- 
tenons partant de droits , que nous lui 
fomities acrachez par cant de liens, quil 
cft étrange comment des Chrétiens peu- 
yW pcnicr à autre chofe qu* à lui. 

I ^. Nous y trouvons Dieu î puifquc 
Jcfus ' Chrift eft Dieu , & un même 
Dieu avec fon Fête \ que fon Père eft 
tfn lui, comme il eft en Ion Père \ & par 
conséquent il eft le Créateur de notre 
être î & cet être & tous Tes mouvemcns 
lui appartiennent. 
'- %?. Ceft lui q^i nous confervc con* 



37* ^« Jugement 

tinuellemcac rê(rc& la Tie^ tant de Fa- 
me (jae du corps. 

3o. Ccft lui qai cft nôtre fia & nôcre 
bonheur éternel , & hors de fa connoî£ 
fance & de fpn amour , il n 7 peat a- 
Toir pour neuf qu eae effroyable mife* 
xe , & d'effroyables ténèbres. 

4*. Il eft nôcre unique Rédempteur \ 
puifque lui feul nous a tiré par fa 
inorc de l'abîme de malheurs oa nous 
étions plongez > Se de la damnation 
inévitable > qui nous actendoîc après la 
mort. 

5 o. Il eff Punique Médecin de tous 
nos maux ; ils font tous incurables fans 
lui , tout eft curable par fon fecoors. 
Les moindres péchez pourroient être la 
caufe de nôcre perce , s'il n'en arrétoic 
le cours : Les plus grands péchez peu- 
vent contribuer à nôtre (àlut par l'effi- 
cace de (tt remèdes. 

6®. Il eff nôtre unique efpcrancei 
(4ous ne pouvons rien attendre qae die 
lui y U fans lui ni les hommes ni les 
Anges ne font pas capables de nousaffi- 
fter en la moindre chofe , & ils n'en 
ont ni la volonté ni le pouvoir , qu'au- 
tant qu'il plaît a JefusXhriff de le leur 
donner. 

7^ Ucft nôcre unique ConfoUceucs 
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lai /êul peut adoucir les maux & les 
amertumes de la vie , qui fans lui ne 
trouvent point de confolacions^ ou n'ea 
trouvent que de pires mêmes que les 
maux. 

8^. Il cft nôtre unique ami i parce 
qu il cft la fourcc de tout ce que ïzs 
autres peuvent avoir d*affe£tion & de 
charité pout nous. Il eft l'ami fidèle , 
il n'y a point en lui ni d'oubli , ni d'io* 
conftancc, ni de prévention. II entre 
dans tous nos beToins , & ne fe rebute 
jamais de nos imperfections ; poutvd 
que nous les confeffions humblement. 
11 eft toujours en état de nous fccourir j 
parce qu'il eft tout-puiffant , & tou- 
jours difpofé a le faire , parce qu'il cft 
plein de noifericorde. 

9°, Il cft nôtre lumière , & hors de 
celle donr il éclaire les âmes » it n'y a 
que ténèbres & qu^aveuglement. Il eft 
tonte nôtre force ; nous n'en fçaurions 
trouver , ni dans nous»mémes ,. ni dans 
les hommes ; mais nous en ttouvoas ea 
lui autant que nous y en cherchons. It 
cft tout nôtre mérite , & tien de ce que 
nous faifons , ou de ce que nous foufl 
frons , ne mérite d'être offert à Dieu lo^. 
parement de lui. 
lao. Il eft nôtre unique Avocat fie 
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nôtre unique McJiaceur -, toutes Ici 
prières que nous faifons par nous • mê- 
mes , toutes celles que les Saints peu» 
venc faire pouc nous » n'ayant aucuDC 
efficace , & né pouvant être agréées de 
Dieu, que par la confideratiou ^cs mé- 
rites de Jcfus » Chrift. Il cft nôtre UM» 
que exemple , & nôtre unique modèle; 
puifque c'eft à lui que nous fommes o- 
bligezdc nous conformer, & que les 
Saints mêmes ne font pour nous des ob- 
jets d'imitation ^ qu!en tant qu'ils nous» 
teprefcDCent Jefus Chrift; 

xio. Il eft nôtre fageflc & nôtit 
fclence^qui ne le connoît point ne fçait 
rien > puifque quelque chofe qu'il fça« 
che, il en ignore la &i.} car la fin & le 
prix de toutes chofes ne fe connoît que 
par Jefus Chrifl. Il éd. nôtre unique 
Tie. Nous ne vivons , qu'autant qu'il 
vie en nous , que fa verice ed l'objet de 
nôtre amour , & que c'efl; lui qui nous 
poufTe , & qui nous remue. Il eft nôtre 
unique paix : Ced lui qui nous recoo* 
cilié avec Dieu , & avec toutes les aca- 
rures \ fans lui tout nous cft coa traire» 
roue nous eft ennemi , & ne tend qui 
nôtre perte. 

ij. o. Il eft nôtre unique joye \ toutcf 
les autres joycs font fauflcs & trom* 
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pcnfcs : non-fcuIemcnt cîlcs paflcnc 
& s'cvanouilTcnt ; mais elles fc ter- 
minent à' la triftcflc & au dcfcrpoir.. 
Il n'y a que la joyc que Ton trouve en 
Jcfus - Chtift , qui ne foit point fuivic 
d'amertume & de rejpentir. Il cft tout 
nôtre honneur & notre unique gloire. 
li n y a rien que de petit & de vaia 
dans les plus cmincntcs places du mon- 
de ; puifque Ton y poite toutes fcs baf* 
fcflcs & toutes fcs miferes. Il n*y a rien' 
que de grand ds de glorieux dans la 
' moindre place du Corps^ de Jefu»- 
Chrift» paifquon y trouve la guerifoa. 
de toutes- l'es baflefles & de toutes fcs. 
mifères. 

D. Qtie dok donc faire un Chrétien* 
à regard de JefusChrift ? 

R. Il doit imprimer profondément 
au fond de fon cœur ces qualités de 
Jeftts - Chrifb^ , & agir contormémenc: 
à ce quelles exigent de nous. Ceft. 
à- dire , qu il doit adorer continuelle- 
ment Jefus - Chrid > lui rendre grâces: 
conrinuellement , lui demarnier fans: 
ccSç, fa lumière & fon fecours , ne* 
rien faire fans confulter fa volonté, 
a'cfpercr qu'en lui , s'attacher uni- 
quement à lui , fe revêtir de lui , rer 
-CDuxir L lut dans cous fcs bcfoins £&: 
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daas cous Tes maux , dans cous fes croa* 
blés & dans coûtes fes peines } fe ooat- 
rie de fa vericé , ne fe réjoiiii qu'en 
lui , ne fe glorifier que de lui , avoii 
toujours fa gloire dans refpcic & daas 
le ccxur. 
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INSTaUCTION 

Sur le hiiiciéme Article du 

Symbole : ^e crois dU 

Saint'Ejprit. 



D. 



CHAPITRE h 
Du SainUBfprit. 

QUc fait-on profcffion de craî- 
re par le huiciéme Article du 
Symbole ? 

K. On y fait profcffion de croire aa 
Saint Efprit ; c'cft à-dire , de le croire 
Dieu , t%z\ au Pcre & au Fils ; en un 
mot , Dieu avec le Pcre & le Fils , & 
procédant du Pcre & du Fils , comme 
d'un même principe. Mais il n cft pas 
neceffaire d'expliquer ceci plus ample- 
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incnt , parce quon 9. déjà traicté cette 
matière y en expliquant le premier Ae- 
ticie du Syn^bole > & en crakanc de la 
Trinité. 

D. La Divinité dq Salnt-Efprit n e(L 
elle pas établie dans TEcriture fainte ? 
R. Elle l'eft fans douce rrcs-fuififam- 
ment , comme on Ta fait voir en foa 
iieu , & comme on le pourroit prourct 
bien plus amplement : il faut pourtant 
reconnoître que Dieu a iaifle à dcfl*eia 
fur cet Article > comme fur beaucoup 
d'autres » dts endroits dans l'Ecrinire , 
dont le^ Hérétiques ont abufé i & il 1'^ 
fait pour humilier les Fidèles par le 
naufra'gjC des efpritsprcfomptueux, & 
pour leur apprendre a avoir recours a 
la lumière , Se à l'autoricé de TE- 
glife 9 pour trouver le vrai fcos des 
Ecritures. 

D. [Qni font ceux qui ont combatta 
ta divinité du Satnt-£(prit ? 
^ R. Elle fe trouve niée dans les Li* 
Très d'Origene , tels que nous les avooSi 
& dans ceux d^Eufebe de Cefarée. A- 
rîus, les Ariens U les Macédoniens iont 
formellement combattue 

D. Par quels Conciles a-t-elle été 
- ff^^f^^ foûrcnuc & confirmée > 
UuxéJr. R. Par le Concile d!Alexaadxie» foos 
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TaiQt Athanafc , après la mort de Con- J ^ M^ * 
ftantin. Par un Synode d'Illyrie , du Ji^^,^ 
:cms de Valens. Par un Synode Ro- ^^^fj»*^-^ 
main , fous Dantafe , oà Auxcncc fut '^2ll • 
condamné. Ec enfin , par le Concile *«. tes. 
gcncraldcCoûftaminoplefousDamafc. ^/^jjf* . 

tt.fmk 
£««}/. C*»fit»»imùp. gtnrr. Il, fmb Ddméft «x». jtk 

D. Comment faut il répondre a ce 
quicft dit dans faiut Macthîca : P^r- J^f^*^ 
f9Hne ne coimott U Père que le Fus f ]{„„ , wfî 
Ce paflage femblc exclure le Saine- P^^J^^JJ" 
Efprir de la connoidance du Père , & quis no- 
bar confequcnt de la divinité l vit, nîfi 

lit Filius revelare. MAtth. n. "v* t7* 

R. Il faut répondre que cette ma- 
ûicrc de parler exclut iculcmcnt le* 
créatures , & non le Saint Efprit , qui 
cft un même Dieu avec le Pcre -y c'eft 
fourquoi il eft dit exprcflcment dans la Spînraf 
première aux Corinthiens, â«^ l^'^t.^Z' 
Saint - Efprù pefietre tOHfes chofes , tatur . e- 
même ce quU y a de plus profond en \[^^^^ ^'"^ 
DteH, ^ - Dci.Céf» 

B. Que répond-t*on à ce qu'on ob- »• ^- «<»• 
îcûc , qu'il cft dit dans faim Jean , que ^ n^JJ^ 
if ^'mt - Efprit ne parle pMS dt Inh quemt* 
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rtirctlp- fjji^g ^ quU ne dira qnê ce quU 
fo » fed J f 

. quzcuni' ^Ht^nm f 
que audîet 
loquctiir. !•«•• itf* «• i|* 

Sic îta- j(^. Saint Auguftin répond , que ceft 
nuBJcci-' pour montrer que le Saint Efprit n'cft 
père pas de lui-même , & qu'il tire U fcicoce 

spîrlw* du principe dont il tire foa cfTence. 

Sanâo 

diâum eft. Non enîm loquetur à femetipro > fed qo«- 

ctimqiie audtet loquetnr» ur imelligaroin cum noa de 

\ remeripfo quia ergo non eft \ remetipfo i iN 

ab illo à quo procedit t à qno ilH eft efTentîa > ab 
jUo fcientia. vi»^»^. ir4«. ?9- «■ '•**• ''f* »*• 

D. La procefRon du Saint* Efprtt , 
du Père & du Fils eft-elie reconnue pat 
les Pcrcs. ? 

R. Elle cfl certainement reconnue 
pat tous les Pères Latins » & par les 
principaux des Grecs > qui ont été cita 
ailleurs. 

Theodoret dans fa réponfe aux Ana- 
themacifmes de faint Cyrille , fcmble 
. ravoir niée. U y en a qui néanmoins 
prétendent que Theodoret n'a youla 
dire autre chofe., finon que le Filsnea 
étoit point le feul principe immédiat a 
l'exclu (ion du Père ; mais que le Père 
écoit principe immédiat aadi - bien que 
le Fils. 
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D. Mais pourquoi le Symbole de 
Conf^aotinople ayant die fimplemenc 
que le SMim-E/prif procédé du Père , Sc 
n'aroic point ajoute » 6* du Fils ; pour- 
quoi » dis - je 9 r£glire Latine a»t*eUe 
inféré ces mots dans le Symbole ? 

R. Les L^ins ont long-tems refifté 
à l'addition de qctte daufe dans le Sym- 
bole 9 (en même - tems ils foutenoienc 
clairement que le Saint - Efprit proce- 
'doic du Père Se du Fils ; 9c le Pape Leoa 
III. confulté fur ce point par le Coq« 
cile d'Aix-la-Chapelle de Tan 809. (c 
déclara contre cette addition ; mais Ta- 
fage pre?alut , & l'Eglife n'a pas jugé 
à propos de le changer ; parce qu'elle 
auroic femblé condamner par- là la do- 
'{ktinc même de la procedion du Saint- 
Efprit , du Père 8c du Fils, qui efl uni» 
rerrellcment reçue par tous les Pères » 
& qui n'en étoit pas moins vraye ni 
moins de foi , pour n'être pas dans le 
Symbole de Conftantinople. Car il fauc 
bien fe garder de croire qu'il n'y aie 
nen de roi , que ce qui eft inféré dans 
les Symboles : Ce font des occafî.ons 
particulières comme celle de quelques 
nerefies qui fe font élevées contre la 
ibi , qui ont donné lieu d'inférer cer« 
tains points dans les -Symboles s mais 
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le regarder comme un Soleil cnTironné ' 
de Tes rayons , & defîrer de lui être uni, 
<|u*il demeure en nous , qu'il prcooe 
pofTelfion de nos âmes , qu'il nous goo- 
verne , qu'il Toit le principe de coures 
nos allions , qu'il prenne la place de 
nôtre efprit propre , qu'il nous remue, 
& qu'il fe fervc de aous , comme d'un 
iiiftrument. 

Secondement, il faut aufC recos- 
noîcre ce que dit l'Ëglife , que tour ce 
qu'il ne produit point en nous , & qui 
ncfï point fait par fa diredion & par 
fes impredlons , efl mauvais & corrora* 
pu : Sine ttto Tmmme , nihil efi in bwii' 
ne , nihil eft innoxium, 

L'Ecriture nous^Wercît que nos corps 
font le Temple du Saint-Erptic j cdl 
pourquoi il faut avoir un foin partica- 
lier de ne les pas prophaner par aucuoe 
impureté. Auifi cette penfée que le S. 
Efprit habite dans les Chrécicns , com-. 
tnedans fon Temple, nous doit • elle 
remplir pour eux d'un refpeél interfbor, 
plus grand que celui que nous portons 
aux Eglifês extérieures ; puifqu'ils font 
le Temple du Saint Efprit , d'une ma- 
nière plus r^ile & plus noble , que tous 
les Temples matériels. Enfin , la même I 
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Y«e~ & ce que nous devoos au $ainc« 

. £(pnc Jcfidanc en nous , comme dans 
(on Temple , nous doit donner un ez« 
trcme foin d'éricer toutes fortes de pe« 
chez % puifqu'il n'y en a ^int qui ne 
conrrifte le Saint • Efprit , félon l'ex- 
preifion de r£ccicare , lors même qu'il 
ne le bannit pas entièrement de nos 
ajnes. 

Si nos corps font le Temple du S: 
Effrîc , nos âmes le font encore ,bicn 
daraocage : puifqu il habite bien plus 
proprement dans nos âmes que dans 
nos corps : Ainfi nous fommes obligez / 

a en bannir toutes (brces de penfées pro« 
fanes , inutiles , ou mauvaiies , & a n y 
fouffirir-aucune pa/fîon déréglée \ au 
contraire fa ptefence nous ooit tenir 
dans une attention continuelle fur nous* 
mêmes y pour tâcher qu*il n'y ait rien 
dans nos âmes , que ce qui peut tenir 
lieu de prière ; puisqu'il e(l écrit : Ma 
inaifon eft une maifon de priece : Dê^u^Hh. 
mus m€0 , domus orationis *vocMbitur. "* ''^ 
Ce qui fe doit entendre également des 
Temples intérieurs & fpirituels, qui 
font tous les Chrétiens en gênerai & en 
particulier f & des temples extericocs 8c 

. matériels , qui font nos £glifcs. 
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DIXIE'ME 

INSTRUCTION. 

Sur le neuvième Article du Sym- 
bole : La fainte Eglife Ca- 
tholique. La C$mmum9H da 

Saints. 

PREMIERE PARTIE, 

a 

m PEgUfi, 



CHAPITRE PREMIER. J 

Divm fens du mot itEgliCc i fit 
diverfis Partiet. 

D.f^Uc fignifie le mot S£gUf9^ 

V^ i{. Selon récîmologie ^ il figin^ 
fie toutes fortes d^AfTeiablécs : Ccft ' 



1>ê eÈgiî/t. tty 

femrqQol Itt Sq^tance, & U Tcrfioa 
¥ttlgace appellenc i'AÉhiMéc dct mé* 
chans » TEglife des atéchaiis : OdM Pl4, %%^ 
M^tUfitm ffimllgmmiium y ^ fmnim' 
fih mm fiMê. Elle appelle aiiiE i'Af. 
femblée des Jaftes , TE^ife des Juftes : 
£jmt ^s $n ^cUfM SanâUrum, Mais pfa, ^fê 
feloft Tufagc EcclcfiaftiqQe , il figoi» ■* 
fie la foctetë des Saines , qui ferTeoc 
Dictt foQS on feul Chef y ^ui eft Jefus- 
Ckrift. 

: V. Qaeltes font les Parties de i*EglH 
fe , prife en ce fcns ? 
: R, Les Saints qui fbnr dans le Ciel, 
en (bot la plus fainte & la plus exceU 
IcDte partie ; & c eft ce qui s'appelle 
fEglifi tfhmphante. Les âmes qui font 
détenues dans le Purgatoire , pour y 
^rre putifiées de leurs pcch^z , en font 
QulB partie ; éc-c'ed ce qu'on appelle 
tEgUfê fêuffrMU. Les hommes qui 
«tant viyans fur la terre , font encore 
^ns le «ombat , & doivent opeter lent 
falut af ec crainte & tremblement , eà 
font la partie qui nous eft la plus con* 
«Dttë I 5c o'eft ce qu'on appelle FE^lifi 

D. Quelle cft celle de ces trois par- 
ties de l'Eglife ^ ^u'il cft plus ncceflairt 
doconooitic? 

Rij 



R. C'«ft rËgiife milîMnte. Car per« 
fonne ne fçaucoic êcre- partie • ni de 
TEglife fouâFrante , ni de TEglifc criom*- 
phaoce> qu'il ne l'aie été de TEglife mi- 
mancè , c eftà-dire , de TËgli/e des ▼!• 
vans. Ott'ne fera pas en peine de diftin- 
guct en raatre mon()e la véritable Eglî- 
fe. Il j anra une ef&oyable feparauoo 
encre ceux qui lui appaitiendconc , Se 
ceux qui ne lui appartiendront pas. Il 
n*y aura point de difpuce fut cela$ 
jnais cette dillèrence eft moins fenfible 
à regard de TEglife militante. Il fe 
trouve diverfes (bcietez qui s'atcribaeoc 
Je ticte de vraye Eglife. Il y en a mime 
qui prétendent que divertes Eglifes (ans 
communion entt'eiles , peuvent avoir 
paît au titre de vraye Eglife. AinC il eft 
ires-important de f^^avoic quelles qoa« 
lirez elle doit avoir , pour ne fe ^ 
tromper dans un difcernemeat (l nooe& 
faire Se fi importanr. 
. D, Quelles font les qoalitez ou les 
marques de la vraye Eglife ? 

R. Les principales font , quclleeft 
Une, Mainte, Catholique » Apoftoliqoe^ 
Tiûble > indefcâible & infaillible* 



e&iâ? 



De tE^lifi. itf 

CHAPITRE II. 
Dr Wnité de lEglife. 

2>./^^ Uel eft le fehs de la queftioo 
V^que i'on forme far Tuaicé de 

&.Gea:e queftion fe réduit â cepoitat i 
IçaToir , fi dÎTerfes focietez , fans iiaU 
fonficfans dépendance les uns des au* 
tres , fans ceconnoître aucun Chef vi- 
fible commun, pcuTenc aroir le titre de 
Traye Eglif& 

i>. (^'y a - 1 • it de certam fur ce 
point? 

R% II eft certain , i o. Qu'il nS^ a 
qn*une Eglife , & que TEgtife doit ecre 
une : Car c cft ce que Jcfus- Chrift de- ^^J^^f ^ 
clare exprcflemcnt en faint Jean : J'ai beo « que 
ê/uerê des hrehis qui n$ fmt pas de ee «on fuat 
TreHpemtê \ tlfrtit (jue je les ésmene , o* ^îii i & 
il s en fera énU ssn feul Treupems é* «« '"** ^^^ 
feul Pésfieun ducere... 

x°. L'Eglife eft l'Epoufe de Jefus- & <!« «t 
Chrift , félon faint Paul j or Jcfus- ^^\ J*^; 
Chtift n*a pas plusieurs Epoufcs^ il n'en Paftor. 
a qu ooe. Il cft bien-vrai que chaque j^***/* '®' 



wm hoc"^ aipc en particulier cft TEglUc Je Jc- 
jnagnum fas-Chrift i mais routes ces âmes ca- 
^iJÇi "' fttnblc ne font quuoc feule Epoufc, 
ia chrffio dont l* Apôtre dit : Car je vûus éûfiéBh 
dJfiaf ^' ^^^ ^ ''* unique Efoux , qui efi Jefus* 
Efhef. f . Chrifi , péur 'VMS prefinnr à lui » 

cnttn vos 

■ni TÎro virjîiKiii caft^m exhîbere diriA^ »* C«r. ii. s» 

ficîtTnf-*' J^®* ^*? ^ ^^* Gentils , fcloo te 
per funda. même Âporre, ne font qu on (èui éc& 
mcntum fice bâti fuT. Jefus • Chri£b , quitftU 
wS&Pro- P»««c angulaire, 
phetarum Enfin , l'Egiifc cft le Corprde JefoS» 
iSo^ angi. Chrift j or Jcfus-Chrift n'a point pfa». 
larî lapide iteucs Coq»s y (pioique ee Corps aie ai* 
îefui^fi. rers membres, 

phtf. %. 20. 

SicDt enîm çorpas unnin eft » & membn habet Miiict^ 
qmnla autèm membra corporîs > cuni (îat mulca » nam 
tainen corpus Amt ; ita & chriftus. i. r*r. ii. is« 

Vos autom eftis CflrpHs ciiriiU. v. a;. 

C'eft pourquoi les Pères veulent qoe 
«cttç unité oc l'EgUfe ak été ^irée 
par l'unité de l'Arche , hors laqudfe 
f erfonBé ne fut fïuvé des e«uz da Dé- 
luge. Par i'unicc de la Maifoo, dans la- 
quelle on mangeoic l'Agneau PafchaL 
Fai l'unité de k maifoà de Bakalb» 
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55* DetE^life. 

Ê?de^Iiîr cette Maifon , cft ptophane. Si^piet- 
fcio. qtii-r qu'un pendant le Déluge ne Ce uoutc 
Stra "* P^*°* ^^^ ^^^^ Arche , il périra- 

banc do- 

n«ttm agmim comedenc* prophanus'rH^. Si quîs in arra 

Noë non fuerît , peribit rcgnantc dHurio. f. ifrrr. £^. 

Ccft aufii ce qui a été promis à faiec 
peTns'f a» Pierre ; Tu *f Pierre , é^ /ir r#//* ^err§ 
fupcr j édifierai mon ^glife : Ce qui a été ex- 
rr«?n*dî- pïiquc de la perfonne de (aine Pierre, 
ficabo £ci> non - feulement pas les Pere$ , qui onc 
cieitam procédé Ics Ariens ; comme par Otige- 

ineam* » ^ -— n* • tr 

2iMtth. ne , & par Tertullien ; mais auib par 
itf . V. i«. ççux qui ont vécu du tems dès Ariens, 

vide ma» •g* j • /^« t 

•no iii» <wi ^*^i »o^t venus depuis : Cas plu* 
ïcc!efiae ficurs , mcmc de ceux qui ont czpU- 
îo"'^&'îr que icc pafTage de la confcffion de Cûnt 
tr« foiî- Pierre , Font auffi expliqué dé fa pec- 

diffimacfu' /x-„^ 
l^erquam lOanC. 

Chrîftus . . , ... 

fundavit Ecckfîam > cjuid dieatur i Domino s Modicc t in- 
quît > filki» quart dubitaft» î Onjpw Amu/w (• À ixW* 

'* Lat'uît aîiqnîd petnim s cdificandc Ecclefi» Pctrom 
diâum. T*rtml, i* Ft^if, ». x». «Jl»*. 7fe«^. 

|ff/«r. /i*. dt Trhûs, n, 16* ^ 

Audi q»»d Chrîftus »dîcat> Colnmnar tnquan ijh t « 
Bafi » acpropierea Petro appellato»' quîa faxeê fide pr«- 
diVuï erat.fAr?/.». fa P/.ço. «Vc« »»»».. 

petiam opînor » qiiafi dcnominativè nihil aliud qawn 
inconcuflTam & firmiffimani DifcipuH fidem «ppdlatt* 
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Saint Augaftin dans le Livre des JJ^"» •»• 
Recraaacions , remet aa jugement des femenViS!! 
Leâears » de choifit celle de ces deux [:'"" ^^^ 
explications , qu'il iagcra la plus pro- bîifo7^H- 
bable \ mais cela fait voir toujours s^t i«- 
que celle qui l'explique de la pcrfonnc ^î!''/"'^ 
de faiac Pierre , contenoic félon lui une ^«^4^ ci 
Tcriié. »'• 

Ainfî il eft nçcciTaire pour Tunicé de 
fEglife , non feulement que cous les 
Miniftres d'une Eglife particulière > 
comme les Laïques & les Ecclefiafti- 
qoes , fôient liez a leur Evcque ; mais 
auflî qu'entre les Evêqucs il y en ait un 
premier qui prefide à tous, & qui veille 
4 tour ce qui eft neceflaire pour la con- 
fervation de lunitc. Ceft-à dire qu'il 
y ait un Chef des Evêques. L'Ecriture 
^inte expliquée par la Tradieion , nous 
apprend que- Jelus-Chrift a choifi ftint 
Pierre , pour erre ce Chef j & la même 
Tradition nous apprend encorciquc cet* 
te même prérogative de primauté eft 
paflcc aux Evcqucs dç. Rome , Suc- Pattorm», 
ccfleors de faint Pierre. C'eft pour- *" "«"* 
quoi fàînt Bernard conclut y que les plXr.'" 
Evêques de Rome , par l'iattirution ''*• *• dt 
de Jcfu5-Ch«ift ,. M f^fi^urs det^^^!!^' ^ 
faffleurs, 

$aiac Ojw déclare , que. laCb>i«Cnoîf?2^ 

Ht ^ 



^ b1 Roi" £pi^<»P*'« * ^* étabEc a R&me j ifi» 
^Vctrô.Que dans ceae UDÎ^ Chaire y Vxmt 
^cim6 ct'fyc confervée par tout, & que chaque 



SSftîpa. Apôtre ne s'attribiat pas chacun & 
Icmeffe Chaire i êc que celui- là fik déclasé 
în^'âf^ fchifmarique & pécheur , qui coocn 
drntom. cette umquc Chaire , enérigccoic oos 
Joa'Siô: autre 

ïuin caput ^ . . „ - . 

Fetrus : udJe 8c Ciphis appeUatttS eft : In quo au Ci» 
thedra > unîtas ab omnibus fbnrarecur > ne catteri Apoiloll 
fineuUs fibi quîfque deCenderaie : ut fam fcbifimciciHa 
peccator eflct > qut contra linnilarçm Cathcdram altertfl 



coJlocaret, 



D. Les autres Apôtres n*ont-iIs pas 
reçu la même puiflance que S. Pient , 
& n eft - ce pas ce qu'enfeienenc faioC 
Cypriea , faint Jérôme & faint Léon ? 

((. Il eft vrai qu'ils loue reçue , vtM 
pour l'exercer en uoic^ avec S. Pierre , 
ic en reconnoiflanc fa primauté : Car 
dans, la même puiflaoce, il peac j avoir 
un Premier, & cette prîmauti a cefi<iê 
dans faint Piesur» U reude dans cous ftf 
Sttcceflèurs à Tigacd dô courts^ les puU^ 
fances de l'Eglife. Aiafi le Pa^ ncA 
fas feulement le premier EvAque » mais 
ileftanfli le premier Piltre U le pre- 
nier Diacre de TEg^Cf II a la f riiiM<lr 
ié en cottCf 



De tEgirfi. ifff^ 

infgàtxt^c paîffance nVzcfut d^onc 
|>oint la prerogaciTcde la pttmaatédans 
ja même paiflance : Ccft - ce que faine 
Jérôme marque bien formellement. 
Vous dites , dit- il , qne TEglife cft fon- ^.^^^ ^^- ^^ 
dée fur faint Pierre , qtiotqa*elle le foie pet'rum^ 
en un autre lieu fur tous les Apôtres , funî*«w>r 

Al tri n Eccleiia t 

que tous ayent reçu les clers du Ro- ncet idip- 
yaumc des Cieuz , & que la folîdité de ^t"»»» *-' 
TEglife (bit afièrmic également fur fl,per° om- 
tous. .C*eA pour cela néanmoins qu'en- nés Apô- 
tre les douze , un cft choifî î^ afin que J[**i„ia?'' 
toute occafion de fchifme fut ôcée , par ciaves ca- 
rétabnflcmcnt d'un Chef, l^TJ"'" 

& exa- 

quo fttper eos Ecdefiae foitîrudo folidetur v tameit 
pro^ccrea întei duôiecim nims eligttnr* ut ' empire con- 
Hiruio» rchîrmatis toUatur occafio. Hin«», lit» i. c^ntr^ 
l^vimUm* nmm, 17. 

yid4 X. Cyf, i* nnh. Eetlef, (i'fm /sxr. {^ féit&^ Ittmtm 
fmmt !• im mmverf, e*f, }. 

Il hxit donc auffi <^e ce Chef ait 
Faatedté qui lui cft neceiTaire , pour 
ià côhfervatiott de Tunité. C'cft pour^ ^^^J^l^^ 
«fo^ faint Chryfoftoïîae reconnûît que ccbac îpa 
firiût Piene p6uVôit éliilé fcul faiiit «i^6«« ? 
Mattbîas à la p^acâ déjudiâ^. Aînfi^quor* qufdêm 
que le fouvcraîn Pbntife n'ufe de ccifcc maxime^ 
f oi£&nce > qui ftlôft la dffpôfitiôn Si la.jî^"iSc|t 
<fetermînatîou des faints Canons i il cft' ne (»ii yî^ 
tïai aCWtoOiflSr, ^ufc C'éft de droit di^' ^«*«^ 
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gratîBca- yîn > 5r par l'iaftitacion de Jdus-Clinft 

fîff/fcSZ. ^^^ * 'OU* ^^* àtom & les precogaci- 

}. im ^0. ves ncccfTaires » pour travailler e£ca« 

*^*^'^ eemcQC à mainceoir Tuoiré » Tocdre & 

la dircipline de TEglife » qai Itù ooc é 

paidculicremenc confiies. 



CHAPITRE III. 
De U fainuti de ^Eglife^ 



Qî 



Uelle eft la faioteté neceflàîte 

R. il faut diAingucr le Corps de 
TEglifede Jefus-Cbrift, des membres 
particuliers qui la compofcDt : Car la 
jaÎDceté vecitabje \ c eft - à dire , celle 

3ui naît de la charité & de rhabîtatioa 
u Saiot-Erpcit , ç& neceflkire aa Corps 
de TEgliTe \ c*eft-à*dire , que route !'£- 
glifè ne peat être une (ocieté d'hypo- 
crites, fans aucune véritable fainccté in* 
tcrieurc : Car Jefos-Chrift qui aime FE- 
glife ^ comme fon époufe , ocfçaiiioie 
^imer une congrégation d'hypocrites» 
3lMf- La foumiiuon de r£gli(b i Jefu»- 
ftîbicA? ^^'^ ^^ pourroit âtre propofée par le. 
tftcittU même faim; Paul» pour k modclcdc 
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celle que les femmes doirent â leurs ^*»^* 
maris % C\ ce a écoic uoc (bumiiCoa <k ™r,*|^niî» 
charité. £nfin , comme il n'y a poinc in omni- 
de corps » dont toutes les parties ïox^vïi^X, 'l^ 
mortes » l'Eglifc oc pourrok être le 
corps de Jefus * Chiift , (L elle n'avoic 
aucune partie vivante. CeO; pourquoi fiétg 
faint Thomas enfeigoe , que la Foi de 5*i^ 
i'Ëglife univcrfelle , eft la foi formée, formauii 
£t le Tçavant Eftius déclare que ce n*e(l s. rA«. 
point aflcz expliquer la fainteté de l'E- J^/J^ff 
gHfc , marquée par le Symbole , que 9* ** i* 
de ne la faire condfter que dans la fain- 
tttéde la Religion, de la àoatinc/;';^^^^ 
dcsSacremens. Se d*autres choTes fem» 
blablc$,qui regasdeot le culte extérieur, 
Car il hut emendre , dit- il , par. cette 
ûinteté qui la fait appelles fainte, cellq 
que Jcfus. • Chrift lui a donnée par le 
merice de Ton Sang » félon que l'£cri« 
ture nous l'apprend ea faint Jean : Je p^^ ^j^. 
»» fimâifiâ moi-même pênr êux ^ MfinHofia^ 

£t faint Paul dans fon Epîcre aux£-fmc&!pfi 

phefiens : // nous m élus on lui , -/î« f «^^??f ^^^^^ 

«AJiu fitffiont fMmts, 0F trrofrêi»nfiU€itzxe.iMm^ 

iiVémtfisjieux^ '*^ ^' "^ 

Elegît 
^ in ipib aote.mundji* conftkutîonem.» lit etfemus fanâS <| 
«iniaciilitî in conf^cAtt ejus in cbariute. l^fA i. 4a- 



t»0 2>J r£^/i/Sr. 

2STSr"apic en particulier cft l'EgliTc ie Je- 
jnagnum fus-Chrift i maîs toutes ces âmes ea- 
^iJÇj "■ fttnblc ne font quune feule Epoufc, 
ia chrffio dont 1* Apotre dit : Car je vûus ^fùm- 
dJfiaf ^' ^^^ ^ ^*' uuiqne Efoux , qui eft Jefus* 
Ephtf, f . ChriH j péur "JQHS pt^fenttr à lui » 

cm m vos 

■ni TÎro yh^oem caftvm exhil>ere; c^riAf • s* C«r« ii, s; 

fi«t?nf.*' Les Juifs êc les Gcmifs , félon k 
per funda. même Âpotre» ne font qu'un icul édL 
memum fice biti fut Jefus- Chtift , qui eft la 
rum&°pro'- pi«"c angulaire, 
phetarum Enfin , TEglife eft le Corp$<ie Jefii^ 
'£o aîJ^. Chrift i or Jcfus-Chrift n'a point pto- 
larî lapide (ieucs CoTps > quoîquc. €6 GiTps aic dt« 
fefft rets membres. 

pk«f. %. 20. 

SicDt enîm çorpas unam eft» ft memitfa haliet mit*^ 
qmnia. autèm meoibra corporîs > cuni (tat mulca > aoaw 
tamen coxpus Amt ; ita & chriftus. i. r«r. ii. ia« 

VOS aucam eftis CflreH^ cMiXu v. a?. 

C'eilfoutqooi les Petes veolcut qoe 
«cttç unité oc l'Eglife ak bé fi^vée 
par 1* unité de l'Arche , hors laqudk 
fcrfônee ne fut fàuvédese«ttx dti De- 
luge. Par l'unicé de la Maifon, dans la- 
quelle on n^angeoit l'Agneau PalchaL 
Far l'unité de la maifoa de Rahah^ 



^ent îT e({ dît : g^e quiconque firtirs à^mus tus 
U porté de cette Maifm , /*M eeupabie *Ç*iJ""»^^^ 
j/r/i ii99r^. Par celle de la Tumqae de guls'ipfrar 
Jefus-Chrift , qui. ne fut point partagée, crît in c«- 
ôc qui ne pût ctrc poflcdéc que par un ?.%J?"** 
feuL *9» 

D, Ne Tuffiroit- il pas pour garder 
cette unité , que diverfcs Eglifes fuf^ 
fcnc liées entr'elles par l'unité d'uQQ 
même foi , par les mêmes Sacremens , 
Se par une liaifon de charité ; mais fan^ 
dépendance d'un même Chef» qui eue 
autorité de veiller à la conferyatîon de 
1 aaicé) félon qu'il eftdit dans S. Paul : y^^^^^ 
Vn eerps , an efprlt^ une e/peranee à. corpui» 
iMqHêUê vont nvexs tons été nf peliez i * j^j^, , 
ftn Seigneur , une Foi , un Batême ^ficutrocj. 

vocatioQÎs 
rtRex ; unus Domînuf » una FMes t unHm Baptifmfi > 
•aus Deus* E^bef, 4. «v. ^» S'tr tf • 

R. La tradition nous apprend que 
Dieu pour confcrver fou Eglifc en uni- 
té y a établi une Chaire & une autori- 
té faperieure » pour veiller à la mainte» 
nir » qui eft celle de l'Eglife de Rome ; 
ce qui fait dire â faine Jeiômc : Je fuis f^'^l'%1. 
lié de communion à la Chaire de Pierre, muniooe r 
Je fçai que TEglife cft édifiée fur elle, f^""''?' i 
Quiconque mange 1 Agneau hors de p«trMi» 

R iv 



pas membres. 

D, Y a . c - il des Aucears qui ajcdT 
pris ce mot de membres de rËgltfe , et 
ce fécond kns ? 

R. Il y en a pladeârs r Car Bellaroûft 
demeure d'accord que plofieurs grands 
Théologiens anciens & aouveauz i ooc 
«nfeigné que les méchans ne (bm point 
véritablement membres du Corps de 
^'Eglife , quoiqu'ils foient dans l'^lifc^ 
& du nombre des Chrétiens^ Il dce 
pour cela le Cardinal 'Turrc-cremata, 
Alexandre de Halés , faint Thomas , 
Petrus Soco , Melchior Canus , ft 
d;*autres. 

Il die lui-même que de mauTâis 
Chrétiens ne font poine de Terirables 
membres* du Corps de Jefos - Chtift , & 
on a égard à la nature du membre en- 
tant qu'il eil partie d'un corps Tivaot. 
iriraqûîd Enfin » il (aue avoiier que faint Aoga- 
camdêm ^^" ^^ trés-fouvent, que les méchaos 
columbi^ font dans l'Ëglife y & noa de rEglife; 

omnw îh i**'*^* ^®'*' membres du Vautour, & non 
vari ? . • . • de la Colombe ; qu'ils font hors de TE* 
iiam>ut gHfe, quoiqu'ils paroiffenc dedans» 

jraptores 

son coIttmb«> Ceà tecifttre» dîci poffont. ^i. M, i»i» 

ideo non ad eam penlncnt avari > raptores > fbraetatoieyf 



"^ D» S'il y ji an fcns vcritablc , fclon 
V&cfuel on peut dire , que les médians 
x»e font poiac membres de l'Eglife 1 il y 
a. iioDc auffi unTens vcricable , félon ie« 
•^uel on peuc dite qu'elle n cil compofce 
que de Juitcs. 

K. On ne peuc nier que faint Aiigu- 
Ain ne l'aie dit une infinité de foisi 
xnais il ne faut pas s'imaginer que foa 
ienciment foie pour cetadifFerenc de To- 
.pinion commune des Théologiens Ca* 
choUques. Saint Augufiin, audl-biea 

Sue ces TheoIogiens,ne reconnoît point 
'autre Eglife que cette grande Société 
Catholique > qui a le Pape pour Cbef, 
. qui cire (on origine des Apôtres , & qui 
cft gouTernée pac des Evéques : C'cft 
ce couc unique & indiviitble qu!ii ap» 
pelle l'Ëglife , & à qui il attribue les 
propriecez d'être vifible , Apo{h)lique Se 
Catholique. Qui neft point dans ce 
touc, n'eft point dans l'Eglife > mais ce 
même tout fe peuc confidcrer en deux 
manières. La première, en s'attachaoc 
également à toutes les parties , & n'y 
coafiderane que la communion exté- 
rieure ; & félon ce fcns , on dit qu'elle 
e(l compofée de bons & de méchans.. 
C'clt aipti que ces Théologiens Tone 
pris. La féconde en ne s'accachant qii, 
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la partie principale , qui (bot les Ja(ie^ 
animez par le Saint . £rprit , & cooft* 
derant en eux deux unfons : l'une i»* 
' tcrieorc, par laquelle ils ne foncuni» 
qu*cntr'eux , l autre extérieure , par la« 
quelle ils font unis avec un grand noo^ 
brede méchans, & forment avec eux 
une fociecé tifible. Or c'cft ainfi que 
faint Auguftin prend ordinairement k 
moc SEgiife. 

D, Quelle différence y a-t-il en« 
ces deux notions du mot d'E^lifi } 
R. On la peut comprendre faciiemeor 

{»ar cet exemple ; Si voyant venir ki 
oin un homme â cheval > je demai»^ 
dois :Qu*eft-ce que cela ? &queqad* 
qu'un me répondit : Ccft un homme K 
nn cheval ; & qu'un autre me dit : c cÉ 
on homme monté fur un cheval. J» 
demande quelle différence il y auioil 
entre ces deux notions : Sans doute 9 
n'y en auroit point d'autre , finon qoe 
dans la première , l'homme & le cheval 
font également l'objet dircék de l'cfpti^ 
& que dans la féconde , il n'y a qw 
l'homme qui foit l'objet diteâ: , & te 
cheval n eft que l'objet indired. 

Il en eft de même de ces notiool 
d^Eghfc que j'ai alléguées. CesThco^^ 
logiens concevant les bons & ks 



bns cHfcékmcnt, difent qoe-rEglife- 
(l compofée de boas Se de méchans 1^ 
c faine Angudin confiderant ditede* 
lent les bons , die que l'Eglife confifte 
ans les bons liez de communion avec 
B mcchans. 

D. Mais les bons n étant pas Tifible;,. 
« ne fçaaroit donc point précifcmcnt , 
fclon faint Augudin , û on eft , ou fi 01» 
fcft pas de TEglifc ? 

R. On fçait précifcmcnt , fclon faine 
bguftin , quelle eft la focieté où cft 
^Ëglife , quelle cù fa communion , qui 
•ût fcsMiniftres à qui irfauts'adrcflcr» 
loand il la faut confulter , & quand il 
«ut Iccoutcr. On fçait quelle eft la C<y* 
Jeté dans laquelle il faut entrer pou« 
^^ fauve y Se dont il ne faut jamais 
pfcparer par le fchifme. Voilà ce qu'on 
P« î U n eft pas ncccffaire d'en fça- 
•^" daYantagc Ceux mêmes qui di- 
2^^ que les bons & les méchans font 
paiement de l'Eglife , ne f|^avcnt que 

^On fçait que Ton eft daYj$ rEglifc,que 
r«m eft lié de communion avec TEglifc^ 
ttais ce qu'on ne fçait pas j c eft (î oa 
^ vrai membre de l'Eglife j c'eft-à- 
^^c» fi on a le Saint Efpric dans fom 
^^^ : c eft aufil ce que Dieu n a pas 
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youla que Ton fçàc > parce qu'il a îi^ 
qu ii nous écoir plus avantageux àt f^ 
gnorcr ^ afin de nous tenir par 
ignorance dans l'humilité. 



Ecclefîa 
Dei > qtiz 
«ft siiiyr 



CHAPITRE IV. 

DU titre de tBglife Câibolup». 

j), T 'Eglifc a-t-elle toujours porte ir 

I ^ titre de Catholique ? 

R. Ce nom ne lui ayant été donne 
que pour la diftinguer ics divcrfc^ Se- 
ôcs qui prcnoicnt le nom de Chrétien» 
nés , il n a pas eu lieu , quand il n y a- 
yoix pas encore de divcrfitc de Scâc$i 
qui s'appellaffcnt du nom de Chrétien. 
Il eft pourtant fort ancien , puifqu on le 
donnoit déjà à TEglife du tenas de faine 



bS X" Polycarpc t 



tfnarixm faoflf* & Catholîc» Ecclefîac popuhs. «»A».* 
hifi, c» 1$, ^ 

D. Les Hérétiques n ont-ils pas aufi 

affcûc ce nom ? 
• R. Ils Tout afFcûé» mais vaincmenc 

Sic îfta ^ inutilement : Car fi un étranger , <iit 

fou^^u feint Auguftin, arâvant dans une ViU«i. 
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lematide oà eft TEglife Catholique i ii nnît «..4 
I y a point il'Hererique qui ofc montrer ÏÏIJÎf Jî* 
fw Temple ni fa Maifon. Or ce que <lk no Sicnf» 
aioc Auguftin de fon rems , on le peur ^^f^^ 
lire de cous les rems , ôc paceillemenc conTenU. 
b nôtre. wr^oMi- 

nuf hmtt» 
. . « • ^ tîcorum» 

rd bafilfcft» mam » Tel d«iiiB« andeat oAcndcce. w««w 

•mtrAtfiB. fmnJttm. r. 4. 

Qpod fi fbrré venerit in civirares » non fîmplicicer In* 
firroga nAi fit Dominicus » fea Domm Domini 1 Nani ft 
neliquc impiorum haercTet Dominicos » quaniTit pollutot » 
Ippellare non dubttanr. Neque id cantûm qucras fim* 
pliciter> ubt fit Bcdefia t sed ubî carbelica Bcclcfiâa 
k CjriU, Hiêttf, CWih. if . rma /«. 

D. Que fienifie le nom de Catholi- 
que» appliquéàrËglife? 

R* Il fignifie trois fortes d'univerfii* 
litqs. 

l-a («emiere» eft ruoiverfalicé de la 
^odâne» en ce ou elle condamne toutes 
ics erreurs condamnées » & embrade 
toutes les veritez définies. 

La feconde^eft l'univetfalité de com« 
nanion , en ce qu elle comprend les Fi- 
dèles répandus par tout le monde. 

ia troifiéme, eft runiTcrfaiité fue-^ 
ccffive y en ce qu* elle renferme tous 
M tems» depuis les Apôtres jufqu'à 
ptefcnt, 
, iX L'£gUfe Romaine poflcde • c z 
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cUe ces trots unirerfalitez ou cai 
citez? 

R. Les hérétiques d*à preiènt les 
«oatedent pac une kfinicé de chicaocii 
mais ils ne fçautotcot etnpêciicr qs" 
lie foie vidble que l'Eglife Romaioe 
poffcde toutes: Car a Tégard de TonK 
verfalité de -la dodbrme y elle condamne 
avec les Protcttans toutes les hcrciîes 
des autres Seâes , qu* ib condamoeflC 
audî : Mais elle condamne en eux quan- 
tité d'herefies, qui ont ér^ autrefois 
condannées en dirers hererîqaes*,& eux 
au contraire ne condamnent dans TE* 
gUfe Catholique aucun dogme qu'ils 
puiflent montrer avoir été condamna 
dtfns l'ancienne Ëgiife» * 

2>. Quelles font les herefies auttfr 
(ois ^condamnées > qiit rFglîfe Ro- 
ïnaine condamiie dans les prétendus Re- 
formez ? 

K» £q voici un petit dénomMè^ 
ittcnt. 
îmu & o* Saint Ignace témoigne qu'il y aroit 
Tatîoneab. certains hérétiques» qui ne conreffoient 
«iôd non*t<>»nt que TEuchariftie fut là chair du 
confitean- Sauveur Jefus - Chrift L'Eglife Cttfcc^ 
Jgjj^^*^^*" liqne condamne cette erreur dans ta 
carnem Calvinides. 
ÎÎM^*-' Les Manichéens 1* au rappoif iS,j 
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(pphaae, rcadoicDC Dieu aateut du ^|^ !^J* 
içché. Ceft ce (jue l'Eglife coodamne i^. «^ 
[ans Cairia qui 1 eafeigae, smrnti^m 

Omnîam 
ondirorem Deum .... eumdematte Dominî aoQri Ier« 

^riftl Patrem laxata linguc penilantia om- 

tis cnpidicarff aatorem ac coedîum rclîqttoramqM 
acinorttin cxtûiflè docet. HéirtJ, 05. |«« ^ iraMf&if^* 

C*lvim, IwfHtmt, lH, «. a|. «r#. 4. ^ />^|, 

Ils nioientquel'^auda Batéme eâc-^*^^^^ 
c pouvoir de nous purifier i & l'Eglifc ?« i#î2. 
soodanme cette erreur dans Calvin ôc ''^«^•«**' 
fes Scaatcur$. tS^'jVe^ 

L£glue ancienne a condamné les^*** 
Movaciens ; parce quils nioienc qucj^«/.'*^ 
Dieu lui' eut laiffé le pouvoir de par- *«. *. îfi 
donner les péchez. L'Eglifc Romaine 
coodamne la oieme erreur dans les Cal- 
vinides. 

L'Eglife ancienne a foûrenu loti- ^*i*>d 
lire des Monafteres , Contre lc% Do- ^*l*^^ 
nariltes » qui les condamnoienr, L*£« «• V<i 
gUfc Catholique fait le même contre 
k$ Proteftans , qui imitent les Doua* 
nftcs. . 

L*£gliie ancienne a condamné Jo- ntàiHWii 
vinien ; parce qu'il pouflbir au maria- T'iTL^ito 
gc les Vierges façrèes. L'Eglife Ro- ^h^ *rf 
maine condamne la même erreur daas '^*^ 
les Calviniûcs. 



ïï^W>' L*Egtîïc ancienne a condamne Eofa 1 
ÎT' 7«r. **"^ ^ Acrius î parce qu'ils rejcccoicflC 1 
H.**' ' les jeûnes , difpenfoicot du Carême , « j 
\ defapprouvoicnt les prières pour les 
l mores. L'Eglifc Romaine condamne ces 
mêmes erreurs dans les Calviutftcs qw 
i«s foûciennenr. 
C>w«./.io. L'EgUfe ancienne a condamne dans 
întmi, ^ Eunomius & dans Vigilance , ceux qui 
SrâFilT' dcfapprouvoicnt le cuire & l'invoca- 
tion des Saints , & Tbonncur rcnck 
aux Reliques. L'Eglife Romaine con- 
damne ces mêmes erreurs dans lesCai. 
TinUtes. 
ji0i.U L'Êglifc ancienne, a condamné les 
i^^ft.fw- pclagîcns, de ce qu'ils difoîcnt, que 
•Li-V»- ics cnfkns des Fidèles , mourans^ faos 
•flH7î. & Baiême , pouvoicnr erre fauvcï. L'Egli- 
îï w. Te Romaine cnndamne la même cncar 
!•* ♦/• dans Calvin. 

r*i/ «1. JL'Eilifc ancienne a condamné les 

«X».. •. Iconodaftcs, qui re)crtoicnc Se bn- 

, ^J*. ^"* foicnr les Images , comme des idoles. 

.J.'Eglife Romaine en fait autaor à 

regard dc5 Calviniftcs , qui |lcs imi- 

tcnc. 

Ainfi rEglifc Romaine a cet avan- 
tage fut la focieté des Calviniftcs, 
^'cHc condamne tout ce que l'i^liic 
ancienne a condamné i au lieu qo'»ls, 

foûttenocor^ 



foiufîeQQeiiC ptufieurs ecreucs coodam- 
nécSp 

1^^ Qa*eft-ce que denaBdc raoîfer* 
£klicé de Commuttioa } 

R» Elle demande que TEglife poac 
! êcrc appellée Catholique , ne foie pas 
' Eenêrsee dans un pais } mais qu* elle ren- 
ferme 4es Fidèles répandus en divctfcf 
Régions de la Terre , e» (brte quelle 
Airpa/Te en étendue toutes les autres Se- 
< €tcs particulières. 

D. L'étendue aâuelle de TEglife, 
par toute la Terrre n'eft-elle point ne- 
ceâaÎTe , pour poéTeder le titce de Ca- 
tholique? 

R. Non rcar TEglife ancienne^â qui 
tous les Pères ont donné le nom de Ca- 
tholique, n'avoit pas plus d'éreudaëy 
q^e l'Eglife Romaine en a pre&nte- 
menc » en comprenant même le non* 
K.^eau monde , & les Indes Orientales. 
D* L'Eglife Romaine poflède • t - 
' elle veritâ3>iemeot cette qualité de Ca- 
tholique ? 

R, biii ; patce qu elle eft vifible- 
Aent la plus «étendue de toutes les 
..^ocietez Chrétiennes , prifes feparew 
ment. 

1>. Latroifiém>te/pcc&duBivcrfali- 
• tié 3t qui confidc à comprendre tons les 
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tcms , conmac-eilc aaJG â FEglife Ro^ 

maine ? 

R. Quelques efforts que les CalTt- 
nîftes faUenc fur ce poinr , ils ne fçaii- 
roient nier , que depuis les A pôcres jaf« 
qu à ce cetns ici » on ne ^auroit mar- 
quer aucun point , où l'oupuifle dire 
que TEglife Romaine ait commencé , oa 
aie écé accufée de nouveauté i au lien 
que l'on marque le commencement de 
touces les autres Seules , & en paxtica* 
lier de celle des Calriniftes. 



GHAPITRE V.. 

De quelle fine le titre dfApofte* , 
lique doit convenir à tEglife. 

2). /^U'entcnd-t-on quand on dit (pc 

V^l'Egtife eft Apoftoliquc ? 

S. On entend qu'elle tire des Apô- 
tres fa doârine y Ton autorité & fa m£' 
fion; 

D. Pourquoi eft • il neceflaire qoc 
la dodrine de TEglife yienne des Apô-- 
tres? 

R, Parce que l'Eglifc ne fiûc pas 
profcffioQ d'être attachée a dçs cere- 
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lanoBS particulières i nais 1 ta rercia- 
cioo faite aux Apdcrcs , en ibtte «fue 
ce qui n'eft point compris dans cette 
icT dation , n eft point concis daos fa 
Foi. 

I>. £ft.il necciTairc , afin qn'one <b- 
£ki\nc (bit comprifc dans la reTcfarioa 
faite aux Apocrcs , qa'clle foie inférée 
dans l'Ecriture faincc^ 

K. La dodiine de tons Jcs Pères eft , 
qu'une doârine peut être Apoftoliqoc , 
fans être inférée dans l'Ecriçttre , pour- 
vu qu elle foit contenue dans la Tra- 
dition: C eft ce qu cnfcignent (aint lie- ^^^^ 
née, /faint Epiphane, faint fiafile êcaoUsctir- 
faint Auguftin. ^ÛSt^^ 

oobis » 
nonne'oportebat ordîncm feqni Trtdstîoiiis * hem» M, |. 

éti'Vtrf, hétttf, c. 4. 

^à. 9l Trcdirîone qno^ue opm eft : MCooc enâm ce 
Scripruris peti poflitM oomia. Uftfk* *j^èimf. ké^tf» L %• 
ééerej» 60. m» 6. 

Dogmara & inftirnta qax la Ecclefia pndîcantiir » 
quardam habemiu 4^ doârina fcripco pfodita t ^uxdam 
rurCtts ex Apofiolomni traditiooe in mjiitrio t id eft» 
in occnlro tradtta recipimof. BéfiL de Sfhhm SmH»» 
c. »7« wi». 

Quain confaetiidînefn crrdo ex ApoftolSca tradiitonc 
vemêtitem : ( Sicut multa qox non inveniuntor in littcria 
ecrum > neque in Conciliis pofteriorum « Bitan-.en qasa pcr 
tiniverfam caftodiuntor Ecclefiam t non nîfi ab îpfistra*. 
dira & comniendara creduntur. ) ^mg, ISk. a. '« B^nfm» 
tpntrà D9»mÇ* c, 7. », is. 

Les adTcrfaires de l'Eglifc, qui corn- 
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batceDc'raacorîcé de la TracfîcTôn , tè- 
connoiilcac eux-mêmes , comme de fei, 
plufiears dogmes qu'ils ne rçaiuoicBC 
prouver par l'Ecrkure : car commeoc 
prou vcroient- ils par l'Eaicure , que les 
-livres de rËcrhure qu'ils reçoivent , 
Hbnt divins, & que ceux qu'ils rejetccnc^ 
ne le font pas ? Comment prouvetoient* 
ils par l'Ecriture , que le Bacême dooaé 
par des hérétiques iu& , que le Bacêiot 
par cfHifion eft bon , Se que les en£uis 
font capables de Bacême > 

D. Suffit- il > afin qu'une doâcine foit 
réputée Apoftolique > qu'elle aie été en- 
fcignée par quelque Ecnrains ides tems 
Apoftoliques , ou par quelques Pens '' 
feulement ! 

R, Non i caries Pères ne font pas 
toujours ezcms d'erreur , quand ils 
rapportent leurs propres fentimcns: 
Mais il fuffic qu'une dodrine ait été ' 
enfeignée par plufieurs Pères , prodie 
des rems Apoftoliques , en rendant té- 
moignage que c'écoit la doârinedel'E* 
Îlife , & que perfonne ne les aie contre- 
its fur ce point. 

Il fuffic même qu'une doârine fe foie 
trouvée établie par toute l'Eglife, fans 
qu'aucun Auteur Catholique Fait coia* 
battue comme une nouTcautéfic une ct« i 
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rcB^. Car c*eil u«ie marque , fclon S^^ W^ 
Auguftin , qu'elle a été érablie par le»u %d rral 
Ap&tres, ou par dcsCoaciles {tcnerauz. <*î'* ^i*^^* 

* * " diinofV)u« 

quidem 
toro tenaniin orbe fct vantur > datiir intellîf 1 1 velab ipfis 
ApoAoHs» vel plerariis Conciliis* quorum eft in Esde- 
fia falabcrrima autoricas f commeodata atque liatuu rcci- 
ne ri» ./tfay. EpiH* 5.4. 4/1W if j. t, |. 

nia confiietuilo » quam çtia'n runc homines rurAim vcr(îi> 
rcfpîcientes > non videbant à poAeriorîbus inftîtutani r r *âè 
9h Apoftolis tradjta credîtur. ^ay. /. 1, dt B^iftif, fntrt^ 
gf»t$éHm et €• m 9« 

2>. L'EgUfe Romame eft • elle Apo 
fioliqueencefens^ 

K* Oui i car les hérétique? ne fcao* 
soienc nier que fa doârine naît été ctH 
leignce , comme celle des Apocre» , pat 
les principaux Pères , & qu'elle ne fe 
foie douyée en pcfTeilion de» articles 

Î|a on lui conrede , fans qu'on puiflè 
aire voir qu* ils a/euc écéincroduics pac 
quelque Novateur. 

£c par la même raitbn , celle ief 
Prétendus Reformez ne peut être cen- 
fée Apoftolique j putfqu*on en fçair le 
eoinmencemcnr , & qu'elle n'a pas été 
plutôt propofée , qu elle a été con- 
damnée, -j.^ 
D. Faut * il que l'autorité de 1*E- q^uam m» 

flifc vienne des Apôtres par fucccf- !"'^ ^'^' 
, * * honoremi 

OQ»* fedquivo* 

-S iij 
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catttt 1 R. Cela dt abfolument necedire ; 

5. *4.*' * car il cft exprefTcmcnc dcfcodu dans 

quomo- TEglife d'ufurpcr le mîotdere , fans y 

SbSntt'' êrrc appelle de Dieu , & de prêcher fans 

nifi mit- miilîoD. Or on n'y peat être appelle 

« "I""^* qu'en deux manières. L'une ordkiaire > 

15^ quand on reçoit ton miniitcre oc ceux 

qui l'ont reçu des Apôtres ; l'autre ex- 

flraordinaire , quand on te reçoit immé- 

diacement de Dieu. 

C'eftde la première manière, qae 
l'£glife Romaine a reçu Ton miniilcre; 
puifque tous Tes Evêques ont été or- 
donnez par d'autres Evêques , qui les 
00c précédez, par une fucceffion qd 
nemonte iufqu aux Apôtres. Elle eft 
^rticuUeremenc claire dans l'Eglife 
^Romaine dont la fucceiïlon eft amoue : 
«nais elle ndï pas moins cercaùie daas 
icsautrç« EglîÉrs, puifqu'on fçait que 
jamais Evêque n a été ordonné <|ae pK 
/^'autres Evêques. 

Quant à la miffion extraordîoake, 
elle ne peut avoir lieu dans la Lei noth 
velle , depuis Jefus-Chtift , poar cn- 
^ un nouveau miniftere ; puifqoe V£- 
glife ne peut périr, parce que Jcfus- 
Chrift fera toujours arec elle jalqu^ 
la confommacion des (ieclQS:Mais Diea 
peut bien donner à certains Sainci «ûc 
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iniiCon extraordinaire » fondée fur lé 
aaintftere ordinaire , pour travailler au 
bien de TEglifc » de concerr arec fes 
principaux Minidres » & cerre miffion 
cxccaordinaire ne conûfle qu'en des ra- 
ie ns & des dons de grâce particaliers, 
foie des miracles > foie des Prophéties s 
comme il en a donné à faint Bernard, 
pour (burenir l'Ëglife contre les Hen- 
riciens , & autres predecefleurs des 
Calvioiftes. 

17. N*7 a - c - il pas eu des Papes îa- 
flnii » fimoniaques & élus par des Em- 
pereurs ? commcnc ptut-on dire qu'ils 
mmt ea une miflîon légitime ? 

R. Il y 2L bien de la difFcrcaCe entre 
]*ocdtnation & i'élcâion s le peuple U 
Us Enpeceuss ont pu élire des Papes de 
«les fivtques ; mais ils ne les ont jamais 
ocdcMioez* Ils ont toujours fté ordoa- 
«ez par des^Evêques ; & ainfi leur or- 
dination a été valide. : Et quant à la 
miffion , quoiqu'un Pape fut entré dans 
le Pontificat par intrunoa ou par fimo- 
nie,pourvû que TEglife l'accepte } cette 
acceptation de l'Eglife fuffit pour ren^ 
dre la miffion légitime : Car toutes les 
peines décernées contre les Evéques in- 
crus & fimoniaques , qui ordonnent 
qu'ils foicat dépofez > && font des loix 

S iv 
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foûûrcSfdoat ÏEgliCe difpeiUê un Pape 
U un Eréque , dés- lors iju elle J'acccptt 
8c }e rcconnoîr» 

Toas les crimes perfooncls dcsfîipcs 
feuTCocdoBC bien les rendre coupables 
. devant Dieu v mais Lis ne fçauroieiic ia* 
Krrompve la fucceflioQ <ks Papes dajis 
k Siège Apofloliqne : puifqails ne lea- 
icni ni leur ordination invalide, nilcfll 
ifiiffioB illegitiaie. 

D. De c|ai TEvêque reçoîi-il b 
' ttiiifioD T 

R. U la reçoit de Dica par le aàsà[% 
1ère de TEglifo. 

D. Les Precendas Reformes pct- 
¥€0t-il5 s^attribuer la mtfBon ^ 

R. NutteoKBt r Cat ils nonrpoifiC 

:de mif&OQ extrabrdinaiie , pniiqa'îls 

Eingatt n'ont fait aucun miricle i ce <|iii oft 

Jg.^^'5*J^^abfolunienc neceflaire pour une miffioo 

vatUnus> extraordinaire , félon les Peces> oonme 

^r®Pj«;** Lûrber mémo l'a reconnu. 

▼le î faf- 

Citare 

mortuos potuît l fionim enim aliqnîd habere é^huttat at 

Evangeliu^n novi jtiris induceret. PstUm, £f^. ]. *d tfÊf 

Probent fc noirof àptoftoloi tffé : Dfcant Chriftafl 
frerum defccndiflc > îrerum ipfitm docuîflc > irenun cni- 
cifixum * irerum mottiuim t itcrum rerurcttatum > $tc 
entm Apoftolos folet facere • dare illis prxterea vimitnn 
eadem figna cdcnilî» quac & tpfe ; volo igirur Si »''• 
tntea eorum piofercit Ttrtull. tih* it ffmfaift^ If** 
•^^^ la. 
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ïts n*ant poioc au(fi de milfioû otdi- QP><> . '- 
naire , ni quant à rordinacion, ni quaac êx?ep»'^ 
à. la juri(dié^ion» Ils n'ont point 1 or- ordîaaûo- 
«linacion ; puifque la plupart des Calri- "opus?'^' 
ni (tes n-ont été ordonnez^ que par des quod pref* 
I^aïques ou par des Puéwes : Oc ni les J^c^'^* 
Pcêtres , ni les Laïques ne peuvent con- mtr, èp. 
feccr le caraâere de la Précrif6 *1'^"^- . 

tur Pref- 
hyter irchrras ? qpo ordioatite ? aniB CoUotbo ? id enint 
roltfin reltat. Arqui colluthum presbyterum obiiife» 
ambaiqtte ejus: manu< tine authoritate tuifle » ac om« 
ne« qui ab eo TchTmarfs tempore ordiaatî Aine > ad 
Xaïcorum ftarum miaâo« > iia convcncibus întereelTe» 
ormnîbiis notuni > ar nullî dubiam ett. Epia. Sjntii 

IITod ftoliditatis elfe pleninimnin » prudens quîfque 
facile perfpicier > velut cum Bpifcopnn) ac Presbyre- 
rum adarquare conatur. (. Aërîus ) Hoc eniin conAare 
quJ poteft î si quidem Epifcoporum ordo ad gîgnen- 
dos Patres prxrîpuè pertinct. Hujus tnlpn tlk Pa- 
tmm in Ecclefla propa^atio. A!rer cum patrei non 
pofBt filios > Ecclefiz reg?neratiouis lotione prodiicir i 
non tamen Patres aut MagîArot. Quinam fer6 fieri 
poceft* 9 ttt if 3 Presbyterum (onitttuat» ad qiiem cre- 
jifidum. manuum imponendaruin /us nulluiti habeat ? 
^pbm, /ii. {. tUtvtrf, H», U ktr, ^érii $«* tH 

2>. On ne peut nier au moins qu^ 
les Anglois n*ayent l'ordination ? 

K. 11 ne fuffit pas d'avoic l'ordiDa*- Qui er- 
tîoo , îtfaùt encore avoir \» mUlion de Jf^ ",e^** 
jurifiiiâon s U, c*eft ce qui manque ge- spîritm » 
jieralenKnt à tous les Prétendus Re- ?* fi?*;:. 
fiotoicx : Car ils ne 1 ont pir avoir que pKisob^ 

• S V 



4i« Dt rEgfi/e. 

ferrât» & par TEglifc Cadioitîqae ; 8c rEglIfe 
ft^b Ec- Catholique n a pu la leur donner , i 
cuiot ar« ' clic n*écoic elle-même la V!eiîtable E- 
qne à Sa. glife. Oc (î TEglife Cacholi<;ue a donné 
cJuegr i^ jurifdiâion aux Anglois 6c â q«cl. 
fq>arat > ques aucres , qui ont été faits Evéques 
ne^^poKf. «a'^s fon fcin , comme rentable Eglife, 
ta>em po- cIlc a donc pu la leur ôcec en les ex- 
tcft habc- commuqiant , & ils font par-là même 

renée ho- j r L*/* • j «a 

norem > convamcus de ichiime , & de s ccre le- 
qiiî Epif- Yolcez concte la rericable £elî(è. 

coparuf » 

nec unî- 

tatciti voluîc tenere < ncc pacem. Cyfr, tp, f j. ti vl»- 

tpni*n. 

Cogîremtis rot Sacerdotcs fanâos 8c quîercentes > qaîJ 
de nobis DoTiintis judicablr > fi mine anathematizaror h 
nobfs ? Quid àe nobis erie » qui rem eo deducimcsi 
ut quia Cpifcopi non fuerunt > nos quoque non coe- 
perimiit ? Ordinati enim ab bis Ainras f ft eoru»* ^o* 
mus ruôccATores. Reniintiemus Eptfcopatui > quia offict»» 
Cfus ab anathemare fuînprerînaus. Hiltr, $• •fin, Sjm 

/). Ne peut^n pas Jke que TEglife 
Catholique a pu donner La numon 
aux Anglois ; parce que quoique leur 
ibcicté nk corcompue , eile ne ïécoit 
pas encore aflèz pour perdre la qnâfat 
deverirable figlife, & fËglife RooMioe 
n*a pu focer dans la luire ; parce qu'a 
rôcanc elle a fait une inîafliœ * ^f^ 
faiibit déchoie du «iae de 
Efi^ife ^ 
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Bê tEgtife. ^ 4if 
X. L't,glife Komaine n*apâ perdre 
la qualité de yraye Eglife , co cxcom» 
muoiant les Calviniftcs , fi cUe l'aToic 
en donnant la mtffion â quelques-uns 
d'eux ; puifqu'il y ayoit long • cems 
qu'elle avoic excommunié ceux qui a- 
Toienc tenu quelques • unes de leurs er- 
reurs s comme les Henriciens , les Albi- 
geois y les VViclefiftes , les Huffices & 
autres. Si donc les excommunications 
précédentes ne lui avoient pas fait per* 
dre ce titre ^ l'excommunication des 
Calyiniftes ne le lui a pas fait perdre 
non plus : & ainfi ces beretiques font 
inexcufabies d'avoir érigé Autel contre 
Autel > l'Eglife contre Eglife. 

Quand même l'excommunication des 
Calviniftes auroit été injuf^e, ce qui 
n'eft pas > elle ne les mettroit point en 
droit d'ériger une Société indépendante 
de FEglife Romaine; parce qu'il ne peut 
y avoir deux yrayes Eglifes. Leur de» 
yoit ^toit donc de fournir humblement 
€^BOi excommuaication injufte , félon 
fkûnt peoféc » de rendre témoignage à 
2^1i{e qui les avoit maltraitez \ Se de 
^Bonchire que Dieu ne vouloit pas fe 
£ernt d'eux pour Ja jxformcr, puifqulls 
«s'aient point d'autorité pour le faire : 
Cax c'cftda ouvduitenueiaiitt Ajigti- 



tîamîTnir «in prcfejt cxprciTcmcnt i cenrcioî 
difiaa autoicnt ccé iDjuitemeac maltraitez 
proviaen. ^^ FEglifc Catholique, par k faâîo& 
nonnuiitt des. hommes cnaraels, 

nimiom 

tttrbulentti carnslîum hominum fedftîones » expelK et 
Congregatîone ChriAiana » etiam bonos vlro». Qaua 
contumeliam vel injurUm Tuam câm patîentifliiiiè pro 
Iccleiûe pace tulerînt > neque ullas novicares tcI 
fchirmatl»» vet haerefiii niolfri fterint» docebam ho- 
mînes ; quàm vcrô aflfêâtfr* & ^anta fincerîtate cïa^ 
ritaris dco fcrviendum fit..*., teaeot voluataiem coa- 
Ailcndi ^ etiain eîs ipfis > quoruni moribas peniirBa« 
tionibur^oe cclTeront > fine ulla conTenifculontm fe« 
{Tcgatione > iifque ad monem ' defeadroces > & leftî- 
inonio juvantes ram fidcm i quam în Ecdefiâ Catho- 
Ika praedicarî fciuat. nos coronat în occulto Patft» 
in occttUo vidcns. »Ang* lik, de vtréi Iffli^mt têf* 

0, IHNM. Il* 

Si foitè eontîgcrit alîqaîf nimalius adversùï iiioa« 
tes in Ecdefu > ant prr jpopulares reditiencs caïaa- 
liam > aut per alîquai faliat ruPpiciones hominum » 
bonus mons repell'.t à Te ontnes ^ui propter ipfum 
volunt ab> unitare recedere. Sic entm ipfe manebit ia 
«nitatê > fi propter ipfum non- divifa fuerif unitast 
Mlî aotem divtir funr. Qtiando rrcfAîr populas ab 
orbe terrarum > & fecunu e(^ nomcn tpforuni i fa- 
tiifi fnnt > elaû funr > & dejeât fiHir. ^«f. » P/. 
Tj. MOT. »; 

Car exrollanir v>eIu^ grande aliquîd fhcttÀti qiiî fonè 
in ' Ec Ief)4. ab inimicit carnatibus graKÎfRmam exhoiv>« 
rationis pafTus injuriam > non fe ad ejus hoftcs h** 
reticos tranflulic , ant aH^oani conrra îHam harc&a 
condidit * ÇtA' eam. potîut quantum valait ab hait- 
ticoruro perniciofiflîma pravitate défendit ? cum aUa: 
non fit» non ubi vivatur in hominum gloHa » fed obi 
vtta acqafratti« astcuia. «^«x* ^* '• ^ Ovk, Dti cif* 

Spiricalts autem fi^ ab hoc ipfum- pro flodîo pro- 
ficieaK» Jt> non eunt foras« : auta & cnm aliqoa aei 
penrerfitate > vel neceOuare hominum vidcntur. ey- 
y^U^^p Ibf wagis prorbaatar» quam ff* intus ptmuu- 
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«esnt , cnm adveniîs Ecclcnam nullarcnut erîgaotur »> 
fed îa foUda unitatis petra fortiHlimo charîtatis robo-* 
jre radîcantur« m4»i, UL u dt B*fU tntr* Vnuf- 
^p, 17. 

JD. N'eft- il paf die que Dieu ar com* 
mandé à chacun d'aroir foin de fou 
prochain ? 

R. Il cft. commandé d'avoir foin do- 
prochain pac des. offices de charité j. 
mais non par des offices d'une autorité 
que l'on n'apas. Or prêcher en public», 
uire des afTemblées > adminiftrei les Sa^ 
crcmens , font des Aâes d'autorité. 

2>. N'y a*c-il pas eu plufieurs Laï« 
ques , qui ont foutcnu TËglife contre 
les erreurs , comme Athcnagoras , Mi* 
nucius Félix, Ladbince , Boece , faine 
Augudia & faint Profper ^ 

R^ lis l'onc foûcenoë par des Ecrits 
d'érudition & du lumière , & non par 
des A^kes de jurifdiâion & d'autorité. 
Les Laïques peuvenc bien auffi-inftcuirc .. . , 
CD particulier , comme '\\ eft dit des Fi* ^^\^^ 
deles de Jerofalémy qu'ils furent difper- pcnranfi. 
ftz , & qu'ils répandirent la parole de yî[J*ç||r 
r£Tai>gile ; mais non d'ufurpcr le pou- zantes 
voir de prêcher publiquement \ parce J>^j^^ 
aue cela dépend du mioiAesc des Pa* s. 4. 
ftcurs, !! *"* 



4^i ^' f^'^l^tjf' 

^? dtrpern fucrant à tribularione » quz faâa fucrarfift 
Stcphano > perambulaveninc iifque phznicem > & Cypran 
& Ancîochiam» nemiai loquentes vcrbum* nîfî Iblisl» 
4lCtS. ^â. II. 19. 

D. Il y a des Tbcologîcns Catholi- 
ques , qui foucicancAC que fi cous les 
Evcqucs & les Prêtres écoicnt mores , il 
feroic permis aux Laïques d'ordonner 
des Evêques & des Prêtres. 

R» Ces Théologiens ne fondent œ 
fencimenc que fur de prércndues conve- 
' nanccs> &non fur aucune autorité dc$ 
Pcrcs ni de l'Ecriture , & cette raifoa 
fuiïîc pour la rejecter : Car le miniflcre 
de TEglife doit être certain de fondé fin 
TEcriture & fur ta Tradition. Or ce 
prétendu miniilere ne fcroit fondé que 
fur des convenances humaines , & par 
confcquent il ne feroic pas fufifant pour 
établir une Eglife. 



CHAPITRE VI. 

De la v'tfibtlitê de (Eglife. 

D.T A vrayc Eglife cil- elle unefo- 
X-rcieté yifîble'} 
i(. Oa a fait Toir > qoe foît qa on 



con nacre la vrayc Fgïîfc, comme com- ' 

po^ec de boas &: de méchins uots en. 
tc'cux par \z profeffion de la vraye foi 
5c raccachemcQt aux légitimes Paflcurs; 
(bic qu'on ia regarde comme la fociecé 
des Judes unis en une même fociecé ex- 
cerieure , avec quancicé de méchans , 
par la proFclïton de la vrayc foi & lac- 
cachemenc aux légitimes Fafleursi cette 
iprayc Eglife eft coâjours vifible par Tes. 
paftears , par Tes Minithcs & par fa. 
Communion j en for te qu'on* fe peut 
àdreffer à elle , & qu'on lui peut dénon*- 
ccr ceux qui s*écartenç du droit che- 
min. 

X), Eft- ce là l'idée que nous en don»- 
ne l'Ecriture ? 

R» On n'en (çauroit tirer une autre 
des paflâges oii TEglife nous eft dé- • . «^ 
cri te. Premièrement, Ifaïe en patJc, novfmmîs. 
comme d'une montagne placée au- ^««bu» 
deflus des autres montagnes, â laquelle fu^motw 
toutes les Nations accourent , ce que domâsoo* 
les Pères oiu expliqué de l'Eglife Chrê- '^l'^y'^ 
tienae. montiam ». 

Secondement , elle cft décrite dans A/^Jj;^^ 
le aouveau Tedament , comme une (o- colles >ft 
cteté à Jaquelle on doit s'adrc/Tcr en J""* ^ 
cercams cas , & ouil y a des Patteurs nés ^\tu 
.vifibks > «omne aae EgltTe qui admi- '/• '•>« 
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nidre des Sacrcmcns vi(îble$ , qui ban- 
Çc , qui donne ie Saiot-Efpric , qoi fC' 
fnec les péchez , qui admiDÎftze ïïxr 
charidie , qui oint les malades , Scqni 
ordonne des Minilircs d'une maniot 
Viable i- ce qui eft cellcmeiu nece/Iàîie 
à toute Religion • que faine AugoAin 
ne craint pas de dire ,. qu'il eft impo^ 
iSble de raiTembler des hommes poot 
en former un corps de RciigîcMi , fi 
on ne les lie eBTemble par des Sacit^ 
mens viables. £nfin-, elle eftappeilée 
Konpo- en faint Matthieu : Vne Cité pUth 

SsJbfcô. i^ {^ monféignê , qui ne peut êirt 

di fapra fâchée, 

SaT * ^- Qi?c s'enfuit-il de là contre les 

iêutb^s, CalvinifVes ? 

*•• R. Que Ivur focietc ne peut prétcn* 

dre au titre d'Eglife ; puisqu'elle a éc 
inconnue & cachée pendant plufieuis 
(lecles. 

X). Que deit-OB répondre à ce qu'ils 
allèguent que leur Eglife a éié nSb\c 
Ibus d'autres nom& , comme fous cens 
de Petrobufiens , Henrîciens, Albigeois» 
Huffites ?• 

A. Il faut répondre que les CalTt» 
nides ne peuvent prétendre au titre de 
waye Eglife vifible , par le moyen de 
ces focietés , par trois raifoos capitaleSi 



Là première eft^ q^ae slls font unis 
LT» quelques dogmes avec ces focietét, 
'ûs en font difUngaez par udc d'autres, 
quTils Qc peuveiu compofer avec elle 
anc même Egfife^ Ces focietés les au- 
■oieuc regaroea comme hérétiques i & 
eux auroiroc été oblige s, en demeurant 
dans leurs pitncipes , de les traiter de 
même , comme il fcrok facile de le 
faire roirfi les preuves nVn étoienc 
communes. 

La féconde eft , ou ils ne (ont point 

TCIUJ6 de ces focietés \ Hs n'onc poinc 

ze^ de miiCon d*elles,& ils nom point 

eit de commanion avec elles. 11 y a 

même des intervalles confiderables en- 

\vc la naiflance des unes & des autres : 

Ainii elles ne fufifenc nullement pour 

confèfver k fiicceffion & la viabilité 

ncceflaire pour la vraye Eglife. 

Latroifiéme raifon , c'eft quon uq 
peur obtenir le tirre de vraie bglife vi«i 
ûbXc , par l'union à des focietés qui ne 
Tooc pas » & qni ne peuvent l'avoir : Ôc 
on de le peut donner a aucune de ces 
focietés ;. puifqu'clies ont éré pluHcurs 
. fiecles inconnues, & par confcquent in* 
yifiMcs : qu'elies ont introdruit une foi 
nouvelle , contraire à celle de TEglife 
de Icux tcms \ qu elles oiit été comble* 
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tues » par les principaux Evêques & le< 
principaux Sainrs de ces tcms-là ; qa'd* 
les aroienc déjà éré condamnées et 
d'autres hcreciquès plus anciens , qa'el* 
les étoienc fans fucce/Hon Se (ans miC 
fion : 8c que leur peu d'étendue 8c Ica 
peu de durée les rend infînimem élàr 
gnées de pouvoir prétendre au titre (ie 
yraye Eglifc Catholique. 



CHAPITRE VII. 

De rtndefeamUé di FEglift. 

2)«T 'Eglife a <• t - cite pour marque 

JL* & pour cara^ve , de ne pou- 

Toii jamais perii:^ & d'être aindiade» 

fedible ? 

A. Cela e(l fi certain, que ceux qoi 
Teulent qu'elle puifTe tomber en luioci 
& qu'elle ait eu befoin d'être releyéc i 
demeurent d'accord quelle ne peur pé- 
rir quant à Ton état itkterieur ; ceft-t- 
dire , qu'ils ayoiient que Dieu anra toâ« 
îours fur la terre des Élus, dans lesquels 
refidçra la vraye Eglife. 

X>. Que précendent • ils donc for ce 
iujcc i 
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R. II t(i di/ficilc de démêler leurs • 
içlnipos far ce point; car ils ne fe con- 
ccdifenc fur aucun fi frequetnaicnc que 
ur celui-ci. Il parole oeaannoins par la 
CoiiTeflion de Foi àc% Eglifes Prcccn- 
jucs Reformées , qu'ils croyent que VE- 
gii fc peut tomber en ruine , & être in- 
terrompuë quant à fon état excericor , 
Se qu il peut arriver qu*il n'y ait plus au 
taonàc 6c Société , où Ion puiile trou* 
rer la vraye Foi , la yraye adminiftra- 
ûon des Sacremens , & à laquelle on 
doive demeurer uni. Ceft l'étac où ils 
s'imaginent que le monde étoic au tems 
de Luther & de CaMn ; ^ ainfi ils fe 
font fepafcz de toutes les Communions 
du monde ; Difcejfitkem à ute mun» ^Am^^*^ 
de fscêre fOétSti fumus , dit Calvin , «* <^«/«« 
dans une Lettre à Melanâhon. Ils ont '''** 
écabli un nouveau miniflere , & ne fe 
font unis à aucune Société formée avant 
eux. 

D, L*£glife peut - elle tomber dans 
«et ccat / peut - elle difparoître ain(î 
-dans le monde , en forte que les Fidèles 
foicnc obligez d'établir une nouvelle 
Société ? 

K, Saint Au^udin traite cette pçnfée ^«x* ^ 
d'impudente, d'aboininable, de detefta- '*'• ^*» 
tic» de coairaire à toute fàgciTe^'à toute 
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Terité,à toute raifon } & il co feigne vfà 
la marque de r£gli(è , c'eft d'être fo^ 
jours vifible à tout le moade , & ^| 
vbt runt c eft méaie par là que les (bibles & kl 
pïriilfe"** P«"« ^a doivent difccracr. Patqudl; 
fernando gne cUir armanifcfte » dk'il , moiqM 
quando** fuis eticore petit , & qui ne fuis pas* 
n«c tnciu pable de discerner la vérité parmi tait, 
"•'f^po- derreun i par quel îndke, dis- je, 
btPf. lof, «i-jc recottooitre lEghic àe ^ 
f*m, ». », Chriffc , auquel je fuis foicé de aoi 
Quo ftgao P^^ '^ clarté de tant de merveilles , < 
maniltrtto ocitété prediccs de lui. Le Prophète^ 
îîïu"?&'' ttrfaifaitt par ordre à PagitatioD de Tef 
Bondum prit de celui qui (êroir dans cecie peiach 
valcns II. lui cnfcignc que l'EgUfe dcJefus-Cb* 

quidam ^ n " . \, «/-li « '' • ^1.4^ 

JÏTcerncw cit cclie qut eft viuble , & qui paioici 
«roîfii» ^®"^ ^^ monde; Caf elle eft ce Trôoe*! 
verîraté ! giotre ^ (feat l'Apôtrc die : L$ Ti^ 

juomanî. di Diesé efi famt ^ (J» VWf it9S^vmf 

cîo re!S?*" »^''»^* «' 2>iw^^'- H« c*^cft ce Tcopk 
boEcde- donc Jcrcmie dit t Le Trom dt ii»'f* 

ftirin^q*!,"''* -■ <'^' '*'»^'*'- C cft auffi à canfc de ccw 
jam crcde. peine des petits , cxpoTex â être feduifi 
îetum *an, P^^ l^^ hommcs , que le Scigncurdafll 
reà prxàî- la vûë de la clarté de Ton Eglife, dit: 
«aru ma- £^ pr;//^ ^'^^^/;^ fur U MemâfU •« 

•ne corn- ^'«^ *"'* <^;i^»/(f ; parcc que le Trooe 
*'?Sïï ^*' ^^ ^^^^" ^ ^^* exalté. Ainfi il ne bn« 
-Ite^ro. P^^^^ écouter ceux qui vxuknt atfi<^ 
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H Peuples i àct Partis & âes Socîccez pheta^ at 

pftTticulicrcs } en difaoc , Jcfuf - ChtiCt wnq"*«. 

sft là y le TOtci : Car ils font voir par ni cfos ** 

îtt termes, qu'ils nous Tculcot attacher 5j2"**'f; 

I des parties , & non an tout s an lieu ^leat^é^m 

nie la Traye ^life , «/} U Cité édi. ceteom 

fée fiir U mentagne : Ceft-à-dtre , ^^^^f^ 

fur cette Montagne , qui félon b Pro- fam efle 

chérie de Daniel , n'ctott dans fon orî- l^J^^' 

Eine , quiine petite pierre , & s^Bft tel- nibos emU 

kment accrue , qu'elle eft devenue une "" ^U9* 

grande Montagne , qui a retnpli toute F^enlm 

la Terre. «ft fftï» ^ 

gloiix » ae 

«ut aicit 

^Apofiolof. remplamen^mDeîrandaNicfif qnôdcftisvoff* 

[Vode îftc dicte • Tedcs -autem eloriatexalcata eft > fanâifict- 

;tio noftra. proptcr lies' enlm morus paryulonim» qui 

poOuM rcdaci ab homînibus » manifcftatiofiein darîtatit 

ficdefix Dominas quo^ue pncvidcns > ait : non potcll 

^ctviras abrcondi fupra montcm conftitura : Qiita. utique 

ftdts glorîx nalratacft» fanAMicatio noftra» ut non au* 

diaatur illi qui ad reli^îonum fcifltiras traducunt > éî» 

«entes : Lcce bic«ft chriftas» ecce illîc. cdm iUa ci- 

vîtas fuper montem fit : qaem montem » nîfi cum qui fecuO'* 

; Aum propbetiain paniëlis ex parvo lapide crcvit • ft faâus 

,,<ft.monsmagnus> ita ut impleret imiTcrram terram ?«^x« 

.C»»ir« Fdmfimm, U l|. *, 1%» 

Les autres Pères parlent le même lan- g^J^Mm- 

gage ; & €*eft une marque cenaine qu- decîmDiC- 

ils auroicnt été bien éloignez de rccon- ^p^^Î^îÏ** 

\ Qoître pour vraye Eglife la Société des oppugn*- 

'Calviniftes , qui eft demeurée cachée bat: verîi 

fias dequatorxe cens aûs. Imhv^ 



4ro DetEillft _ . 

hir > vîceiunc i qui oppugnabant f fublatî fttnr. Cp9t%àf!^ 

Cètt ktpos nam tcclefia firmioribus quam Ot\»m 

iprum radicîbus defixa hxrec. Chrjiftfi^ han, 4. àt vain 

Vtdecur ( Ecclefta) Ccitt luaa dcêctre » fed non étSâu 
Obumbrariporedi deficcre non poteft. ^An^tnf. snm.l 
4« (• a* »« 7t 

2>. D'où les Pcrcs ont ils pris cent 
dodlrine î 
ïerîam r: Ils font tîrcc de l'Eaiturc tantdc 
piarum* Taticien que du nouveau Tcftamcnr,q« 
rempîtcr- décrivent l'alliance faite avec TEglifci 
jî^j/^*' comme devant toujours durer. Je fi' 
percutîain ras une alliance per^etueUe nvec eux^ 

dus pacis > 

{«aâiim 
émpiternum erîc els. E^eeh- 37< atf* 

L'EgUfc cft décrite , dans Danieli 
fous le nom d'une Monarchie , qui 
devoit détruire toutes les autres î& 
elle eft exprelfcmcnt appellcc U Mt 
narchte du Ciel , j»/ ne fera jamaa 
détruite : Sufcitabit Deus Cœli rt- 
gnum , quoi in aternum non di0*' 
bittêr\ 



a. ^4« 




ad%"or des fiecles ; é^ qu€ les pertes H^h 
fummatîo-o^ prévaudront point conrrelh •* * 



V€ rE^iifi. 




qui clt un turc qui ne lui 
pourroit appartenir , fi ciic pouvoir être Port» 
Taiocaë par Terreur. ^"^"» "•» 

przvale- 
rerfus ezm* W. itf. v. ig. 
t. rtL'ft*.?." ''*'''' *'*''""■■ * «"«anicntum rerîcatîf. 

^c même Apôtre témoigne quejefus. '^J^!^' 
Wirilt donnera toujours des Fadeurs & quîdem 
4cs Miniftres àfon Eglifc , jyf^micg^i^,^?'^ 
tut nous psrvemons tous â tuntté d'une dam auwS 
fMtnt foi , ér iunt même cennoiOknce f ^P'»': 
^ Fi/, de Dieu . <&• S i^éisi ijhom^ iVn^i^ 
tne forfait. lias » aiios 

autem pa« 

Doaote», ad confuromalîoiiem Sanâorum > ?n opuî mî* 
mften,, inafdificationemCorponVchrifti, doncc occnr- 
ramMomnMin umtatem fideî , & agaitîonî» Filîî Dei , îq 
jirum pcrfeâum . in menfuram aetatts plenitudinis Chriftx* 

, Et par confcqucnt il y aura toâ» 
lours une Eglife vifîblc ; puifqu'il y 
jura toujours des Pafteurs établis par 
Jcfas.chrift. ^ 

I>.Nc peut-on point dire que ces pro- 
tnctics accès paflages fe font vérifiez 
aux premiers ficelés de TEglife ; mais 
5ucnfuxtc la multitude àt% méchans a 
Iftivalu U inondé l'Eglife ? 



4^1 De rEgll/h. 

^ R. "Cctôrc la téponic «fcs Boni- 
nftcs 5 mais ^ui ne peoc ftibtttlcr ca \ 
4ittcuQe forte ; car clic cft dérrtiitt 
par les pafTages qui tnarqucnc la dorée 
perpétuelle de l'Ëglife , & il cil en- 
dcQC que (î Dieu avoic voulu que ces 
pafTages reçûfTenr udc auffî grande 
exccprion , que celle que ies Calvi* 
ni fies y veulent faire , 6c que ccrn 

Srande EgKfe -établie par les Ap6aes 
ût«tre (ubmergée par les abus & to 
ctreurs , 9c quHl sNsn dut élever adc 
autre t^ui la reformâc , 8c <|ui «éiablk \ 
un nouveau ministère, il cft évidcftr,<)is- 
|e , que Dieu auroit faic prédire par (es 
Pcopheres ce grand événement , ou que 
Jefus Chrid même nous en auroit avcr- 
cis,& qu'il n*auroit pas permis que cène 
nouvelle Eglife, qui fe dévoie élever des 
ruines del'ancîeime , demeurât fans cc- 
inoignage. 

C*e(l le raifonncmenr que S. Afiga<« 
flin Fait contre les Donatiàes , k <|^ 

• l'on peut employer contre les Prcrco- 
dus Reformez : Dieu auroit-il eu foin » 
•dit*il , de faite rendre tant de lénioî- 

• gnages à une Eglifc qui dévoie bien-toc 
périr » en même tems qoM auroit Uilfé 
dans un profond (îlence celle qui devolti 
&ule fub{i(^er 9 & fccv)£ même à rcparefl 



"^atre. Kifue tôt teftîrnoniis ecmmen- ta moa 
Imrétur quod êrM €ito perhurum , ^ ^'<^' <• >#• 
Iat tscêretur » ont quci folum êjfft r#. *' '** 
linfuendum , «i^ «a: fw0 yâ/« totum ejftt 
repéiftmdHm^ 

J>. N'<c(l « il pas prédit qu ii fe fera 
une Apoftafle gCDcrale du ccms de l' Au- 
techrift ? 

R. Cette ApofVaCe i^e confinera que 
âans la révolte d'un grand nombre de 
Ixanches $ mais deiclsL même que les 
iMraîkches (è fepaiejXHit du troue » il ea 
£iur conclure otté le tronc demeurera* 

D. Rom^'ell-elle pas marquée pac 
4e nom de Babylooe dans TEcriture s & 
fi'ed'il pas dit qu'il en faut fortir>& que 
r AncechiiA fera adisdans le Temple de 
Dieuf 

R. Ccft Rome paycnne , qui cft ap. *'jf '^* ^ 
pcUée Babylone,&: non pas Rome Chre- '/«î. 4S. 
f ienne % & quafid même ceux qui prefi- *°* ^. ^ 
dent à l'Eglife Romaine , tomberoient ** ^ 
dans d extrêmes deibrdres à l'égard des 
mœurs » il ne s'enfuivroit pas que U 
Cbairc de S.Picrre en fut infcâée. 
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CHAPITRE VIIL 
De ïinfaillihilité de FEglifi. 

j) T7* A ut- il CToirc ijttc TEglifc foitâ- 
X^ faillible ? 

R, UEglifc ne fcroir pas pcrpctoclie 
& incapable de pcrir , fi clic ponr* 
faillir, & prendre le met^fongc pool I» 
vérité à Tégard de la Foi ;C« iincEgfr 
fe , qui enfcigne l'erreur & rhercfie, 
n cft plus cette EgUfe y qui cft décria 
par S. Paul , f»tf9me la calomnê iff ^ 
findem*nt de h veriti. 

D. Ea quoi confiftc cette infailli»' 

lité de TEglife ? [ 

R. Elle confiftc en ce que 1 EgiUc ne 
peut cnfeigfier généralement par la boo- 
che de tous fes Evcques & de toosfo 
Doiftcurs, une dodrine, comme uoctw» 
9t en exiger la confrffion , pour erre ad- 
mis dans fon fein,fans que cenc dodruie 
foit reritable. Je dis , qu elle ncnpcoc 
exiger la confcffioB , comme d'une do- 
arine de foi j parce qu'il y peut atoii 
des dodrincs, qui deviennent trés-coau 
muncs dans l'Eglifc , & qai y font, ■ 



De FB^lifi. 4)^ 

l'on rdxc , generalemenc eofeignécs 
pendant quelque cems $ & qui oe font 
pas pour cela de foi^paroe que ceux mê- 
mes qui les cnfeignenc^ne les enfeigneac 
pas comme de roi* 

Aiofi TEglife forme alors deux ;uge^ 
cneas â 1 égard de ces doârines ^ i*ua 
«|tt*elles ont ua certain degré de proba- 
bilité i Tautre , qu'elles ne font pas de 
toi s Qpand on enfeigne , par exemple^ 
par tout Topinioa que la (aiote Vierge 
a. été conçue fans péché originel : il eft 
sonnant certain qu'elle n*eft point de 
toi s parce que ceux mêmes qui l'enfei^ 
^eot^raTOÛenty Se la fb&iieanent com« 
-tne n'étant point de foi. 

2>. L'£glife ne fuit-elle qu'un uu 
•fiinâ arengle » pouc difcemer la vérité 
de Terreur ? 

R. Elle confulte toujours la Tradi* 
lîoa ; & Ton inEûliibilioé confifte en ce 
<)ae Dieu l'afGfte i ne s'en pas écatcen 
Diea reut qu'on employé les moyens 
•homains ; qu'on ne s'atcacke point i 
des lumières & à des inftinâs panicu* 
lieis , mais qu'on reoonnoîflie la rerité 
par un examea (èrieuz & particulier. 

Z>« Comment l'Eglife fait» elle cet 
examen des matières conceftées par rap« 
: VQia> i laTraditkml 

T ^ 



43> t>e tEgllfe^ 

R. Elle le fait dans des aflcmERèT 
de Tes Chefs*, que l'on appelle Concilei 
pacticiiliers, quand-eelont desafTcm» 
bliées feulement de quelques Provinces} 
ou généraux , c*eft-l>dire , conToqafll 
de toutes les Provinces Chrctienocsî 
& alors CCS aflemblées pouvant aioi 
reprefenter toute TEglife , portent les 
iugement fur les points dont il s*agit,c& 
confultantla Tradition. 

2>. Mais quelle aflbrance a-t-ooqtt 
les Conciles ne fe trompent point a 
conmltant la Tradition , puifqUe foa- 
vent on ne convient pas de cette 1» 
dition ? 

fi. Il eft vrai qu'on n*a pas cette 
afltirance entière à l'égard des Concile» 
particuliers s parce qu'ils peuvent être 
encore reformez par des Conciles plus 
nombreux & principalement par les 
Conciles univerfcisi mais s'ils font dart 
la fuite acceptez de^toute l'Ëglife» icac 
déciiîon devient par cette acceptation 
entièrement certaibe $ parce que i'£- 
glife entière ne peut errer. 

D. Les Conciles oeieumeaiqaef on 
univerfels, decident-ils les points de foi 
avec infaillibilité ? 

R. Lorfque les Conciles font legid* 
mement afTcmblez » de que Ics.£f âfics 



opinent avec liberté , ils renferment 
Xors i*aaroricé de ronce rEgUCe ; 6c on 
ic fçauroic agir , même humainement 
parlant , avec pla$ de prudence qu'en 
ïa rapportant à leur jugement $ ain(i on 
ne doit point douter que leur décifion 
ne foit vrayc : mais quand il n'cft pas 
entièrement notoire que ces conditions 
s'y foient rencontrées , la manière alors 
^*en juger , pour éviter d'y être trom- 
pé » c'eftpar racccptation qu en fait, 
lou que n'en fait point TEglife* 

JD, C2neUe difFerence y a - 1 - il donq 
«ntre tes Conciles particuliers « 6c les 
Conciles cecumeuiqucs ; puifque la dé- 
cifîon d'un Concile particulier devient 
auffî cettaine par l'acceptation de !'£- 
glife , & que les déci(îons des Conciles 
iccumeniques ont befoin de ce même 
confcntement pour être reçues comme 
certaines & infaillibles ? 

R. Il y a cette différence y que TE- 
glifc refufe d'accepter quelquefois arec 
raifon les décifions des Conciles parti- 
culiers 9 encore même qu'il n'y ait au- 
cun défaut dans le procédé des Evoques 
qui les ont tenus i comme elle a rejette 
)c Concile tenu par (ai tic Cyprien , fut 
le Sterne des hérétiques , que faint 
AaguiUn a réfuté fans allegaer aucua 
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de ces reproches contre ce Concile y ft 
CD lui imputant netcemcnc aae ecreor 
humaioe. 

Mais TEglife nete}ccte jamais la déi 
âfioa d'un Concile œcuménique , qœ 
par quelque défaut e^cntiel dans les 
formes & dans le procédé ; & c cft aio£ 
qu'elle a rejette le Concile de Rimiaii 
& le fécond d'Ëphefe > les violence^ 
qui s'yétoicnt exercées, caayantcïC 
Tunique raifon. Et ainfi elle avoue pas' 
là , que (î les chofes s y écoient paflces 
régulièrement , elle autoit été obli» 
gée dy déférer & de s'y foûmettre. 
Ainfi Tacceptatiott que TEglife fait 
d'un Concile œcuménique , ne doooc 
pas proprement la certitude & Tinfeil- 
libilité a fes décifions \ mais elle itïA 
feulement notoire , que \^ chofes fc 
font paffées régulièrement dans le Coo- 

cile. , 

P. Sur quelles preuves eft appoyct 

rinfaillibilité des Conciles ? 

nîs huit 

obicuri . ,, 

ras» prîo- pricn n étoit pas — „ 
rîbusEc qocftion du Batéme à ladccifiondtt 
poAbur'Pape Eftienne i & qu'il déclare nean- 
ante fchîn. jnoins qu'il auroit dû céder à celle du 
^>uX^^' Concile oBCumenique. 



IV i'EgUfe, 4j, 

jtn vfrOf Sr magnd charîrate prardîros) Pa rc . EpiTcopos» 
;a înter fe compolît» falvà pace > dîfcrptare jtqtirfltiaua- 
e » ut diii Conctliorum în lois quibttf'<^ue Aeg'.onibus d!« 
_ erfa ftatura mutaveriac » donec plenario toHus orbîs 
^oncîlio > quod raluberriirè nrntiebatur » etîam remocit 
^hibîcationibus firmaretnr. ^»g, Uk, i. àt SMft, fmtnt 
^>««iV* <if- 7* Min* 9* 

Si aJîud alii » & aliud aliî^ de ifta^^a^rRione » falvâ pace» 
ÏPmtireac > donec aniverfali concilie unum alîquid elt- 
^iMicum finceramque placuiflct > humanar inArmitattr 
errorum coopeiiret charitas nnîiatis. ikUem ««^. if, 

ittm tmm* i%* 

lum iib, 4. t»f» 6» Mi«. S. 



Le' Concile y. de Confiance dans la 
Icfiîon 4. déclare <]ue le dernier ju^ 
gemenc de rt^lifc cft le Concile uni^ 
vcrfcl. Le Concile de ôafle définie 
nettement dans fou Epîtrc Synodale^ 
qui fut lue après la croifîéme Seflîon , 
rinfaillibilité des Conciles généraux ; 
Cette fitinte Egltf* y die ce Concile , 
que Jefus-Chrifi a établie é" f^^niée ^ ^^^^^^^ 
M reçu de lui le prlvHege de ne pou- clcfîaran« 
'voîr errer j c© quil entend dans la»? P"'»- 
foite du Concile œcuménique. OrcCchr?fto 
• Concile de Bafle cft déclaré œcume» sai«arore 
nique par Eugène, à IVgatd aeto«"°?;°^ 
ce qui précède la nxicmc Seflîon , & ranguîne 
Nicolas V. rapprouya depuis gc Jj;' /«J"^^,;: 
ceralcmcrir. Le Pape Léon déclare ^z eft » ut 
quon ne doit point rcconnoîtrc pour ""»"•'«- 

i , ,. ' ,^ re non 

Catholiques , ceux qut ne reçoifent poOc fir 

T if 
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«îtcr ère- P^ '^^ définitions des ConcîîeS êc Ni- 

4ainus cée &^e Calcédoine. £c faim Grégoire 

?o?i fiii proteftc qu il reçoit les définirions des 
fugâ Se quatre premiers Conciles , comme les 
fine macu- p^ j^ics dc TEvangilc, Enfin, faint Am- 
eiU qux broife die qu'il cft prêt dc mourir pour 
errare jç Concile de Nicée : Sequens trâââ^ 
%tS'mW\% tum Câncil'ti Stcâni , à quo mt ntc 
qa« ad fa- pg^y^ nec gUdfUS poterif fiùsrm^e. 
lutem ne- ' •• * 

ceiTaria _ „ 

lunt Kec mîriwn fi errare noo pote» qoae cjp« 

habct Chrîftum > do<îtorem Spiritum Saoâam.. . . • Coo- 
ciltorum ( generalîum ) & Ecclefi» Catholîc» » eadca 
videtiir elfe potcfta*. Diffinitam entm eft in Concilio 
Conftantjenfi > quod Syaotlus generalis in Spiritu Saa- 
^o Icîtîmè congrcgata > CatnoHcam repratfcnrct Ec- 
clefiam^ St. poieftarcm à Chrifto -îmmcdîatè habet^, .. . • 
<vi»cumquc îgîtur ditlz funt de authoritace Ecclefi«t 
trahi ad générale Coocilmra » quod îllani reprxfentat. 
ncceire ea.... &c. Epm* SyvU, 0»<*/. BéifiU i»t* J. 
719». Stpt. 143». ._, ,., 

Sicut fanai Evangelii quatuor Libros . fie quatoof 
Concilia furcipcre & vcncraii me f*«or» Niccmini fciU* 
cet » conftantinopulltanura > Ephefinum 9l Chalcedcaenre. 

Xji. I. Epifl* *4' être* fin. 

D, Qjc doit - on croire de rinM- 
libilité que quelques Thcologicos oat 
attribuée au Pape ? 

R. Il eft certain que les plus grands 
dcfenfeurs de cotte doarinc ne la lou- 
ticnncne pas comme dc foL L'une des 
Cooclufions dc Moaûcur DttYal Do: 
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^teur de Sorbonue , fur cette macicrc , 
icant qu'il n cft pas de foi que le Pape 
foit inl'ailiiMc : No» é;/î de fide Sum- y^,^ 
nmm Pontificim ejfe wfiuUthtUm. f^unît* ' 
Le Cardinal Bcllarmi» en die autant/*^'* 
Et l'Aflcmblce du Clergé en U8i. a 
écc beaucoup plus avant, & fa décr- 
fion fur ce point eft connue à tout le 
monde. 

D, Les Conciles oecuméniques font- 
ils infaillibles dans la dccifion des points- 
de fait ? 

R. Le fcntimcm ordinaire des Thco». 
ïogiens jufqu icy , cft que les Conci- 
les , même œcuméniques , fc pou- 
voient tromper dans la décifion des 
points de fait , nos rcvcicz , tel qu - 
cft ,^ar exemple , celui de fçavoîr fi: 
ïcs Lettres d*Honorius* dévoient erre 
prifes au fens hérétique des Monochc- 
Ktes^ , ou en ua fens Orthodoxe & Ca. 
sholique : & nous voyons que dans le 
Procès - verbal de T Attcmbléc du Cler- 
gé tenue en i^«i.. on obligea le Sieur 
David à* délàvoiicr cette propofîcion : 
Qiie le Pape étoic ;infaillible dans les 
faits. Ce que cet Auteur fit en ces 
•* termes : Il ne peu© pas tomber dans- 
** la penféc d'un homme de bon fens ^ 
Î; iacttibucs au C!af c une infaitlibilitéy 
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y, qui ne peut ps être atttibaée à tonfir 

91 i'Egltfe uni^erlèlle. 

JX Si le Pape écoit tombé dans qucU 
que erreur touchant la foi ( ce que le 
Clergé de France Tuppcfe poflible ) s'ca- 
fuit' il qu'il pourroit arrivez qa*on fe 
feparât avec juftice de la Commuaioa 
du Siège de Rome » & que l'Eglifede 
Rome pourroit devenir hérétique ^ 
comme les £glifesde Cooftaotiaople^ 
d' Antioche , d'Alexandrie » le (ont (fe 
Tenues l 

R» Non i la doârine de ceux qaî 
rejettent TinËiillibilité peifonnelle da 
Bape, eft que Dieu ne permettra ja* 
mais que le Saint Siège oa i*£^iiê 
de Rome > tombe dans aucune erreur 
qui leur f aiTe perdre la foi . & qui U 
faffe retrancher de la Communion àc 
l'Eglife. La raifon ea eft , que r£* 
glife devant toujoucp avoir un Chef ^ 
& n'en pouvant avoir d'autre que le- 
Saint Siège & l'Eglife de Rome , qui 
efl: le centre de Coa unité- ; il s'eofuir 
que le SainrSiege ne fera jamais au» 
on état qu'il ne ^iiTe plus erre re> 
eonnu pour Chef :. C'êfl^ pourquoi 
on voit que lorsque Libetius oon* 
£eBttt à l'Arianifme , Félix prit fa pla- 
oe > de l'Eglife de Rome ne fuûrit 



pôîht ferfciir <ie tibcre • Sf quand 
HoQorius tomba dans rcrrear } il ne 
fîic point fcparé de la Communion de 
l'Eglife de Ton vivant ; & après fa 
mort Ton Siège fur rempli pat des E- 
Têqucs Orthodoxes. Oc n'étant poinc 
fcparé de la Communion de l'Egiife , 
il n'étoit pas formellement hérétique, 
puifqa on a droit de fuppofer qu'il fc 
feroit fournis â TEgtife , ou quil fe 
iêroic mieux expliqué, (î lachofeeâc 
été jugée pendant foa vivant Se de fou 
tems. 

Ainfi quoique la qualité de Pape 
n'empcchc pas celui qui la poflcdc , de 
tomber dans Terreur j elle empêche 
néanmoins cette forte d'erreur , qui en- 
traîneroii: avec foi- coure l'Egiife de 
Rome , & la feroit retrancher de la 
Commuuion du refle du Corps > ce qui 
ne peut jamais artiver» 

Ced dans ce fens que Nicolas pre- Quod 
mîer, dit, que les privilèges du Saint Jî^^ffi?-* 
Siège font perpétuels , étant fondez mum $ va- 
fur l'inftitution divine ; & cjue Léon i^"^*?"* 

I X. dit , que faint Pierre a obtenu '. pr,v 

pat la prière de JefusChrift, que la .^»'<^g«a> 
feide Pierre n'a jamais manqué, & mmlT^J 
ne manquera jamais dans fon Siège ^'^^ ^^i £c-^ 
Epifcopal, Sainr Bernard aflure qu'il ^^l^ 

T vj 
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fûnt . dî- n'a éré die à aucun autre Sicgc r Jai 

que plan- qOC pOÎnC* 
tara funr > 

ftcNic*/. .... 

1. £^. 8* «<t MdchÂtU Jmfttéu être* mtdtmm ; i>Mr 
C9»cU. lâbb, t«w. 8. ^ ÎI4. , ^ . ^. 

Soins eft ilte » pro quo » ne ddiceret ejas fides » 

Dominas & Salvitor afferit fc ro^afle qux ve- 

nerabilts 8c efficax oratio obtinuit > quod haâenus 6- 
«les pecri non dcfecit > nec defeftnra creditur in thro- 
no îUius • aCque in ùtculuta fsculî. Ztm i x, £- 
^)f«/. ;. 4i fftr. ^athek, ttm, ^ C»Mtii. IM, 

Dignum namque arbîtror îbi potiffimuili tefarcîti dam- 
na fidei > ubi non polTit fides fentîre defeâum. Hzc 
Autppe hujas prasrogatîra Sedîs- Cuî eniai altcrî ali- 
■tiando di^um eft » Ego pro te rogavi pctrc . nt non d<- 
6ciat fides, tua ? Bn». «^'âU.190. 44 /«»•«• «•/«•• 
XmÔ,, C«ffir4 irrerft ^b*eUrdi, 

Z>. Cette doâirînc eft - elfe cm- 
brafTée par des Auceui$ conCdera- 
blcs? 

R. Ceft celle du Cardinal Cufan, 
c^n^rdu ^c Gctfon , & de ceux <î.ui font les 
€4*h*iic*» moins ful^eâs d'être trop ^iTorables 

S^^trf* aux Papes. >,>,.. 

^HftrMi, P. Ne s enfuit - 11 pas de la doân- 

^^^ ne de l'infaillibilité des Conoilcs , qa - 
on aycugle en auelquc force les Fi- 
dèles y en les obligeant de fe (bumetr 
cre fans difcernement a Tautorité de 
VËglifê oniverfcllfr , déclarée par la 
TOix de fes Conciles , ou à Tauto- 
itti is% CoqglIcs ce^u& da Tfglifç 



«nivcErelIe l 

R. Rien n cft plar raifonnabfc , 8c 
snême humaiaemenc parlant > que 
cette foumifCon qu'on exige des Fi» 
deles dans l'EgUre Catholique ; Se 
elle cfl fi judc & 6. necefTaire , qu* it 
fauc s'ayeuglec foi - même , pour ne 
pas voir que fans cela , il ne Trefte 
aucun moyen au commun des Fide« 
les de s'alTûrcr de la vérité de la Foi r 
Car comme les. fimples & les igno^ 
raos qui en font la plus grande par* 
tie , pourrorenc - ils fe rendre Juges de 
gucdions cmbarrafTées de longue di& 
cuflion» où il ed be(bia de confidc'* 
ter divers paffagcs > qui dependeac 
£buvent de Tinteiligence des langues ? 
Ced les vouloir exclure de la foi.,, 
que de précendre les obliger a faire 
CCS examens d'une manière raifbnna- 
ble, ou les mettre dans la neceflicé de. 
prendre parti au hazard ;. cc(1:<.a-dire> 
Ùkns lumière & fans raifon. Qu*y ai- 
t-îL donc de plus raifonnable 6c de 
plus juÂc> que de leur propofer de 
(ttbftituer en la place de leur juge?- 
snent foiblc & dépourvu' de lumsc- 
t£S y. la. plus grande lumière qui foie 
dans le. monde » qui eft celle de l'Ë- 
gjlife affcmbléc dans aa Concile oj^ 
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cumcnîque* 

C'c(V donc là raifon même , aaiS 
bien que rcfprit de Dieu , «jui kl 
oblige de fc foumcttrc à l'Eglifc 5» | 
Dieu ne pouvant permettre que ceŒ 
qui agiflcnt raifonnaWcmenc foicnt 
trompez , ne manque jamais d'alE- 
ftcr par fcs lumières ces AfTemblécs » 
aufquelles les Eidelcs font obligez de 
fc rapporter. 

Mais il ne s'enfuit pas de • là quW 
Tciiillc les obliger de s'aveugler. Il 
y a encore aflcr de chofes où il £uir 
ufer de fa raifon y comme pour n'é- 
-^ tendre pas plus loin qu'il ne faut l'aa- 
toricé de ces décidons , & pour n6 
pas fe laiffer furprendre par ceux 
qui font fouvent paffcr leur propre 
imagination pour les décidons des 
Conciles» 

L'Eglifc Catholique n'interdît donc 
1-ufage du raifonnement à fes eofans » 
que dans les chofes dont ils font in- 
capables \ & elle les laiffe fe conduire 
par leurs lumières, dans les chofes qui 
fbnt à leur portée , & qui ne les farfô^ 
fenc pas. 

2>. Comment les (impies peuvent 
ils fçayoir qu'un Concile a les con* 
lirions oeceflaires pour être fraimcor 



cumenique & infaillible ? 
R, Us le fçavcnc par une marque 
exccrieare & cetcaine , qui e(l le cou* 
iea cemenc de la plus grande partie de 
VEglifc \ ainfî ce conicncemenc ell ne- 
ccflaire à r-égwd des (impies » à la no-^ 
u>ciccé de l'infaillibilicé d'un Concile^* 



n» ^» 5M ^ ^&> 
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SECONDE PARTIE, 
De lé Communion des Saints. 



imm' 



CHAPITRE PREMIER. 

Btt ciUte & de Pinvotatim 
des Saints^ 



"Q 



tTel eft le fens de ces eennes 
^inférez dans le Symbole > lé 
Cfimmunion des StùnSs f 

K. On encend' ordinairement f>ai 
ces mots^ , qu'il y a entre les Chio> 
tiens une Communion des memci 
biens > & une Communion d'affiikm- 
ces nuuuelle», entre tous les menu 
bres de FEglife en rertu de leur a« 
nion i en* forte qiie chaque membre 
cravaille , prie y mérite pour tous les' 
autres » & reçoit en récompenfe le 
£cuit des. tOYaoJt i des> pùcics tL des 
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-^vertus 3c tout le corps ; la vcrca 
«les autres e(l notre vertu , il ocos- 
nous en rcjouilTons , U Dieu nous 
en applique le firuic par cette joye. 
Si vous aimez Funité , dit faint Au* ..JJ,,Î"** 
gattm y il n y a nen que vous n a- en'am ri. 
ycz » car quiconque poiTcde quel- ^* jp*^."» 
que chofe dans TEglifc, le poffede ?" liîïhV. 



ali. 



pour vous ; ôcez l'envie & la ialou- ^. 
iic 9 ce que j ai eit a vous , U ce que toIIc 
TOUS avez eft à moi. C'eft pourquoi ▼<<iiani> 
le même faine Doûeur prétend , que f»* quo^ 
CCS gemifTemens ineffables , dont par- habeo : 
le faine Paul , & dcfqucls il dit que i^^l"" '"^ 



lum » 



l'cfpric prie pour nous avec des ge* & meum 
miiremens inefFables , ne fe doivent f '^T®** 
pas entendre dc% prières que chacun Tr^a. jt. 
fait en particulier. £ft • ce , dit - il , '*• '•**• 
que nion geminement ou le votre me- "* 
rite d'être appelle incfFable , étant ^^PJ;;'"* 
fouvent nul , & fouvënc très - Froid ? pro no^ 
mais parce qu'il n y a ni jour ni ^]f 8*.™'- 
iDoment ou il n y au des Saines qui narrabiiu 
adreflènt à^s prières à Dieu , les unes b"* '^•'** 
plus ferventes » les autres plus ciedes i * '^* ' * 
parce que tous les Fidèles forment QiionUtn 

l'unique colombe , & Tunique veuve ,S"„,* nul- 
à laquelle le Seigneur compare (ça Elus. la hora > 



nul lu m 

cedaut de tout le ^rps | eft ineffable > cum tcm^ 



L'amas de tous ces gcmiflcincns^ pro- n,o„çn. 
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f orîs în- 5t il eft ucile à cous ceux qui ont place 
^onoV «ianscceorp». 

i Sanâis 

orationes Dco Dbiqtie fuadantor. «^ij. IH. i. mmm 

P. Ne pouFroît • ôti point entcndie 
ces paroles da Symbole , d'uoe maotcre 
plus générale? 

R. Lon pourroit cnrcndre , que 
clans cet Article on fait profcffîoD es 
croire généralement toute l'union ft 
tout le commerce que chaque mcnw 
bre de l'Eglifc doit avoir avec toaf 
les membres de rEglifc. Ainfî cette 
Communion comprend l'union que 
nous devons avoir avec rhglifc triom- 
phante : celle que nous devons avoii 
avec l'Eglife foufftantc : celle qac 
nous devons avoir avec l'Eglife miii* 
tante. 

D. Quelle union devons- nous avoii 
avec TEglifc triomphante ? 

R. Ce doii erre fans doute une o- 
nion de chariré intérieure ; mais dV 
ne charité proportionnée à leur ^tar 
& au nôtre. Ain(i comme ils ffltf 
dans un état de gloire , de fureté fi 
de puifTancc ; qu ils font remplis <lCj 
la Majcfté 'de Dieu , qu ils nous peut 
vent aider par leur interceflion » 
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c]ue nous fommes au contraire dan» 
un écac de mifcres , d'humiliarion , de 
dangers , d'infirmité & de bcfoins 1 
nacre charité envers les Saints , qui 
régnent dans le Ciei , doit être join- 
te a^ec une admiration de leur bon* 
beur y avec une connoifTance de le^^ 
celience de leur renu , de leurs grâ- 
ces & de leur état > avec une profon- 
"idc humiliation , fous leur gtandeuc 
Se fous leur puiÂance , avec un avetr 
iîncere de nôtre mifere , '& avec un 
secours à leur afliftance i ce qui ne 
doit fermer néanmoins qu'un Cuire 
-de focicté , où les membres n'étant 
pas dans le même rang , doivent ac« 
compagncr le recours qu'ils ont à 
ceux qui font dans \ un rang plus éle^ 
vé 9 de marques de refpc^ & d'abailTe* 
menr. 

X>. Que s'enfuit- il de- Il f 
ft. Il s'enfuit que les Religionnai- 
xcs qui rejettent le culte 3c l'invoca- 
tion des Saints , détruifent la Commu- 
nion de l'£glife militante avec l'Eglife 
triomphante i qu ils font fchifme avec 
r£glifc bienheureufe, & que leur erreur 
en ce point efl contraire a un des Arti» 
des du Symbole. 

D. Quelle union devons-nous avoir 



^•yt\ cl- 
111. /«- 

V /. ch, s, 

•ù il ea 
tr*ui dm 
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aTCcTEglife fouffiaoce? 

R. Ùoe unioa dé charité ; mtff 
d^une charité accompagnée de rcT- 
pcû i parce que ccft une Sodeté 
d'Ëlûs 9 donc le fore eft afTuré s aa 
Lieu que le notre e(l encore incer- 
tain. Nous devons pareillement cae 
couchez de compafCon pour les pei- 
nes qu'ils endurent , & de defîrs fînce- 
res que Dieu les foulage dans ces pei. 
nés y & qu'il en abrège le cems par û 
nifcricordc. 

D, Que s'enfuit- il de- là î 

R. Il s'enfuit que ks CaUîniftd 
en rejetcant ks prières pour les Mons 
U le PurgaccHre , font encore fc^if- 
me entre l'£glife nûlicante & rEglifc 
fouffrante s & combattent aioû cent 
partie du Symbole , en niant la ma- 
nière de Communion que Dieu a é> 
tablie entre ces deux parties de l'Ë* 

D. Quelle union dcvoQS»iious aTok 
arec TEglife militante ? 

K. Outre l'union intérieure de clu- 
lité, que nous devons avoir en ge. 
serai pour tous les membres de l'E- 
glife , qui doit être accompagnée 
d'un refpedtinrerieur particulier , pont 
ceux d'cnrce lt% Fidèles , en qui fiOUl 
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lioyoïw plus de marques de refpric de 
Dieu i uous devons avoir de plus une 
union extérieure Se générale avec 
toas les membres de l'Eglife, qui nous 
empêche de nous feparer extérieure- 
ment d'aucun , & de le traiter comme 
i*il n étoit pas membre de TEglife. 

Nous dcTons déplus être unis pat 
une Communion exprefle & particu* 
lierc avec le Pape Chef de FEglifc , 
avec TEvéque dans le Diocefe ouquel 
nous vivons , avec le Curé auquel nous 
fommes fournis , en leur rendant les 
devoirs d*obéï(rance . qui leur font dâs, 
& en les rcconnoifTant pour nos Pâ{^ 
leurs & pour nos Chefs y avec la fu-- 
bordinacioa légitime $ c'eft-a-dire, en 
reconnoiflant le Curé au - defTus des 
urètres qui font fous lui ; TEvéque au* 
delTus des Curez , 9c le Pape au-deflîis 
des Evêqucs. 
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CHAPITRE II. 
Du Schifme. 

D/^lTcft- ce qu'on appelle Schii^ 

R. On doit concevoir ce que c*cft qne 
Schirme^par ce qui a été die de la Com- 
munion entre les membres de rEgUTci 
puifqae Schifme n eft autre ehoTe qa- 
une rupture de Communion, Or Toa 
peut fe feparer de la G>mmanion en ér 
Tcrfes manières ^ les unes plus geocn- 
Ics y les autres plus bornées. 

i^. Renoncer à la Communion (h 
Pape , & de tous ceux qui commaoi- 
quent avec le Papej c*eft nire un Schif- 
me uaiverfcl , tel que celui que les Pro- 
ceftans ont fait en l'autre fiecle. 

ao. Faire un Schifme particulier» 
c eft fe feparer de la Communion de 
Quelque perfonne particulière ; conuDC 
ne fon Evëque ou ae quelque autre Sa- 
pcrieut Ecclefiaftique. 

L'un & l'autre le peut faire en deux 
manières. 2^. En érigeant une Soci^ 
ce fepaiée , qui ait un miniftcre fcp» 



tf Bc inckpendanc x». Sans ériger dp 
Société feparée > co refufkoc fealemenc 
^e communiquer avec ceux donc on 
fe fepare. Ces deux manières de Schif- 
mes font toutes deux crimineUes \ mais 
la première Tcft beaucoup plus que 
l'autre. 

D. Le Schifme n enferme donc poinc 
une diverfîté de fentimens couchant les 
<logmes ? 

R. Il ne l'enferme pas par lui«mê* 
-me i mais il y peut être joint } de d'or- 
dinaire même , la fcparation de Com- 
munion attire la difrercnce de dodlri' 
ne ; parce que > comme die S. Jérôme , 
il n'y a point de Schifme, qui n'in^cnic ^^ J^^JJ^"» 
quelque herc£e , pour juftinei fa fepata- non fibi 
ration. •**22*"'.. 

connngic 
- hcrefim > 
ut reâè ab Ecclefia recenifl*e ruleatur. BUr, h c. ], BfiHé 
é$J Tit» f. 10. 

D. Quel fentiment les Pères ont-ib 
eu de la grandeur du crime des Schif- 
matiques ? 

R. Ils onc crû que le crime da 
Schifme étoit Ci grand , qu'il ne poa« 
voie être expié , même par le martyre. 
Celui - là , die S. Cyptien y ne peuc 
être martyr » qui n'eft pas dans i*Er 
glifc. 
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«ancre ^ciix qui n ont pas voulu dcmeurct 

non pof- tn union & en concorde dans la maifon 
%Vll' «Je ^^^^ > ncfçauroicnc être avec Dica, 
ciefiaDei quoique leurs corps foicnt confumci 
ïôîucïfi? ; ^^^ ^^ fiâmes, ou cxpofcz aux béccs fa- 
ardeant ' Irouchcs, Cc nc fera pais la couTonnc dc 
licet flam- j^^j f^j . j^^is la pcinc dc leur perfidie, 
nlbus CM- Ils peuvent perdre ia vie i mais Us ac 
^V'?i.^u* rçautoicnc être couronnez. 

obieat be- * 

ftiîs ani- 

mas fua« pénatit ; non erit îlki IMei corona t red pœM 

perfidix » occ religiofat virtatis exîtu» glocîofu$ > lêd dd- 

pcratîonis interitus. Occidi talU potca > cor^oari nta 

ipoteft» Pt ttmu £«<<• ti'^* wA 

D. Y a«t-îl un Schifme entre lef 
Calviniftes & TEglife Romaine ? 

fi. Il nc peut cire plus grand , puif- 

qu il y a rupture entière de Comniû- 

• nion , fondée fur un grand nombre de 

dogmes qui les divifcnt des Catholi» 

ques , & qu'ils ont érigé Autel contre 

Aurd. 

D, Qui cft- coupable dc cc Schii- 

me? 
Bcdefia jj^ 5^1^,1 lcs règles des Percs, ce font 

Xll la * ceux qui Ce font feparcz de la radoc? 
multhudî- c'eft- à- dire , dc TEglifc où ils fo« 
S« ircre. nez 5 dc TEglife qui les a précédez M 
mémo (ce» I^Eglife qui tient lieu de tronc , Sj 
. S wV^ laqucUc ils ^wicnt attachez , comii 



les branches -, de TEglife répandue par modolS^ 
outts les nations c de l'Ëglife cnfin,qui J»« .!""*«* 
rienc des Apôcres y pat une fucccl&on {„'„"„ „! 

ton intenompuë. num;& ra- 

il faut voir , dit Optât . qui eft ce- Zm";^:;^ 
ui qui eft demeuré attaché à la ra- robur u« 
:me , Se celui qui eft forti dehors ; ""™^|" . 
{ui efl celui qui s'eft aHis dans une au- fundacum 
se Chaire que celle oii il étoit aupa- •— • ^y^*' 

.*/.». , i ic radium 

arant i ^ui a érige Atfcei contre Au* roiisàcor- 

ECJL pore, divî- 

I (tonem lu- 

cis uniras 
ion captr : ab arbore frange ramnm ». fraAut germinare non 

>Oterit » &C. Cypr, i. i* unit. Eccl, 

Aptid nos aqua vira eft * îpfa quae falit â Chrtfto : tu > é 
onte pf rpetuo feparatus > undegeneratis i Pdiiê»» EpiH. %• 

\i tympronm 

Schifma > Tparfo coagulo pacts » diffipatîs /enfibat g&* 
lerattir > lirorc nntrittir » zmulatione & IJItib^s roboratury 
i( defertâ marre Carholtca > ifrpîifiltî» dum foras exeunt» 
k fe réparant -à radice marris Ecclefix » invîdia; falcibus 
inpatari > «rratido rebelles abfcedunt ^ : nec poOTunt novum 
iliqutd , aut aliud agere » niH quod iamdudiino apud ftiam 
lidicçrunt matrem* O^u*. t. i* </r fchifm. 9»»4c. ««Mr. 
>am>«n, ». If, 

intelligite- vos eiTefilîos impîos > vos eflc rames fraâof 
ib arbore» vos eflfe abrcifos palrnîtes à vice» vos mum 
«nciTiim à fonte » &c. idem t, a. »• p; 

*Or tout cela ne convient qu'aux 
^alvinides. L'Ëglife Catholique étoit 
brant eux , ils en font nez ; elle tient 
ieu. à leur ^gard , & de racine & de 
Bonc > & c*c{l de cette racine & de cer 
lk>nc quils fe font fcpocez comme* des 
Symh T9m^ il, V 
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farmaas ituidlcs , qu on recraaclie de U 

ncreret TÎgae i RMiis FÈglifc cft demeurée, 

?ihl rriff comme dit S. Auguftin > dans fa la- 

snnt* ta»' ctne, d^QS fa yigoe & dan$ (a cha- 

menu mu* 

tilia de 

viteprscili * Ipfa luteta manrt în radîce fuai latîtete 

iacharicAte Tua. w^i»x> ■• J* Symh. e. 6, 

Calvin n*a ea nal pedeceilèor daai 

la Cliairc de GeneTe , & on ^Mnis cène 

• infcription far le tombeau d'OecoIant- 

pade. Oecolamfade premier E'vêqne i$ 

BMe. 

D. Us dicont peut-être qa*ils ont bien 
quitté r£gHfe Remaille ; mats qu'ils 
ti'oQt pas quitté Jefus - Cbrift. 

R« S'ils k difent , il leur faut tépo» 
dre avec faint Auguftin : C^e vous fett 
de confcâcc le Sngneor , û yous blaf* 
phemez fon Eglife ! 

D. Ils diront qu il cft commandé de 

fbrtir de Babjlone s & qtie par cette 

Bab.yloae^ dont ij fane forcir , oodoic 

entendre TEglife Romaine ? 

r Q.u*s an- ^' Onféj^d. t°. que le mocdeBi« 

f cm non W}one éoLUt alltfgorique , c'db une te* 

ÎXf ?i- mérité i eux de rappKoier â Rome , 

tatur ail- (ads avoîc des partages claiis <ie l'Ecd* 

Sli/go/S *wc q« l'y «ppli^iie* félon la rqçfc 

tofitum ètf»» àMg^vStim^ (ondiant iccAw' 



XXi^ proftïn- 

* terpreta- 

ti , nîfi hl- 
tCMM mtftifcfti ttMmoiria* qpMfttffl Ittmîne llluftren- 
ttr obrcura. */i»inn. Ëfm*l, 9$, âlU$ 4g, («^. f. 



IL o« Qf e cette Babylone allcgoriquc 
$*cncend xn divers fens. Elle s'cnrend 
de la focieté de tous les méchans , donc 
il faut fortir aa moins en efpnc. Elle 
s'entend de Rome fayenae. Elle s en- 
tend des yices. paYticuHers , 8c des do> 
Ibidces de Rome , comme faint Jérôme . ï"gf« 
Ta entendu , en même rems qu'il rend jlbïîîoi** 
yjn témoignage illuûre à la foi de l'E- "" » & <«)- 
glifc Romaine. Enfin cette feparation "^^^ut^ 
dont il efl parlé daiis ce tiaflage , n*eft nîmam Ai- 
point félon faint Auguuin, une fcpa- ^J'aVidem 
Tarion de Communion ^ mais une Ce* îbt rana« 
.faratic^n de mœurs. îînMro-' 

phca A- 
rpoflolantin ft Martyram : tft tera Clrriftl confeffio > eft 
•ab ftpo^Io prsdicma fidm • . « • ivd ipia a«bfcio > po» 
tencta > magnitutfo Airbis > TÛkri & Ttdere» ùlituri & râlii- 

care> laudare & detraJbere k propofito Monachorum 

Si. 4wne> aliéna (ont. mit», ^W. 17. «m afll P«»/« #- 

Conwneinorarum «ft çnaTTs f^catfo bonfs httc tem» 
|>ore ab inpiîs & maKc -liari 4»btat-> ne «ommunicerur 
peccatis alienis > corde videlicet & vite niorumque dtfn- 
snilitudine ; nec aliter UiteUlgi dctere qno)l.f(rî|»tuin eft» 

exjte de medîo eorum îd eft * dffcernîinîaî alîKr v!» 

vendo ) & immundûlat 41e coofenferitta * Hcc. h /#r, «t#r. 

V».» 
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D Ils dironc , qa ils ont été obligez 

de fe feparer , à caufe des erreuis & 

des abus quoa ne Toaloic pas coi- 

rigec? 

H»c de R. Saint Auguftin die , qu'il n*jr a 

h/&. nulle juftc ncccflîcc de divifcr Tunicé ; 

documen- & que le facnlcge du Schume « eit le 

tapiofe plus grand des maux. 

rmms » ut '^ <' 

appareat 

facile non eflV quîdquam gravîus facrilef lo rchîfmatîs > qnta 

prxfcidendz onitacis nulla cft j'iifta neceffitas. «^«x* &• u 

2>. Ils diront , qu on les a dkSLffcz\k 
excommuniez ? 

R. II feroit aifé de prouver que ce 

font eux qui ont commencé à faire des 

aflemblées clandedines i mais Texcom- 

munication ne donne pas droit a ceux 

mêmes qui font injuftemeot excommu- 

saffus niez d'âigec Autel contre Autel. Il 

qniiiem falloîc tout fouStit » dit Ocois d*Ale- 

q"JîaVij I xandric dans Eufebe , plutôt que de di- 

paiî > ne yifer l'Eglife de Dieu $ & il auroit été 

^l-'^^r*- aufli glorieux de fouf&ir le martyre». 

deretur: pout ne pas divifer lËgUre» que pool 

ncc mi- Qç p^ faaifier aux Idoles. 

nus gid- » 

riûfuin 

fiiîflet îdcîrcô fubîre martyrîura > ne Scclefîam fclod^res» 

<]uàni ut ne îdolis Hicnficares. ùituyf, ^itxémd, h Sf, ti 
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D. Que doic - on juger de ceux qui 

Toudroienc par un faux zcle chaiTer les 

aurres de TEglife , & qui craicenc d*hc» 

icciques de véritables Catholiques ? 

K. Comme Terreur Se le faux zèle, 
font le principe de la conduite de ees 
perfonnes , il en faut juger fort diver- 
fcment , félon que cetrc erreur & ce 
faux zèle font joints , ou ne font pas 
joints à la malignité Sç i l'envie. Car s^ivi e« 

' faîne Auguftin patlapr de certains Ca* "'f" ^on- 
choliques abufcz parles Donatiftes, dit, iVt'tcri'f* 
qu'ils avoieprpû fans blcflcr leur con- conciiti 
fcience erre furpris par les Lettres du run't^^nê- 

'■ Concile des Donatidcs rpuifque tout queenim 

• cela fc rédaifoic en des témoignages J^b**,"!*' 

' d'hommes , qui accùfoienc d'autres aHishomi« 
hommes de crimes qui n'étoient pas in- "«^".aiî- 

i_t A * quici in- 

' -croyables ^n eux mêmes. - cred rbîre 

Il reconnoît même qu'après que -le dicebawir, 
Schifme fut formé,il y en eut qui ayant Eeeur,*M^ 

* la volonté drolcc , nclaiflfcrcnr pas de «j. ■*»»♦ 
demeurer affcz long-tems dans leSchif- ^^* 
me par un obfcurcifTement humain : 

Nmnulli etiam bouA ^voluntath , ter ,.,.- 

CMmulem eMUgmem etmm poft eonfir- 74.. 
fnstum contra Eeciejîam Dei mÂUgno» 

rum fHfùtem , in iiia difcujftone ditt» 
fs^s erraverunt, « 

Mais â régsud de ceux - là , il juge 

V uj 



^1 DtU Câmmuniim dtf Samts^ 
^ue quoiqu'ils nexiScta pas encrerenical 
perdu la, fie » ils a^oîcat bctbia <fàie 
satncaex pac la conedlioa: TStsfM» 
f mêUim sên€uUsre9tur fimm^ntm » ^f 
TMdUê vivs bêrhé vigor mnereretmri 
êtirnn iffm tamgm frumgntmfuM nêvtrm 
Deus y quamvis ni rivivifier^nt â^ 

Z>. Mais fi reneuc defe/pneproce» 
de de la naligoiié è 

&. Oa ne peiu portée «o amre jogo* 
meac de la dirpofitioa de ces perfoonci» 
qui celai qa en porte faîac Auguitia : 
itemfrft. ^^ caocmis de cette cbadcé frateiaeyc» 



mtcm 



ceroae ch*. foit qu ils foicDC daos l'Eglifc OU bori 

m\a\ V^ ^« l*%^e> ^> àibm Cturêdaift& 
apertî fo- des Antechciâs. Il die autre pan » que 
tisfùK»^ ceux qui iaos laiba ccaieent leurs ne- 

cflb ride- res de ScUûaadqucs , le (imc eux: 

pfeudo.» "**••"**• 

ËhrUtîanl 

iuA( & MtfechtiOîf i^«K» I» 4c iV'tiii (if* i^* vf«t t|2 
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ONZI£'M£ 



INSTRUCTION. 

Sur le dixième Article (l^ 
Symbole : L4 Remiffto» 



CHAPITRE I. 

fùUY^noi M ift fait mentiên im^ 
U SjmbûU di.U Rfmi^ion 

P T^X>iw[UÔî propofe - c - qa dans le 
Jj^ Symbole la remiifion des péchez» 

comme Arcide de fet ? 

Jt. Fare« que U rcmiffion des pc- 

cKcz cft le fondement de rerpcraBcq- 

U da la&tfc ucoaciliatioa avec Dieu:^ 

Y iv 



ri în nomî 
ne eius 
pœnitcn- 
tiam * & 
j'Cmiffio- 
nem pec- 
catoruia 
in omnes 
gentes. S. 
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;4^4 Lé rem'tjjlon 

ccd le fruic de cous \cs myfteces if^\ 
Jcfus • Chrifl > & le lien qui nous ar 
tache à r£glife , & qui nous oblige d'f 
demeurer unis pendant toute notre tic. 
Jcfus-Chrift nous feroit inutile s*il oc 
nous a voit pas mcricé la rcmiffion de 
nos péchez \ c*c(i pourquoi il a ordonoé 

• â fes apôtres de prêcher également la 
'^pénitence, cofnme la difpoiition necef- 

faire â recevoir l'ËTangilc , & la rc% 
miilîon dçs péchez , comme la fin de 
TEvangile ? 

Du Pourquoi piopoiê - c - on'cec ht' 
tide dans l'ordre où il eft placé } 

R, C'eft afin de nous apprendre qoe 
la remiffion des péchez eft une fi grau* 
de chofe, qu'il a fallu pour nous la don- 
ner , que te Fils de Dieu k fie homme, 
& qu'il fôufFrît la mort ; qu'il (alloic 
qu'il nous envoyât Ton Saint- Efprit »& 
qu'il formât Ton Eglife. Tout cela é- 
toit necefiaire félon la fageflc de Diea» 
pour nous faire obtenir la remifiîoD des 
péchez s puifquelle ne fe donne qae 

• par les mérites de Jelus - Chrift » l'ope* 

• ration du Saint r Efprit , & la coopéra- 
tion de toute TEglife » qui contribue 

• par fes prières â la juftification de tons 
(es membres^ 

A Suffit - il pour obceoir la remif* 



des pechex,, 4<f 

^ 'fion c(es pcclièz, que le Saint-C^Dric o- 

- pcffc dans le coeur cercaioes difpoucionSy 
' - Ôc que l'Eglife prie pour nous ? 

H. Dieu pour arracher encore da- 

- Taacagç les Fidèles à TEglife y 6c les ea 

- rendre plus dépendons ; a voulu que la 
remiflion des péchez fe donna dans l'E^- 
glife par cerraines cérémonies ezrerieu- 
rcs , Se par Tapplicarion de cerrains (!• 
gncs facr'ez ; c eft ce qu*on appelle les ^ 
Sacremens. Mais les Apôtres nonr pas 
cru necefTaire de les marquer dans le 
Symbole , s*éranc coocentcz d*y mar- 
quer TEglife de laquelle on les doir re- 
cevoir : Car pourvu qu'on reconnoiffe 
bien TEglife ^ & qu on lui foit fournis , 
on ne manquera faniais de pratiquer ce 

Qu'elle prefcric pour obtenir la remiflion r«7r^ /ir» 
es péchez : Aintjcommc ta remiiTion '«i»»**'»»* 
des péchez ne fe donne dans TEglifc , !^]n7fTàU 
que par les Sacremens , nous remet- *« *«»/>''- 
irons d'en traiter plus amplement, en ^75-1!^*/"* 
parlant des Sacremens. mtmi tn^t^ 

V, Ne doit-on entendre par cette Xti.^'* 
semilCon des péchez qu'un ample efFa- ^«rnWidv 
cernent du péché ? 

R. On doit entendre cette remiifion, 
êc tout ce qui y cft joint infeparable- 
ment $ la juftification de l'ame par Is. 
ffwc iaatijfiaace » l'iofufion des ^FCfi- 



tus, qutdicequoB appelle fi jaBibs 
lobereiice , à laquelle cetœ juftice qui 
coDfifte dans la remiflsoa ècs péchez , 
cft toujours jointe » comme oa doit eii- 
sendre que Tcxclufioa des ténèbres eft 

toujours joûtfc à rintrndaftJQft^dc Ja 

IttflUCCC» 
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DOUZIEME 

INSTRUCTlOR 

Siir le cmsâéme Ankle <iu 
Symbole ; La RcfurreâiQn 



'» l i i w ^ 



CHAPITRE PREMIER. 
ta ijpê*m dok ifHêndH fiêr U Rem 

D.TJOiirquot ajo&re-'t^on dar» le 
JL Symbole , à la renûffian des pc- 
cfcez y la RcfnffeâSoQ de ia cluir r 

A. Afin (('^kpprendre aax^^ Chrérîeûs^ 
^e Jeftif • Chriu n*a pas feutemenc ra* 
«iieré IcQrs szoes,oiaîs anffi leurs corps^ 
it ^Uft dment eifcttr pat fa gracsL,. 



4^S L» RêfitrreBîen 

non fcalemenc d'ccre juftifiez Je toute 
corrupcioQ dans leurs amcs » niaî$ auffi 
d'écre délivrez par la Refucreâioa gto- 
rieafe de (ouce la morcalicô , qui cft 
, nâee d'Adam à euz,par la geueratioo» 
«>».'I>. Bntend-c-oa (împlemenc que no- 
tre ame » dans la Rcfuneâioa , (cra de 
nouveau jointe i on corps tel qu'il 
Ibit? 

R. On entend qu'elle fera jointe au 
même corps qu elle avoic ; car la ma. 
tiere de ce corps fubâfte dans. l'Uni- 
▼ers ; & il n*7 a rien de fi. facile à Dieu» 
que de réiinic cette même matière â la- 
me, qui Ta autrefois animée. 

D. Mais fi une même matière étoîc 
entrée dans la compofition de plufieors 
corps > auquel ferait- elle réiinie ^ 

• K. Dieu (çaiira bien accorder roos 
ces di^rens, quand il s'agira de re- 

.iufciter les hommes $ & fa prorideoce 
qui difpofe 2c arrange ks moindres ato- 
mes de la matière , n*a point per- 

.mis que ce. cas anivir } comme ks 
corps changent ibuvenc de matières. 
Dieu choifira entre celles qui auront 

. compofé iuccefiivement le corps d'un 
àomme , celle qui ne fera pas entrée 

. dans la compofition d'up autre homme.. 

J^s Commcoc k feralaBAfoncâioft^ 



de la eha'tr, 4^^ 

K. Elle fe fera parunevoîx, que 
Dieu fera entendre à cous les morts';, 
foie que cette voix foie formée par un •• 
Archange y félon qu'il eft dit : §ltêauf' ipVt nom 
fi' tôt que lejignal Mira été donné par /«•?'""* *". 
votxde l Archange , Cf'par le fin de la voce Ar- 
Ttompettê de Dieu y le Fils de DrriijJ>*"8«^«' 
defcendra du Ciel \ foit qu* elle foit for- pclVrl!** 
méc pat le Fils de Dieu même , félon <?en<iet ^^ 
ce paffagc de faint Jean , Tohs^ ^'«*f«»r*!^V.'' 
feront dans les Tombeaux entendront la t' iT- 
voix du Fils de Dku ; foit que la voix^^**^^"' 
; de r Archange foit la même que celle voc^mFi* 
de Jefus Chrift , qui parlera aux morts |" ^*»* 
par cet Ârch^gt. a^. 

Omnes 
^uî în monumentis (uat » audicnc voccm ïilîi Oeî« 

D. Les méchans reflufciteront-ilis ? qui rerd 

R. Jcfus Chrift déclare expreflcmcnt »«>»». «•«- 
Guils re(rufcKerone,mais pour leur con-furreaîo- 
éamttâiion.1 «\5"? j"***' 

D. A quoi la Refurtcajon des Ju- Sënto* 
ftes (èrvira- t-elle- ; puifque les Saints rM».s«>A 
. ne feront prelque aucim ufage de leurs 
corps * 

K. L'ame de l'homme ayant iti 

; ctéée pour être jointe à un corps > & 

pour former un genre de créature lai* 

foonable , différant des Anges î cUe fe^ 



47^ té$ lk»fiinêBlo» 

soie &OCS ié téa ordce & de FttiTHtiBtioB 
Àe, fa naciue > (î elle n écoit point reuiiie 
à Ton corps. Il cft juâe de plus ^'ajaoc 
Bicrité <lans feo corps » elle foie recooh 
pcnf^ie avec ce corps : & enfin Jefus. 
Cbiift étant Ivi-oicnie it&xîâzé » nous 
ne pourrions être exclut de la rc(il^ 
reâioo» £iaslttiéttediflèa^iaQcSy& 
fans défigurer la perfi^âion de (ba 

iilratorf ^^P^ ^ ^'^^ poosquoi il eft dît dans 
•xpe»*. laint Paul : §^ nous âitêndms wkrt 
ïua'i:: ^^i^^, Hm^Ckrlfi . fui trmmf^ 

animic- «V'^l Mr# €99fi , !««# tM^ O» dffi^ 

configurar 

•um corpori clajricuHs Ai« t Itensdini operirf«fiemt 

4M «tam jjofltc fHbiiccrc fiU omaiit P^f, ]« «• mi 

D. En quoi confîïVera prindpalo: 
mtmt là glMC dc9 rcfWoics ? 

A.Ett oae parfaite l^âmîffiMiil'aae» 
Vfft^ dtce 1 qne l'utoe di^&in paifai» 
ficment de fon coeps»& le remaëia con^ 
me-eUe ¥0«dca ; en fone qn'il lui iuffica ^ 
. de vottloif qu'il bit en un lien » afift 
fu'ii y fint eftèAmMent. 



«e , que te corps reffiifciceix en vax èuf 
^intuel ? 

R. Il cft appelle rmritucl , parce qu'il j,^,"^.^ 
ut fetyira plus d'obftacle à refprtc , 8^ i;7. ^ * 
oa'il le fécondera paifaiccmenc dans Tesi^/;'^"' 
actions. armoum.» 

nM dt /* rr/grrc^fn du UnU ^ in tntmfpt tiëhftrpl^ } 
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TREIZIEME 

INSTRUCTlOli 

Sur le douzième & ckrnier hA 
cle du Symbole i îaHê 
/ • Eternelle^ 



CHAPITRE I. 

Di quelle tnantert on doit c^- 
voir U ne Eiernelk ^ & i^ 
^ gloire des Bienheureux. 

2)»T) Oarquoî cet Article faic41 laCOB 

X, clufîon du Symbole ? 

R, Parce que la Vîe éternelle cft t 

fin cle tous les myftcres tcmpocclsîjcte 

Çbxiû n'ayant palTé f ac cous cc»doiti 



i 



t=~ 



me. 

Il ^ « 



^-L. 






■«îiwd 



*«a:L 






f«5, 



f<tt 



hir. 

te. 



t«. 



^^^. 



* . 



474 ^* f^ ^'^ 

Èileo enrtn les hommes, en roneficB 

Tautie manière. Il leur fera paroîcrcia 

mircricorde flc fa juitice dans coote kui 

éceodaë. Atnfi comme les Aipplices des 

reproQTez » qni font des effets de cecte 

fufHce , fuqpaifenc toutes nos pcnfécs i 

les récompetifcs des juftes les furpaffeoc 

beaucoup darancage s puifquoutre qoe 

Dieu, qui n^eftqii*amour> a beaucoup 

plus d'inclination a agir parflûfericoiâe 

que par judice; le fupplice des méduns 

oc fera proportionné qu*à leurs péchez, 

qui quoique grands » font poortanc des 

péchez d'hommes foiUcsdc miferables; 

au lieu que Dieu propomonocra fcs ré- 

compcnfcs aux merices de Jcius-Chiift, 

qui font infiniment plus grands en leur 

genre > que les péchez des hommes oe 

le peuvent être dans le leur. 

D. D*ou Tient que nous avons fi poi 
d'idée de ce bonheur éternel qui nooS 
eft promis ? 

K.C cftque nous ne eonnoi/Tont dans 
notre nature que des aâioos languilân* 
ces, celles que celles que nouicpto» 
Yons i êc que nous ne oonorvons pal 
stiSct que nôae ame étans dsi^s on so" 
tte écac , aura des mouTcmens tout tor 
cres que ceux donr elle eft capable daii^ 
ccctc fie ', qu'elle fe pottcia fera Yé^ 



âpfinrtRBUut avecuQCCxtiéine Tiotea« 
ce i ^e û, elle s*y pcuc unir , elle en 
ioiîîtaavec une joye ineffable ;.& fi elle 
en eft pcivée, elle fe preâpicera dans un 
efFcoyable defcrpoir i d*aucanr plus ou - 
elle verra clairement que la po/Teflion 
ou la privation de foa objet fera éccc«^ 
nelle & fans recour. 

D» (^el cft le naeilleor moyen de 
fions former quelque idée de Técac des 
Bienheureux ? 

R« Ceft de foivre celfe que TEctî- 
cure nous donne en divers endroits» 
& fut tout dans rApocalypfc » où le 
règne de Jefus - Cbriû eà parcicuUe- y^^ ^^^ 
xexnent dcccic* Apw €eU > ,dit fatnt lum novu» 
Jean, i$ vis un Ci0l nouveau &^^^JJl^^^ 
Têffê nOitvtUâ 'p €dr le premier Cielpûmum 
é^ U pfêmiere Terre ésoieoi ^sffez y J«"« £«• 
&U iler n'Ùêii plus. Je vis U Ville {.""«iafcr- 
fiUrUe » U memjelle JenâfiUem , fiMraabut>« 
vensm de Dieu\ dejcendeit du Ciel, ^^^Su 
fmne eemme une Sfêufe qui fe p4re vUt faii-^ 
^MT fe» EpeuJt > & f^nteudts une ^Sliî;^! 
gfundê veix fui vemeie du Troue ^ et Aiem ao« 
qui difoii : Véei U Tébernucie de ^"^^^ 
Dieu éfvec les. hommes , él* U demeure' de caeio» 
PS uvec eu» i ils feroitt [en Peuple , <J» * t><<> r»- 
I>ieu demiUMUt uve^ eux féru leur «ut rpoiv. 



47 ^ ^* ^^ ^^** 

îîo.^E? "^'^ ejfuyira tontes Us Imrmês iê 
audî'vi vo«/^»r^ y^ux ^ (^ U mort ne ferm plm\ 

cem ma- ^^^ pleurs ^' les cris fV /#i travaux eef' 
gnam de' » ^, j//- 

Trono à\- feront > //ir^r JKtf <^# f «# « précède fera 
cemem: ^^jj"/^ 

bcrnacur £' ^*'«» S'*** étott /tjps fur U Trôfie ^ 

lum Dc i dit : 7# ;»V» a;^i faire tentes êkofes jms- 
eum ho- •/ "* 

minibus, . velles.^ 

& habita- jff »'^ vis point de^Temple ; ^i«rr# «w 

e s.'^^eTrp-^* ^^*x«'«^ ^''«^ ToutpHîfmt , eJ-rj- 

fi populus gneau en eft le Temple, 

&"' fc De- ^' ^''''^ ^''^^^ ''''• ^*'"^ *'-/^'* ^*^ 
us cumeis^''^ étUiréê parle Soleil él* pur Is Uh 
eritea»û f^g . pf^ygg atie cejl U eloire de Dien 
Zip^rc, f^* ledatroy- ô» ^»* l Agr^mu en eft 
%i.v*i.&la lampe : £ri Nations mareherênt k 

gctDcus /^ Terre y porteront leur gUtre ^ lem 
omnem U honneur. 

ab^ocuîls ' ^i portes ne feront point fermées sk U 
corum. fin de chaque jour \ parce qu'il ny amtt 

Et mofs . * ^ j 

ulrrà non ^W»/ de nu t. 

crit • ne. Il r/y entrera rien defoi^lU , ni auena 

que lu- ^, ^^^^ ^^* commettent l'ééomiuMtion 

ctus > ne- - J , t\ f M 

que cla- (7 l^ menfonge \ mats ceux-là feulement 

mor , ne. ^ui font écrits dons le Livra de vie df 

que dolor •',.■' 

crit uutàf l jigneau* 

quia pri« 
ma abie- 
rimt. «v, 4. 

£c Uixic qfil fedebat ia Troao : Ecce nova facio ooMÛa 



éternelle. ^ 477 

Templom non Tîdi in ca. oomînut enim dcus otnnîpoii 

ten$ TempUim illiusefti &Agnus. v. 2t. 
Et Cîvitas non cget sole > neque Iun4 > ut lucrant în ea * 

t>lam daritas Dci illuminabir eam f & lucerna e)us eft Agaus. 

i'. a|. 
Et ambulabunt Gentes in lamine efus : Et Regef 

rerrae aflferent gloriam fuam > & honorem în illain* 

Et portz efuf non claudentnr per dîem ; nox enîm non 
erit illic. «• %jm 

Non intrabir m eam aISquod coînquinatum > aut abotnî- 
>ationeni faciens > & mendaclam > nifî qui fcripti funt in 
Libro vite Agai» 'v. ay* 

I>. Que faut - il éviter en fc for* 
xunc des idées de la béatitude fur 
les defcripcions qu'en fait r£crL* 
ttirc ? 

R. II faut éviter de fe figurer une 
xaticude charnelle y qui confîde dans 
les fpeâacles ou dans des plaifirs fen- 
ibles : Car quoiqu'il foit nai que les 
bienheureux ne foient point privez de 
'ufage de leurs fcns ; il efl: certain 
|u'ils ne conteront pour rien tous - 
es fentimens ou perceptions des ob* 
ets fenfîbles , en comparaifbn de l'u- 
lion ineffable qu'ils auront avecDieu, 
lar la connoiffance & par l'amour^ 
)ieu vivra & fe verfera rellemenc en 
uz y & les transformera tellement en 
ui » que les Pères n ont pas crû pou- 
oir marquer autrement cette commu* 
lifitioa ineffable, quco difâot qu il 
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'Cil fera des Dieux , qu îl les iivî- 

fcra ; parce que quoique leur flatutc 

fie fok fas abforbée , die tèra tefle^ 

ment pénètre ^ reniplîe de Oîca, de 

fa fuftke, de fan amoof , dt fa joye 

& de fa beatirack } qpie rÉcricuFe oTci^ 

prime point autrement leflfréeat, qœ 

par cehii d'enjyremeot & de torrent de 

volupté. Il ne faut donc fzs s'ittiaginer 

qu*éunt dans cette plénitude de Dica> 

ils puifTent s*appliqi»er à des (ciximcns 

corporels ; ^ c*eft deshononer Tiexcet- 

Icocc de cette vie roare dinne , -qtie <fc 

s'y imaginet des mufiqucs , àcs, cod< 

cens , des odeurs , 9c d'autm choies 

fctnblables. 

D. Eft* ce tm mftl que -de pcnfcr 
peu a labeatitmie» qui nous^àpro- 
mife î 

«. C'cft non • fcuîenrcifr tm gtaui 
mal en foi \ pviique cet ootili n a poor 
caufe ordiatke , que fattachc aux 
creacutes , qui r-etnjpili/Iènr famc , ft 
tu baniiHlènt les objets fprrttucisf 
mais c'eft aufli la fbureed^onc gran- 
de pâviie de nos maux .* Car ci*oi 
YÎcot cette cAime ^e nons airons 
pour les gtafidesrs Bc hs atamagcs 
du monde » 4c ctxit erainre de les 
i»erdpe , i laquelle on facrifie tovtci ^ 



cVofes ! D'où yicDC cccre impatience 

daos les maux de cette vie & cette ef- 

pece <ie defefpoic , quand les appuis ha* 

laatns nous manquent ? finon de ce 

que Ton n a pas comme il faut dans le 

ccruc ridée ae cette Vie éternelle que 

Dka nous pcomet 1 qui dcTtoit fiiire 

difpatoitte à nos jeux tous les biens 3t 

tous les maux de ce monde , les uns ni 

les autres n'ayanc aucune proponion » 

ftTec ce poids éternel de gloire que 

Dien leterre a ceux qui le ferviront fi« 

dcllement. Que feroit - ce que d'écre 

pauyrepourun moment ^ fi Ton avoic 

dans le cœur l'idée de ces riche^ès 

éternellcsidont Dieu comblera (ês£iûs t 

Quel état feroit • on des mépris pafià^ 

fers des hommes , fi l'on penfoit bien 
cette gloire immortelle , dont Dieu 
levédta tous les Saines ? 

D. Comment faut * il faire pour toi 
snedier a cet oubli ? 

R, 10. Il faut tâcher que kSfvcf 
bole qui contient la pcofeâion de la 
foi de cette Vie éteroeék , 0c YOrAi- 
foo Dominicale» qui en contient ia 
demande , nous iêrTcnc à en tenou* 
relier l'idée , Se nous dooaent oc» 
cafion de nous 7 appliqua très «(bu* 
teut. 
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1*. rr faut fc fervir de fa (oî de cet 
Article da Symbole , pour nous faire 
honte â nous«mêtnes, de nos attaches 
& de nos défirs empreflcz pour les cfao- 
{ts temporelles ; car (i on vojoiton 
Prioce héritier d'an grand Royaume, 
& qui en dût bien - tôt être en poflef- 
fion > pafltonné pour des caban nés de 
Païfan ^ on lui diroic fans doute qu'il 
fe déshonore par des efperances (i baf- 
fes. Nous avons encore plus de fa/et 
de nous reprocher à nous-mêmes , que 
nous déshonorons l'crperancede nôtre 
vocation \ en occupant nôtre ame à des 
folles & a àts de(îrs des chofcs du mon- 
de , qui quelque grandes & éciataDtcs 
quelles foient , font beaucoup moins 
en comparaifon de ce qui *noos c(l 
promis , que les plus fîmplcs mafiires 
en comparaifon des Koyaumes de toute 
la Terre. 

30. Nôtre indifférence pour la vie 
bienheureufe , nous doit faire craindre 
que ce ne foit un préjugé qu elle n'cft 
pas deftinée pour nous , (î nous ne nous 
efforçons de guétir cette indifférence \ 
car comme Dieu ne donne fes grâces 
dans ce monde , félon le . cours ordi- 
naire y qu'à ceux qui les défirent > il 
ne donnera certâiacmeoc en l'autre vie^ 

f<>a 



EtêrralU, ^ 485 
fpn Royaume , qu'à ceux qui Fautonc 
dcfiré dans celle-ci. 

Ain'fi noas ne devons pas feuletneac 
demander à Dieu la Vie érernelle pour 
Faocre vie i mais nous lui en devons 
demander Tamour & le defir dans celle- 
ci > & nous devons regarder cetamouc 
6t ce défit comnie une dlfpofition ef- 
fc|idelléau.Cktiftiani(me> jlonc le dé? 
faut cft capable de nous priver pour 
jamais de ia^loice des Bienheureux. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfd- 
gaeur le Chaocelîer ces In^ 
fir^&nt Theolo^Htt & M^^ 
rates fui^ le Sjnéole , qui m*onc 
paru également pures dans la Mo 
raie & dans la Foi. A Paris ^ ce 
y.Aouft 170J. 

Signé ^ BiGtRBS. 



